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Extrait  de  rartiola  41  da  Règleneat  de  U  Société  d'A^lcolliire, 
Histoire  lletiirelle  et  Arts  utiles  de  Lyon. 

La  Société  publie  périodiquement  le  résultat  de  ses  travaux,  sous  le  titre  à^AnnaU* 
de  la  Société  d* Agriculture^  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 

Ces  Annales  se  composent  :  1«  de  travaux  originaux  présentés  à  la  Soeiété  ;  2<>  de 
rapports  et  d*analyses  critiques  ;  3"*  d'un  extrait  des  procès-verbaux.  Elles  sont  placées 
d'une  manière  toute  spéciale  sous  la  surveillance  de  la  Commission  de  publication. 

Les  travaux  originaux,  les  rapports  ou  les  analyses  critiques  des  ouvrages  présentés 
ii  la  Société  et  renvoyés  à  la  Commission  de  publication  restent  la  propriété  de  leurs 
auteurs  et  leur  sont  remis  immédiatement  après  l'impression,  s*ils  le  demandent. 

La  Commission  a  le  droit  d'imprimer,  en  entier  ou  par  extraits,  les  ouvrages 
présentés.  Dans  le  dernier  cas,  Touvrageest  remis  à  son  auteur  et  la  Commission  lui 
indique  dans  quelles  bornes  elle  désire  que  l'extrait  soit  fait. 

La  Société  remet  à  l'auteur  cent  exemplaires,  tirés  à  part,  des  ouvrages  publiés  dans 
les  Annales, 

L'auteur  peut  faire  tirer ,  à  ses  frais,  autant  d'exemplaires  quil  le  veut,  après  le 
tirage  de  la  Société.  Dans  le  cas  où  la  Société  d'Agriculture  voudrait  faire  tirer  des 
exemplaires  à  part  et  les  distribuer  gratuitement,  ou  les  vendre  dans  un  but  de  propa- 
gation et,  par  conséquent,  au  dessous  de  la  valeur  réelle,  elle  ne  le  pourrait  qu'après 
en  avoir  reçu  l'autorisation  de  l'anteur. 


Les  dessins,  gravures  ou  lithographies  des  planches  restent  à  la  charge 
des  auteurs  ;  le  tirage  se  fait  aux  frais  de  la  Société. 

La  Société,  en  insérant  dans  ses  Annales  les  ouvrages  qu'elle  a  jugés 
dignes  d'intérêt,  laisse  aux  auteurs  la  responsabilité  des  opinions  qu'ils 
émettent. 


LTOH.  ••'lUPnillEniE  PITKAT  Altfi,  ADK  aiRTIL,  4. 
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NOTE 

SUR     DKS 

INSCRIPTIONS  ET  PIERRES  ANTIQUES 

EXTRAITES  DU  LIT  DU  RHONE 

EN  FACB  DE  I^V  PLACE  GROLIER  ET  EN  AVAL  DU  PONT  DE  l'hOTEL-DIEU,  A  LYON 

PAR 

M.  A.  GOBIN 

lIVGÉfflBUR  DSS  PONTS  KT  CHAUfSÉES 


(Loe  à  la  Société  U'Agrieullure,  Histoire  natareUe  et  Arts  utiles  de  Lyoo, 
djms  sa  Séance  da  9)  mal  t87e.} 


Messieurs, 

Dans  les  séances  du  12  février  1864  et  du  24  janvier  1868, 
j'ai  déjà  eu  roccasion  de  vous  entretenir  de  diverses  inscrip- 
tions et  pierres  tumulaires  extraites  du  lit  du  Rhône,  en  face 
de  la  place  Grôlier,  et  provenant  d'un  amas  de  blocs  antiques 
dont  j'ai  cru  devoir  vous  signaler  Timportance  archéologique. 
Les  extractions  faites  les  années  précédentes  ont  facilité  le 
départ  du  gravier  et  mis  à  découvert  des  blocs  plus  profondé- 
ment enfouis  ;  aussi  les  travaux  faits  pendant  les  basses  eaux 
de  cet  hiver,  dans  l'intérêt  de  la  navigation,  m'ont-ils  permis 
de  faire  une  riche  moisson  d'inscriptions,  la  plupart  bien  con- 
servées, et  j'ai  eu  la  satisfaction  d'enrichir  notre  musée  lapi- 
daire de  neuf  cippes  nouveaux,  ce  qui  porte  à  dix-neuf  le 
nombre  des  inscriptions  extraites  depuis  quelques  années  sur 
le  même  point. 

4«  SÉRIE.   T.  IV.    —    1871.  i 
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Avant  d'arriver  à  l'objet  principal  de  cette  note,  permettez- 
moi  de  résumer  rapidement  les  découvertes  faites  antérieu- 
rement, ce  sera  une  occasion  pour  combler  les  lacunes  qui 
existent  entre  ces  diverses  publications. 

Le  texte  de  ma  note  du  12  février  1864  ne  contient  que 
trois  inscriptions,  mais  la  feuille  de  dessin  qui  y  est  annexée 
représente  deux  autres  inscriptions  trouvées  en  avril  1864, 
savoir  :  un  cippe  en  deux  morceaux  dont  l'inscription  com- 
mence par  ces  mots  :  ET  QVIETI,  et  une  pierre  plate  ser- 
vant sans  doute  de  support  à  une  statue  ou  à  un  autre  monu- 
ment, et  portant  l'inscription  :  L.  POMPEIVS  EROTION 
PATER. 

Le  14  janviei'  1865,  je  faisais  déposer  au  musée  deux  pier- 
res extraites  le  16  et  le  22  novembre  1864  ;  la  première  faisait 
partie  d'une  inscription  importante  par  ses  dimensions,  car, 
sur  1°'52  de  longueur,  elle  ne  comprend  que  les  mots  et  par- 
ties de  mots  suivants  : 

\\\\II  DI  VXORI  BIVS  HYI\\\\\ 

La  seconde  est  un  cippe  de  2"  08  de  hauteur  et  0^95  de  lar- 
geur, qui  porte  une  inscription  en  partie  effacée  que  je  repro- 
duis ci-dessous  : 

D  M 

IVLLIAE  MACRINAE 
MATRI    DVLCISSI 
MAE      , 

magrinvs  et  marci 

anaWWWWWWWWpili 

Quelques  jours  après  on  trouvait  un  autre  cippe  de  2*°  1 1  de 
hauteur  et  0°"  84  de  largeur,  portant  l'inscription  suivante  en 
partie  effacée  : 
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D  \\\ 

\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\ 
\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\ 

WWWWWWWWWsxxiW 

\\\\\\\\\\\\ILIE1VSQVI 

\\\\\\\iimensiii.d.ii 
wwageretivventill 
*    \\\redespatrietfratri 
VArentibvskaris&imis 
\\\steris  qvesvis  fece 
rvnt  et  svb  ascia 
dedicavervnt 

Cette  pierre  a  été  déposée  au  musée  le  18  mars  1865. 


En  1865,  je  faisais  extraire  un  écueil  eh  aval  du  pont  de 
rilotel-Dieu  et  je  reconnaissais  qu'il  était,  comme  celui  de  la 
place  Grôlier,  composé  de  pierres  antiques  disséminées  sur 
une  assez  grande  étendue,  à  partir  de  la  rive  gauche  jusqu'au 
milieu  du  fleuve.  Ce  second  gisement,  que  je  n'avais  pas  en- 
core eu  l'occasion  de  vous  signaler,  parait  moins  riche  en  ins- 
criptions que  le  premier,  probablement  parce  que  je  n'ai  jus- 
qu'ici fait  extraire  que  les  pierres  les  plus  superficielles  et, 
par  conséquent,  plus  exposées  à  l'usure  produite  par  le  mou- 
vement des  graviers.  Cependant,  le  27  mars,  on  y  trouvait, 
à  72  mètres  en  aval  du  pont  de  l'Hôtel-Dieu  et  à  48  mètres 
environ  du  bas  port  de  rive  gauche,  un  cippe  qui  a  été  déposé 
au  musée  le  4  avril  et  qui  portait  l'inscription  suivante,  par- 
faitement conservée  : 
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D  ET  M 

MEMORIAE  ABTERNAE 
M  VERINI  VRSIONIS  VET 
MISSI  HONESTA  MISSIO 
NE  EX  LEO.  XXXV.   V 
YERINIA  MARINA  DO 
MINO  PATRONO  ET  CON 
IVGI  KARISSIMO  SIBIQYE 
VIVAPECITET   VERINIA 
VRSAAETERNVS  MARI 
NVS  VICTOR  PILI PATRI 
PIENTISSIMO  PONEND 
CVRAVERVNT  ET  SVB 
ASQIA  DEDICAVBRYNT 

Auw  dieux  mânes  et  à  ^éternelle  mémoire  de  M.  Verinius  Ursio, 
loétéran  de  la  irente^inquième  légion  (surnommée)  victorieuse,  ayant 
obtenu  un  congé  honorable,  Verinia  Marina  a  fait  faire  de  son  vivant 
ce  tombeau  pour  son  seigneur,  maître  et  trèS'Cher  épouoCj  ainsi  que 
pour  elle-même, 

Verinia  TJrsa  et  JËtemus  Marinus  Victor ^  ses  enfants,  se  sont 
réunis  à  leur  mère  pour  élever  ce  monument  à  un  père  bienraimé  et 
ront  dédié  sous  Vatda. 

M.  Martin  Daussigny  a  publié  dans  le  Salut  Public  du  len- 
demain,  5  avril  1865,  un  article  à  ce  sujet. 

Les  extractions  faites  en  1864  et  1865  n^ont  pu  être  reprises 
que  dans  Thiver  1867-68;  c'est  à  Toccasion  de  la  découverte 
(in  tombeau  de  Sabinus  Cassianus,  faite  à  cette  époque,  que 
jai  fait  une  communication  dans  la  séance  du  24  janvier  1 868, 
en  y  joignant  le  plan  des  lieux. 

J'arrive  maintenant  aux  extractions  exécutées  cet  hiver  ; 
elles  ont  été  faîtes  simultanément  en  face  de  la  place  Grôlier 
et  en  aval  du  pont  de  VHôtel-Dieu  où  la  navigation  rencon- 
trait quelques  dirûcultés  en  basses  eaux.  Sur  les  soixante- 
quatre  blocs  extraits  à  ce  dernier  emplacement,  deux  seule- 
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ment  avaient  reçu  des  inscriptions  qui  ont  été  à  peu  près 
entièrement  effacées  :  le  premier  est  un  sarcophage  de  2°*35 
de  longueur,  0°80  de  largeur  etO"  85  de  hauteur,  creusé  sur 
0"31  de  profondeur;  Tune  des  faces  principales  porte  encore 
les  traces  des  moulures  du  cadre  rectangulaire  avec  extrémi- 
tés en  queue  d'arronde,  qui  entoure  souvent  les  inscriptions 
romaines;  quant  aux  lettres,  elles  ont  entièrement  disparu. 

Le  second  bloc  est  la  partie  inférieure  d'un  cippe  dont  l'ins- 
cription est  également  effacée. 

Les  autres  pierres  ont  des  formes  très-variées  et  portent 
presque  toutes  des  traces  de  scellement  ;  je  dirai  tout  à  l'heure 
ce  qu'un  examen  attentif  permet  de  conjecturer  relativement 
à  leur  destination. 

En  face  de  la  place  Grôlier,  quarante-quatre  blocs  ont  été 
extraits  ;  ce  sont  d'abord  huit  cippes  entiers  et  une  portion 
d'un  neuvième,  avec  des  inscriptions  plus  ou  moins  complètes 
qui  ont  été  déposées  au  musée  du  19  au  22  mars  1870. 

Un  archéologue  bien  connu,  M.  Allmer,  s'est  empressé  de 
faire  connaître  cette  découverte  aux  lecteurs  du  Salut  Pu- 
blic en  publiant,  dans  les  numéros  des  3  et  5  mars  1870  de  ce 
journal,  deux  articles  que  je  me  permettrai  de  reproduire  ici 
parce  qu'ils  renferment  des  commentaires  très-intéressants 
sur  les  huit  premières  inscriptions. 

Voici  ces  articles  : 


«  A  M.  le  Directeur  du  Salut  Public. 

((  Monsieur, 

((  La  curiosité  des  personnes  qui  parcourent  le  quai  de  la 
Charité  est,  depuis  quelques  jours,  vivement  excitée  par  la 
présence,  sur  le  bas  port,  d'un  certain  nombre  de  tombeaux 
romains  nouvellement  extraits  du  Rhône,  vis-à-vis  la  place 
Grôlier.  On  se  souvient  peut-être  que  déjà  d'autres  tombeaux 
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furent  retirés,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  de  ce'tnême  endroit, 
où  il  en  existe  au  fond  de  Peau  un  amas,  dit-on,  tellement 
considérable  qu'il  occupe  presque  toute  la  largeur  du  fleuve. 
II  est  vraisemblable  qu'un  chemin  public,  bordé,  suivant 
llisage,  de  monuments  funéraires,  passait  là  dans  l'antiquité 
et  a  été  détruit  par  quelque  grande  crue  qui  a  déplacé  le  lit 
du  Rhône.  Les  tombeaux  en  ce  moment  déposés  sur  la  voie 
publique  se  ressemblent  à  peu  près  tons.  Ce  sont  de  grands 
cippes  carrés,  ornés  d'une  base  en  saillie  et  d'un  couronne- 
ment; et,  selon  qu'ils  se -sont  trouvés  plus  ou  moins  prolon- 
dément  enfouis  dans  le  gravier  qui  les  a  garantîs  de  Taction 
érosive  du  courant,  les  inscriptions  qui  les  décoraient  se  sont 
plus  ou  moins  bien  conservées.  Quelques-unes,  que  rien  ne 
protégeait,  ont  été  usées  à  tel  point  qu'elles  ont  disparu  sans 
qu'il  en  reste  la  moindre  trace. 

«  Je  commence  par  la  plus  importante,  en  même  temps  une 
des  plus  effacées. 

D  M 

WWWWWWWWWWBTIAVGG 
.      .  \\\\\\\\\TABVL  XL 

WWWWWWWWUBUvs  .    . 

WWWWWWWWWWNOP^vs 

AVGG      LIB 
\\\\\OSVIT 


€  Dits  Manibu^  M,  ou  L.  Aelii  Festi,  Augustorum  duorum  liber  ti^  tabu- 
larii  quadragesinujte  Galliarum,  M.  ou  L.  Aelius  Farthenopaeus  (/),  Augusto- 
rum duorum  libertus  posuit. 


«Étant  une  chose  connueque  les  affranchis  prenaient  le  nom 
de  famille  de  ceux  qui  leur  avalent  donne  l'affranchissement, 
et  le  personnage  rappelé  par  les  4'  5'  et  6'  lignes  se  nommant 
Âelius  etétwt  Taffraochi  de  deu^  empereurs,  il  devient  4yi- 
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dent  que  ces  deux  empereurs  sont  ou  Marc-Aurèle  et  Verus, 
qui  se  nommaient,  en  effet,  tous  deux  Aelius  et  ont  été  Au- 
gustes simultanément  de  161  à  169,  ou  Marc-Aurèle  et  son 
fils  Commode,  associés  au  partage  de  la  souveraineté  impé- 
riale de  177  à  180;  et  que  l'autre  personnage,  rappelé  parles 
lignes  2  et  3,  et  qui  était  aussi  un  affranchi  de  deux  empe- 
reurs, se  nommait  également  Aelius.  Ce  dernier  occupait  une 
position  administrative  importante,  il  était  préposé  à  la  comp- 
tabilité de  rimpôt  du  quarantième  des  Gaules,  c'est-à-dire 
l'impôt  de  douane,  consistant  dans  laquarantième  de  la  valeur 
de  toute  marchandise  importée  en  Gaule. 

((  L'inscription  suivante  est  l'épitaphe  d'un  homme  qui  avait 
épousé  son  affranchie.  On  voit  que  le  titre  d'épouse  n'avait 
pas  fait  oublier  à  celle-ci  les  habitudes  de  déférence  de  sa 
première  condition  ;  c'est  par  le  nom  de  «  patron  »  qu'elle 
désigne  son  mari. 


C.    POMPEI 
ZOSIMI 
POMPEIA.RVPINA 
LIBBRTA.ET  VXOR 
PATRONÔ  PIBNTIS 
SIMOET.  SIBI  VIVA 
SIMVL  ET  PACTVME 

IVS  .  ION 

ET  POMPEIVS  SABEL 

LVS  HEREOESEIVS 

POSVERVNT  ET  SVB 

ASCIADBDICAVER 


a  La  figure  d'une  ascia  est  gravée  à  la  première  ligne,  en- 
tre 1^  D  et  l'M. 
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«  Voici  maintenantuneinscription  fort  curieuse,  en  cequ  elle 
met  sous  nos  yeux  quelques-unes  des  fautes  que  faisaient  en 
parlant  les  personnes  qui  manquaient  d'instruction  :  fautes 
d'orthographe  et  de  grammaire,  termes  impropres,  sujets 
sans  régimes,  régimes  sans  sujets,  membres  de  phrase  sus- 
pendus et  enchevêtrés,  erreurs  de  cas  et  de  temps,  etc.;  mais 
ce  qu'on  trouve  aussi  avec  plaisir  sous  cette  rhétorique  inex- 
périmentée, c'est  le  cri  vrai  d'une  douleur  sincère.  Avec  toutes 
ses  incorrections,  cette  épitaphe  procure  à  l'esprit  plus  de 
satisfaction  que  celles  qui  n'énumèrent  que  de  sèches  nomen- 
clatures ou  qu'un  écrivain  salarié  a  remplies  des  fleurs  fanées 
d'une  correcte  et  banale  élégance. 

«  Maspetia  Severina  a  eu  l'extrême  douleur  de  perdre  son 
mari.  Le  cher  homme,  «  un  mari  incomparable»,  avec  lequel 
elle  a  vécu  vingt- quatre  ans,  méritait  certes  bien  plus  qu'elle 
ne  peut  faire  pour  lui.  Que  les  destins  n'ont-ils<réponduàses 
vœux  !  Ce  serait  lui  qui  érigerait  un  tombeau  à  sa  femme, 
tandis  qu'il  «  est  là,  »  attendant  qu'elle  remplisse  à  son  égard 
ce  triste  devoir.  Leurs  enfants,  un  fils  et  une  fille,  «  orphe- 
lins ))  par  la  perte  d'un  père  a  incomparable  »,  unissent  leurs 
abondantes  larmes  aux  larmes  de  leur  mère.  Puis  la  fille  prend 
la  parole  et  s'écrie  avec  un  magnifique  sentiment  de  fierté  des 
vertus  de  son  père  :  «Quand  ce  sera  mon  tour  de  subir  la  con- 
dition du  destin,  puissé-je,  moi  aussi,  avoir  mérité  qu'un  tom- 
beau et  une  épitaphe  perpétuent  ma  mémoire  !  »  Tous  trois, 
ce  qu'indique  dans  le  texte  la  triplication  des  lettres  de  la  der- 
nière ligne,  élèvent  au  regretté  défunt  le  tombeau  en  ques- 
tion et  le  dédient  sous  l'ascia.  N'oublions  pas  de  dire  que  ce 
cher  défunt  avait,  de  son  vivant,  fait  le  commerce,  u  sans  la 
moindre  tache  »  à  sa  réputation,  dans  le  quartier  des  Ca- 
nabes. 

«  Ce  quartier  des  Canabes,  ou  comme  on  dirait  aujourd'hui 
des  Baraques,  et  dont  il  semble  qu'il  reste  une  trace  étymo- 
logique dans  le  nom  de  notre  Bourg-Chanin,  était  particuliè- 
rement celui  des  marchands.  Entre  autres  commerçants,  les 
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marchands  de  vins  en  gros  y  avaient  le  siège  de  leur  né- 
goce. 

D  \\\\\\\\ET\\\\\\\\  M 

ET    MEMORIAE    AETERNAE 
MASPÈTIASEVERIN  AVALE 
RIOMESSORI    CONIVGI 
INCOMPARABILI    QVI 
PLVS    MEREBATVR    QVAM 
FACIO    CVMQVEM    VIXI 
ANNIS    XXIIII    QVOD    ILLE 
MIDEBVIT    FAGERE    SI    FATA 
BONA   FVISSENTIDEMAS 
TAT    MEMORIAM   PONI 
VALERIUS    SILVICOLA    ET 
FILIA    FLVENTIS    LAGRI 
MISORFANITATEM    GVM 
PERDIDERVNT   PATREM 
INGOMPARABILSM    El 
POSITA   EST   ARAQVI   GBS 
SIT  IN   CANABIS    SINE 
VLLA   MAGVLA    SIC    SGKIP 
SIT  MASPETIA   SILVINA 
SI    PATI    CONDIGIONEM 
REDDIDERO   VT    LICEat   mi 
ARAM    MERERI   ET    MEMO 
RIAM   MBAM    PONI 
PPP  CGC  et  sub  asCt'A   DDD 

«  La  figure  d'une  ascia  est  gravée  à  la  première  ligne,  près 
de  la  lettre  M,  et  Ton  aperçoit  au  milieu  4^  celte  même  ligne 
les  deux  lettres  ET  qui  peuvent  être  un  restant  du  mot 
QVIETI  en  partie  effacé. 

((  Maspetia  Severina  était  vraisemblablement  la  sœur  ou  la 
fille  d'un  Q.  Maspetius  Severianus,  rappelé  par  une  inscrip- 
tion. Un  autre  Maspetius  Severianus,  dont  le  fils  se  nommait 
Maspetius  3everus,  avait  son  tombeau  àCruas,  dans  TArdèche, 
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à  moitié  chemin  entre  Lyon  et  Arles.  La  inèaie  localité  nous 
a  conservé,  sur  Tépitaphe  d'un  autre  tombeau,  les  noms  d'un 
Maspetius  Verus  et  d'une  Maspetia  Vera.  Tous  ces  Maspetius, 
qui  s'appelaient  de  leurs  surnoms,  Severianus^  Severina^  Se- 
venis,  Vetms,  Fe/'tt,  ont  bien  l'air  d'avoir  été  de  la  même  fa- 
mille et  originaires  de  l'Helvie. 

D  M 

PRIMITIVI.AC 
TORISPRAEDI 
ORVM  HORVM 
VIVVS  SIBI  POS 
TERIS  QVE  SVJS 
FECIT  ET  SVB  AS 
CIA  DBDIGAVIT 

«  La  Ogur-e  d'une  ascia  est  gravée  sur  le  fronton  du  couron- 
nement. 

«  Les  mots  acloris  praedorium  horum  indiquent  que  le  tom- 
beau était  placé  sur  le  domaine  dont  l'esclave  Primitivus  avait 
été  le  régisseur,  et  que,  à  moins  que  ce  domaine  ne  fût  atte- 
nant au  chemin  dont  il  a  été  question  au  commencement  de 
cette  note,  il  n'était  plus  à  sa  place  au  moment  de  l'accident 
qui  l'a  précipité  dans  le  Rhône  avec  tous  ceux  au  milieu  des- 
quels il  a  été  retrouvé. 

\\\\\\\\\VA\\\\\\\\\\\\\\\\ 

\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\IA 
\\\\\\\\\\\\\\\MARGELL 
\\\\\\\\\\\\\\\\\LIBERTA 
LIBERTO  IVLIO 

DECMINO 
GONIVGIKARIS 
SIMO  VIVA 
VIVOPOSVIT 

«  Dits  Manihus,  Iulia ta,  Iuliae  Marcellinae 

Ivberta,  liberto  lulio  DecminOy  conjugi  karissimo 
pit7a  tii^o  posuit. 
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d  M 

Iuliae    MARCELLINAE 
A^rBDES.  P.  G  {ponendum  curaverunt) 
&€X    (?)  VERIVS 
para  MYTHIVS 
luïia  GRATILLA 
et  lui.  DECVMINVS 


«  Si,  comme  cela  parait  très-probable,  laMarcellina  de  cette 
inscription  était  la  même  que  celle  de  Tinscription  précédente, 
elle  se  nommait  certainement  hilia;  et  comme  il  parait,  avec 
la  même  probabilité,  que  Gratilla  et  Decnminus  étaient  les 
enfants  de  son  affranchie  avec  le  lulius  Decuminus  de  la  même 
inscription  précédente,  ils  se  nommaient  certainement  aussi 
Iulia  et  Iuliu9y  ainsi  que  j'ai  restitué  par  mes  compléments 
en  caractères  italiques. 

Il  y  aurait  encore  à  parler  de  deux  autres  inscriptions  qui 
complètent  le  trésor  épigrapbique  qui  vient  d'être  arraché  au 
Rhône  ;  mais  peu  lisibles  et  d'un  moindre  intérêt,  elles  pour- 
ront faire  plus  opportunément  le  sujet  d'une  prochaine  lettre, 
si  cela  peut  vous  être  agréable. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


«  À.  Alliier. 


c  Samedi,  5  mars  1870.  > 


«  Monsieur, 


«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  complément  de  la  com- 
munication que  vous  avez  bien  voulu  insérer  dans  le  Salut 
PubUc  du  9  courant,  sous  le  titre  de  Découverte  de  Tombeaux 
romains.  Les  deux  inscriptions  suivantes,  jointes  à  eellM  qui 
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viennent  d'être  publiées,  portent  ainsi  au  nombre  de  huit  les 
tombeaux  dont  les  légendes  ne  sont  pas  entièrement  effacées. 


D  M 

\\\\\\\\ELIPELICIAN\\\ 
WWWWINIAGHRY 
WWWWGONIVGI 
VIVA  VIVO 
WWWWB  ASGIA 
\\\EDICAVIT 
\\\\\\\\\\\\\\\LIB 

•  Diis  Manibut  Aeli%(f)  Feliciani ;  inia  Chrysis 

eonjugi  viva  vivo  posuit^  sub  aseia  dedicavit ,   cu- 
rante  ,  liberto. 

D  M 

ëTMEMORIAEAETBRNAE 

bittlaetitiaefeminab 

sanctis$imaeetincom 
parabillïmoribvswwwwwww 

taeetsabiniosanctocon 

ivgivivoivlivsdivigiaWWW 

etsabiniussanctinusf\\\\\ 

parentibuskarissimWWW 

ponendumgvravervnt 
etsvbasgiadedicavb 

R      V      N      T 

«  Une  ascia  est  gravée  à   la  première  ligne,  près  de  la 
lettre  M. 

«  Diis  manibus  et  memoriae  aeternae^  Bittiae  fUiae  feminae  sado 
tissimae  et  ineomparabili,  moribus  sanctae  et  Sabinio  Sancto  eonjugi 
vivo^  Iulius  Viviciacus  et  SabinitM  Sanctinus  filiiy  paretitibus  AdnV 
simis  ponendum  cnraverunt  et  sttb  ascia  dedicaverunt, 

«  Le  nom  de  famille  Bitliiês  se  rencontre  sur  d'autres  ins- 
criptions à  Lyon  et  à  Vienne. 
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(cCe  qui  ressort  de  plus  instructif  des  inscriptions,  jusqu'à 
présent  retirées  du  Rhône,  en  face  de  la  place  Grôlier,  c'est 
que  l'accident  qui  les  y  a  précipitées  est  postérieur  au  règne 
de  Marc-Aurèle  ;  ensuite,  ces  inscriptions  étant  lyonnaises, 
celles  qu'en  différents  temps  on  a  trouvées  à  la  Guillotière  étant 
lyonnaises  aussi,  et  la  supposition  que  les  Lyonnais,  qui 
étaient  en  si  mauvaise  intelligence  avec  les  Viennois,  au- 
raient pu  déposer  les  sépultures  de  leurs  morts  sur  le  sol  de  la 
colonie  de  Vienne  étant  tout  à  fait  improbable,  c'est  qu'on  peut 
tirer  de  ces  diverses  remarques  la  conséquence  que  Lyon 
n'était  pas  limité  par  la  rive  droite  de  la  Saône;  qu'au  con- 
traire il  traversait  non-seulement  cette  rivière,  mais  encore 
le  Rhône  et  embrassait  même  une  lisière  de  territoire  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve. 

w  J'ai  l'honneur,  etc. 

((  A.  Allmer.  » 


La  neuvième  inscription,  qui  n'est,  du  reste,  qu'un  frag- 
ment de  la  moitié  inférieure  d'un  cippe,  porte  les  caractères 
suivants  : 


\\\\v  sWWW  ' 

SAMIC\\\\\ 
SIMOIWWW 
C.  ET.S.AWW 

\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\ 


Parmi  les  pierres  de  moindre  importance  se  trouvent  deux 
autres  cippes  sans  inscription  et  actuellement  déposés  sur  le 
bas  port  du  quai  de  la  Charité.  Le  premier  a  sa  face  princi- 
pale entièrement  usée  par  le  frottement  des  galets  ;  mais  le 
second  a  cette  face  tellement  intacte  qu'on  y  distingue  encore 
la  trace  des  coups  de  pointe  qui  ont  servi  à  la  dresser  ;  les 
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mmilttres  voisines  sont  aussi  ttès-niettes  et  oependant  eti  ne 
remarque  pas  la  moindre  trace  d'inscription  sur  la  face  qtiî 
était  évidemment  destinée  à  la  recevoir.  Ce  fait,  qui  m'a  paru 
très-  curieux,  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'uiïe  d^  deux  hy- 
pothèses suivantes  :  ou  le  cimetière  a  été  brusquement  dé- 
truit par  une  irruption  du  Rhône,  avant  l'achèvement  du 
cippe,  ou  bien  cette  pierre,  préparée  d'avance,  avait  été  mise 
en  dépôt  en  attendant  une  destination.  Cette  dernière  con- 
jecture me  paraît  même  de  beaucoup  la  plus  probable  et 
je  la  soumets  à  Tappréciation  des  archéologues  compé- 
tents. : 

Quelques-uns  des  cippes  dont  je  viens  de  parler  portent 
sur  la  face  supérieure  des  troos  de  scellement  dont  la  dispo- 
sition indique  qu'ils  étaient  destinçs  à  fixer  des  objets  ser^ 
vant  de  décoration,  comme  des  statuettes  en  bronze,  etc.  Il 
est  probable  aussi  que  les  volutes  latérales  du  couronne- 
ment de  beaucoup  de  cippes  étaient  ornées  de  plaques  mé- 
talliques, car  dans  les  trous  qu'on  remarque  presque  tou- 
jours au  centre  de  ces  volutes,  j'ai  trouvé  des  traces  de 
plomb  de  scellement,  comme  dans  le  cippe  dbnt  l'inscription 
est  usée. 

J'ai  fait  transporter  au  musée  un  fragment  de  sculpture  ap- 
partenant à  une  petite  corniche  d'angle  à  consoles  sculptées 
et  denticules,  et  la  base  d'une  colonne  cannelée  à  double 
tore,  de  0'"60  de  diamètre  ;  ces  pierres,  qui  m'ont  paru  assez 
intéressantes  pour  être  conservées,  ne  sont  pas,  comme  les 
cippes,  en  choin  de  Fay,  mais  bien  en  un  calcaire  plus  tendre 
qui  est  identique  à  un  échantillon  pris  par  moi  à  la  perte  du 
Rhône,  dans  un  banc  immédiatement  supérieur  au  calcaire  à 
orbîtoHtes.  Je  ne  connais  pas  de  carrières  ni  de  gisements  de 
ce  calcaire  dans  le  voisinage  de  Lyon  et  il  est  probable  que 
les  blocs  en  question  proviennent  des  environs  de  Belle- 
garde. 

Parmi  les  pierres  qui  sont  encore  déposées  sur  le. bas  port, 
je  citerai  : 
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l*'  Un  bloc  qui  porte  sur  une  face  la  base  en  relief  d'un  pi- 
lastre cannelé  de  0"  39  de  largeur,  et  sur  la  face  voisine,  à 
angle  droit,  les  traces  d'une  base  identique  ; 

T  Une  pierre  portant  des  fragments  de  caissons  sculptés, 
an  centre  desquels  on  voit  la  trace  d'ornements  en  relief; 

3**  Une  autre  pierre  portant  une  partie  de  caisson  sculpté  ; 

4**  Un  fragment  de  corniche. 

Toutes  ces  pierres,  qui  sont  en  calcaire  de  Bellegarde,  ont 
évidemment  été  assemblées  à  d'autres  coQime  l'indiquent  des 
trous  de  scellement  placés  dans  les  faces  de  joint,  et  fai- 
saient probablement  partie  de  monuments  plus  importants 
que  les  cîppes.  On  a,  du  reste,  extrait  en  même  temps  que 
ces  pierres  deux  gros  blocs  et  quinze  ou  seize  fragments  in- 
formes de  calcaire  de  même  nature,  et  il  est  probable  qu'on 
retrouverait  à  une  plus  grande  profondeur  les  restes  de  ces 
constructions  enfouies  sous  le  gravier. 

Je  signalerai  aussi  deux  pierres  portant  des  moulures  sy- 
métriques et  qui  paraissent  avoir  servi  à  couronner  de  petits 
monuments. 

La  grosseur  des  blocs  extraits  m'avait  d'abord  fait  penser 
qu'un  très-grand  monument  avait  dû  être  construit  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  à  l'emplacement  occupé 
actuellement  par  le  Rhône,  en  face  de  la  place  Grôlier  ;  un 
examen  plus  attentif  de  ces  blocs  me  permet  de  dire  au- 
jourd'hui,  d'une  manière  à  peu  près  certaine,  qu'ils  ser- 
vaient exclusivement  de  fondation  et  de  base  aux  cippes  et 
aux  autres  monuments  funèbres  dont  j'ai  démontré  l'exis- 
tence. 
Voici  comment  je  suis  arrivé  à  cette  conviction. 
Parmi  les  pierres  extraites,  soit  celte  année,  soit  les  années 
précédentes!,  en  face  de  la  place  Grôlier  et  en  aval  du  pont  de 
THôtel-Dieu,  j'ai  remarqué  un  assez  grand  nombre  de  blocs 
rectangulaires  portant  sur  une  face  un  trou  circulaire  ou  carré, 
dont  la  profondeur  variait  de  0™  11  à  0"25  ;  de  part  et.  d'autre 
de  cette  excavation  se  trouvent  toujours  des  trous  de  scelle- 
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ment.  En  me  reportant  ensuite  aux  cippes,  j'ai  constaté  la 
présence  de  trous  de  scellement,  le  plus  souvent  placés  à  la 
partie  inférieure  des  faces  latérales  et  d'une  manière  symé- 
trique. Ces  cippes  étaient  donc  scellés  sur  une  base  qui  leur 
servait  de  support.  On  comprend,  en  effet,  que  des  cippes  qui 
pèsent  jusqu'à  2,900 ''"•  n'ont  pas  pu  être  posés  directe- 
ment sur  la  surface  du  sol  ;  leur  socle  est  trop  court  pour 
qu'on  ait  pu  les  enterrer  et  le  tassement  du  terrain  leur  aurait 
bien  vite  donné  des  positions  obliques.  Il  fallait  donc  une 
fondation  d'autant  plus  solide  que  le  sol  était  moins  résistant  ; 
de  là  l'explication  de  la  présence  de  ces  gros  blocs  souvent 
rectangulaires,  quelquefois  avec  des  formes  plus  variées  et 
appropriées  aux  dispositions  du  monument  supérieur.  En 
outre,  si  quelques  cippes  portent  à  leur  base  une  excavation 
destinée  à  recevoir  l'urne  cinéraire,  d'autres  n'ont  pas  cet  ap- 
pendice, ce  qui  motive  alors  le  creusement  d'une  excavation 
dans  la  pierre  de  fondation.  / 

Pans  d'autres  cas,  comme  pour  le  monument  de  Pompeius 
Zosimus,  l'excavation  du  cippe  parait  être  un  conduit  incliné, 
dont  les  dimensions  en  hauteur  sont  insuffisantes  pour  rece- 
voir l'urne,  et  qui  devait  servir  d'entrée  à  une  petite  chambre 
creusée  dans  la  pierre  de  fondation.  Ces  excavations  des  cip- 
pes étaient  fermées  par  des  portes  en  fer,  comme  Findiquent 
suffisamment  les  trous  de  scellement  qui  les  accompagnent. 
On  voit  aussi  très -nettement  les  cavités  destinées  à  recevoir 
les  gonds  verticaux  et  les  verrous  horizontaux  ou  les  pênes 
des  serrures  des  portes.  Le  gond  est  toujours  placé  à  droite  de 
la  porte,  et  comme  il  n'y  a  qu'un  trou  dans  la  partie  supérieure 
de  l'ouverture,  il  faut  bicin  admettre  que  le  second  se  trou- 
vait dans  la  pierre  qui  supportait  le  cippe. 

A  toutes  ces  preuves  j'ajouterai  la  suivante  tirée  de  la  taille 
des  blocs.  En  examinant  attentivement  ces  derniers,  on  re- 
marque que  certaines  faces  sont  parfaitement  dressées  et  tail- 
lées, d'autres  sont  piquées  plus  grossièrement,  enfin  d'autres 
sont  à  l'état  brut.  On  reconnaît  ainsi  assez  facilement  la  po- 
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sîtîon  que  devait  avoir  le  bloc,  les  faces  brûles  étanl  destinées 
à  être  cachées  ou  enterrées  dans  le  sol  et  les  faces  polies  ou 
bien  dressées  devant  être  vues  en  partie  ou  servir  de  surface 
d*appui  à  d'autres  pierres.  Certains  blocs  ont  même  toute  la 
partie  inférieure  de  leurs  faces  latérales  à  l'état  brut,  la  partie 
supérieure  seule  étant  taillée,  comme  on  le  fait  de  nos  jours 
pour  des  bornes  rectangulaires  qu'on  fixe  dans  le  sol.  Enfin, 
on  remarque  certaines  faces  qui  sont  fortement  démaigries  au 
centre,  à  la  grosse  pointe,  tandis  que  le  pourtour,  sur  une 
largeur  de  5  à  6  centimètres,  est  parfaitement  dressé  à  la  fine 
boucharde,  dont  on  voit  encore  sur  quelques  pierres  la  trace 
des  dents.  Vous  savez  que  c'est  là  un  procédé  que  les  Romains 
employaient  dans  leurs  constructions  soignées  pour  dissimu- 
ler les  joints. 

Une  observation  qui  peut  avoir  son  intérêt,  c'est  que,  dans 
les  cippes  extraits  cette  année,  les  moulures  sont  identique- 
ment les  mêmes,  à  Texception  du  cippe  qui  n'avait  pas  encore 
reçu  son  inscription  ;  on  pourrait  en  induire  que  Ces  monu- 
ments apparliennent  à  la  même  époque. 

11  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  les  tombeaux  dont  les 
vestiges  viennent  d'être  découverts  aient  été  primitivement 
établis  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  La  rive  droite  était,  en 
effet,  beaucoup  plus  rapprochée  autrefois  de  la  Saône  qu'elle 
ne  l'est  actuellement,  et,  sans  remonter  à  une  époque  bien 
éloignée,  je  trouve,  sur  le  plan  dressé  en  1753  par  Perrache, 
pour  l'extension  de  la  ville  dans  la  presqu'île  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom,  et  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Vermorel, 
que  la  rive  gauche  du  fleuve,  à  cette  époque,  passait  très-près 
de  la  rive  droite  actuelle,  en  face  de  la  place  Grôlier,  parce 
que  le  confluent  des  deux  rivières  se  trouvait  à  l'emplacement 
de  la  place  Napoléon. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  quatorze  siècles  aupara- 
vant, à  une  époque  où  la  ville  basse  existait  à  peine,  l'em^ 
placement  actuel  du  Rhône  fit  partie  des  terrains  de  la  rive 
gauche  où  passaient  probablemenl  deux  voies  roiDaines  qu 
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correspondraient  aux  deux  nécropoles  dont  on  trouve  les 
restes  en  aval  du  pont  de  THôtel-Dieu  et  en  face  de  la  place 
Grôlier. 

A.  GOBIN. 

Lyon,  le  20  mai,  1870. 
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PAA 

LE  DOCTEUR  J.  C  LAYIROTTE 


La  à  la  Société  d'Agricalture,  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 
dans  sa  Séance  du  31  juillet  1871. 


Les  différentes  sortes  d'allaileraenls  se  divisent,  en  général: 
l*"  en  allaitement. naturel,  quand  il  est  fait  par  une  femme, 
que  ce  soit  la  mère  de  Tenfant  ou,  à  son  défaut,  une  nourrice 
étrangère;  2**  en  allaitement  artificiel,  lorsqu'il  est  pratiqué 
avec  le  lait  d*un  animal;  3^  enfin,  on  décrit  sous  le  nom  d'al- 
laitement mixte  celui  dans  lequel,  le  lait  de  la  femme  étant 
insuffisant,  on  ajoute  celui  d'un  animal  domestique. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  on  repousse  généralement 
en  France  l'allaitement  artificiel  exclusif,  comme  dangereux 
pour  les  enfants,  et  cela  avec  raison.  L'allaitement  naturel  pur 
est  presque  un  mythe,  et  c'est  à  peine  si  on  en  trouve  quelques 
exemples.  C'est  en  vain  que  philosophes  et  médecins  disent 
aux  mères  :  «  Nourrissez  vos  enfants,  que  pendant  six  mois 
aucune  nourriture  étrangère  n'approche  de  leurs  lèvres.  » 
L'altération  de  la  santé  des  nourrices  qui  veulent  suivre  cette 
recommandation  à  la  lettre  ne  tarde  pas  à  en  démontrer  la 
trop  fréquente  impossibilité.  Alors  on  ne  se  fait  pas  faute  d'ac- 
euser  la  civilisation,  le  séjour  dans  les  grandes  villes,  etc.; 
cependant  une  observation  journalière  démontre  surabon- 
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damment  que  cette  difficulté  est  très-  fréquente  et  qu'elle  se 
rencontre  presqu'au  même  degré  dans  toutes  les  classes  de 
la  société.  En  effet,  quel  est  le  médecin  qui  n'a  pas  été  appelé 
à  se  prononcer  sur  le  choix  d'une  nourrice  au  milieu  d'une 
douzaine  de  jeunes  paysannes  qui  s'étalent  chaque  jour  dans 
les  bureaux  de  placements?  Chacun  de  nous  sait  combien  il 
en  a  refusées  avant  d'en  conseiller  une  qu'on  est  souvent 
encore  obligé  de  changer  lorsqu'on  Ta  vue  à  l'œuvre.  Le  pré- 
texte à  tous  ces  refus  est  le  plus  ordinairement  le  manque  de 
lait.  Cependant  toutes  ces  femmes  sont  mères  et  la  plupart 
ont  nourri  des  enfants  qu'on  nous  montre  bien  portants,  cela 
sans  doute  à  Taidé  de  Tallaitement  mixte  qui  est,  quoi  qu'on 
en  dise,  très-naturel,  puisque  la  majorité  des  femmes  ne  peut 
suffire  à  un  allaitement  qui  satisfasse  certaines  exigences. 

Cependant  cela  ne  suffit  pas  encore  ;  beaucoup  de  femmes 
sont  incapables,  même  avec  l'aide  du  biberon,  de  nourrir  leurs 
enfants  pendant  une  période  de  temps  assez  longue,  sans  dan- 
ger au  moins  pour  elles-mêmes.  Alors,  si  on  a  entrepris  cette 
tache,  il  faut  y  renoncer  et  se  mettre  en  quête  d'une  bonne 
nourrice,  découverte  que  nous  savons  hérissée  de  difficultés, 
quand  elle  n'est  pas  tout  à  fait  impossible,  si  on  a  peu  de 
temps  devant  soi.  C'est  dans  la  crainte  de  tous  ces  accidents 
que  les  mères  expérimentées  préfèrent  choisir  à  loisir  une 
nourrice  pendant  le  temps  de  leur  grossesse.  Beaucoup  de 
médecins,  de  leur  côté,  parlent  dans  le  même  sens  et  pour 
les  mêmes  motifs. 

Pourquoi  éprouvons-nous  donc  en  France  toutes  ces  diffi- 
cultés? Pourquoi  ne  pouvons-nous  obtenir  que  toutes  les 
mères  nourrissent  leurs  enfants  et  qu'elles  cessent  de  s'en 
remettre  à  d'autres  de  ce  soin  si  doux?  J'ai  acquis  la  certi- 
tude depuis  longtemps  que,  s'il  en  est  ainsi  chez  nous,  c'est 
parce  que  nous  créons  à  nos  femmes  des  devoirs  à  peu  près 
impossibles  à  remplir.  En  effet,  dans  une  grande  partie  de  la 
Suisse  et  de  l'Allemagne,  toutes  les  mères  nourrissent  leurs 
enfants  ;  mais  l'allaitement  maternel  ne  dure  pas  plus  de  six 
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semaines  à  trois  ou  quatre  mois  ;  cependant  les  races  de  ces 
pays  sont  fortes  et  vigoureuses. 

Pour  faire  un  exposé  complet  de  ce  système,  il  faudrait 
l'avoir  suivi  longtemps  sur  les  lieux,  ce  que  je  n'ai  pas  pu 
faire,  et  il  est  certain  encore  que  son  imitation  servile  donne- 
rait lieu  à  bien  des  déboires,  parce  que,  lorsque  le  milieu 
change,  il  faut  que  les  procédés  se  modifient.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  que  j'ai  lu  et  entendu  dire  de  la  manière  de  faire  de 
nos  voisins  m'a  suggéré  la  méthode  que  je  vais  indiquer  ici  ; 
j'ai  pu  la  voir  appliquer  déjà  un  certain  nombre  de  fois  plus 
00  moins  complètement,  et  toujours  sans  inconvénient.  Il 
est  bien  entendu  que  je  suppose  le  cas  le  plus  ordinaire, 
celui  dans  lequel  la  mère  et  Tenfant  sont  bien  portants  et 
doués  d'une  constitution  au  moins  moyenne. 

Toute  mère, dans  ces  conditions,  peut  entreprendre  de  nouf- 
rif  avec  l'espérance  fondée  du  succès.  Dans  les  premières 
semaines  de  son  existence,  l'enfant  est  petit,  il  prend  peu  de 
nourriture  et  il  n'y  a  pas  de  femme  qui  ne  puisse  lui  fournir 
tout  le  lait  dont  il  a  besoin,  sans  inconvénient.  Au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines,  lorsque  son  appétit  agrandi,  on  peut 
commencer  à  lui  donner  du  lait  de  vache  coupe  avec  de  Teau 
et  sucré,  faisant  ainsi  succéder  l'allaitement  mixte  ù  l'allaite- 
ment maternel  pur.  Les  enfants  qui  commencent  à  avoir  un 
peu  de  connaissance  se  prêtent  avec  quelque  difficulté  à  ce 
ehangement;  mais  avec  de  la  fermeté  on  triomphe  toujours 
de  cette  petite  résistance.  Il  convient  de  donner  la  téterelle 
pendant  la  nuit  d'abord,  pour  laisser  reposer  la  mère,  puis  on 
peut  la  donner  plus  fréquemment  ensuite,  an  fur  et  à  mesure 
qne  l'enfant  s'y  habitue. 

Les  préjugés  populaires  créent  ici  deux  obstacles  qu'il  est 
souvent  difficile  de  vaincre.  Le  premier,  édité  surtout  par  les 
gardes-malades,  veut  que  les  bouillies  soient  préférables 
à  an  lait  étranger.  C'est  là  une  erreur  contre  laquelle  on 
ne  saurait  trop  s'élever.  Plus  un  aliment  se  rapproche  de 
l'organisation   animale,  plus  il  est  digestif.  Sous  ce  rapport, 
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rien  n'est  comparable  au  lait  qui  n'a  subi  aucune  manipula- 
tion. 

Quelques  personnes  accepteraient  volontiers  le  lait,  si  elles 
n'étaient  persuadées  qu'il  peut  devenir  dangereux  lorsqu'il 
provient  de  différentes  vaches  ;  et,  dans  l'impossibilité  d'évi- 
ter ce  danger,  elles  en  viennent  encore  aux  bouillies.  Cette 
fois,  voilà  un  préjugé  qui  parait  basé  sur  une  observation  dont 
on  exagère  l'importance,  mais  qui  a  un  côté  au  moins  spé- 
cieux. En  effet,  dans  les  premiers  jours  de  la  vie  extra-utérine, 
alors  que  l'estomac  de  l'enfant  n'a  pas  encore  pris  l'habitude 
de  fonctionner,  il  y  a  sans  doute  un  certain  avantage  à  lui 
fournir  un  aliment  toujours  identique,  condition  que  des  laits 
différents  réalisent  incomplètement;  mais  cette  sensibilité 
extrême  cesse  bientôt,  et,  puisqu'il  en  faut  arriver  à  un  ali- 
ment étranger,  je  le  demande,  ces  laits  ne  sont-ils  pas  bien  pré- 
férables encore,  puisqu'ils  sont  beaucoup  plus  rapprochés  du 
lait  naturel  que  la  soupe  la  mieux  préparée?  Enfin,  à  une  épo* 
que  qui  varie  de  la  fin  du  quatrième  à  celle  du  sixième  mois, 
suivant  la  force  de  l'enfant  ou  de  la  mère,  on  peut  faire  suc- 
céder l'allaitement  artificiel  à  l'allaitement  mixte.  Ici,  le  mé- 
decin se  heurte  encore  à  un  nouvel  obstacle,  obstacle  dû  à 
un  simple  quiproquo.  Lorsqu'on  fait  à  une  mère  la  proposi- 
tion de  cesser  de  donner  le  sein  à  un  enfant  de  six  mgis, 
elle  s'insurge  aussitôt  à  l'idée  de  sevrer  à  cet  âge.  C'est  en 
vain  qu'on  lui  parle  d'allaitement  modifié  qu'elle  pourra 
prolonger  autant  qu'elle  le  voudra  ;  pour  elle,  l'enfant  qui 
ne  tète  plus  sa  mère  ou  sa  nourrice  est  bien  sevré. 

C'est  afin  d'éviter  cette  erreur  de  mots  que  je  me  hasarde 
à  proposer  le  nom  &' allaitement  gradué,  pour  désigner  celte 
série  d'allaitements  successifs.  Le  vrai  sevrage,  à  six  mois, 
est  toujours  dangereux.  L'enfant  nouveau-né  ne  sécrète  pas 
de  salive,  par  conséquent  il  ne  peut  digérer  facilement  que  le 
lait  qui  est  approprié  à  son  organisation  actuelle.  Lorsque  les 
dents  commencent  à  pousser,  on  peut  commencer  sans  dan- 
ger, bien  plus,  avec  avantage,  une  nouvelle  alimentation 
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mixte,  dans  laquelle  les  bouillies  commencent  à  entrer  et  dont 
le  lait  doit  faire  encore  longtemps  la  base.  On  voit  alors  Ten- 
fant,  comme  dans  Tallaitement  naturel,  se  réduire  de  lui- 
même,  à  chaque  indisposition,  à  chaque  dent  qui  pousse,  à 
la  diète  lactée  exclusive  et  renoncer  à  toute  autre  nourriture 
jusqu'à  complète  guérison. 

En  procédant  de  cette  manière,  on  évite  le  sevrage  et  le 
nourrisson  arrive  insensiblement,  sans  secousse,  à  la  vie 
commune. 

J'aurais  pu  placer  ici  bien  des  questions  de  détail  ;  mais  tel 
n'a  pas  été  mon  but  en  écrivant  cette  courte  dissertation  ;  j'rj 
voulu  seulement  formuler  et  appeler  Tattention  sur  une  pi 
tique  dont  tout  médecin  a  pu  voir  des  exemples  restés  lettre 
morte. 
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PAR 

LE  DOCTEUR  J.  C  LAYIROTTE 


La  à  la  Société  d'Agriculture,  Histoire  Naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 
dans  sa  séance  du  17  novembre  187i. 


'■^<t<^^ — 


Depuis  un  assez  grand  nombre  d'années,  l'augmentation 
toujours  croissante  de  la  consommation  des  boissons  alcoo- 
liques effrayait  à  bon  droit  les  hygiénistes.  Cependant,  on  était 
généralement  loin  de  croire  le  mal  aussi  avancé  que  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  Il  était  réservé  à  cette  triste  période  de 
1870-1871  de  nous  faire  savoir  que,  sous  ce  rapport,  la 
France  n'a  rien  à  envier  aux  pays  du  Nord. 

L'Académie  de  médecine,  justement  émue  de  cet  état  de 
choses,  s'est  saisie  de  la  question  pour  faire  connaître  à  ceux 
qui  y  sont  intéressés  le  danger  que  cet  effroyable  abus  leur 
fait  courir.  J'ai  pensé  que  la  composition  mixte  de  noire  So- 
ciété la  mettait,  plus  que  toute  autre,  en  mesure  de  s'unir  à 
l'Académie  pour  la  propagation  des  tristes  mais  utiles  vérités 
qu'elle  vient  de  faire  entendre.  C'est  là  le  senliment  qui  m'a 
inspiré  le  désir  de  vous  présenter  ce  travail,  ce  que  je  fais 
d'autant  plus  volontiers  que  la  nature  de  mes  fonctions  me 
met  mieux  à  même  d'apprécier  l'étendue  du  mal. 

On  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  d'alcoolisme  les  ravages 
qui  sont  occasionnés  par  l'abus  des  boissons  alcooliques. 

Après  celte  définition,  il  peut  sembler  oiseux  de  rechercher 
les  causes  de  cette  longue  série  d'accidents  que  cet  abus  occa- 
sionne; cependant,  vous  allez  voir  que  ce  travail  est  loin 
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d'être  indifférent  et  que  notre  définition  est  incomplète  au 
point  de  vue  de  Tétîologie.  En  effet,  ce  que  nous  venons  de 
dire  ne  nous  apprend  rien  sur  Taction  de  chaque  liqueur  en 
particulier  :  on  dit  avec  raison  que,  plus  le  liquide  renferme 
d'alcool,  sous  un  volume  déterminé,  plus  il  offre  de  danger. 
Sous  ce  rapport,  Feau-de-vie,  le  kirsch,  le  rhum,  l'absinthe, 
le  taffia,  quelques  autres  liqueurs  étrangères  tiennent  le  pre- 
mier rang.  Il  parait  acquis  que  celles  de  ces  boissons  qui  sont 
aromatiques  doivent  tout  à  leur  titrage  et  rien  ou  presque 
rien  aux  plantes  qu'on  y  a  fait  infuser.  Après  elles  viennent 
successivement  les  liqueurs  sucrées,  les  vins  liqueurs,  les 
vins  blancs,  les  vins  rouges,  les  poirés,  les  cidres  et  les 
petites  bières. 

Nous  avons  un  grand  intérêt  à  savoir  encore  si  l'esprit-de- 
vin  faisant  partie  d'une  liqueur  fermentée  telle  que  le  vin  et 
la  bière  est,  à  quantité  égale,  aussi  dangereux  que  celui  dont 
on  se  sert  pour  composer  des  boissons  après  l'avoir  ob- 
tenu par  la  distillation.  Quelques  observations  préalables 
vont  éclaircir  ce  point. 

L'alcool  est  une  substance  que  la  chimie  est  parvenue  à 
fabriquer  de  toutes  pièces,  comme  l'urée,  c'est  donc  déjà 
presqu'une  substance  minérale  d'autant  moins  assimilable 
qu'elle  a  subi  plus  de  manipulations,  tandis  que,  unie  à  son 
eau  de  végétation,  elle  doit  avoir  des  qualités  différentes. 
L'analogie  autorise,  du  reste,  cette  conclusion  :  ainsi,  c'est 
en  vain  qu'on  emploie  de  l'eau  naturelle  pour  assaisonner  les 
substances  alimentaires  connues  sous  le  nom  de  conserves, 
elles  ne  remplace  jamais  Teau  que  la  vie  y  avait  introduite, 
puisque  Tusage  exclusif  et  prolongé  de  ces  substances  est 
une  cause  de  scorbut.  Il  est  donc  logique  de  supposer  que 
l'alcool  subit  la  même  loi  et  que  son  extraction  peut  lui  faire 
subir  des  changements  moléculaires  qui  doivent  avoir  une 
action  fâcheuse  sur  nos  organes.  Un  fait  expérimental  et  un 
fait  clinique  que  je  vais  rappeler,  Tun  et  l'autre  étayent  encore 
cette  opinion. 
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Dans  une  note  communiquée  à  Flnstitut,  M.  Pupier,  de 
Vichy,  a  annoncé  que,  à  quantité  égale  d'alcool,  plus  ce  li- 
quide était  concentré,  plus  son  action  s'est  montrée  dange- 
reuse pour  les  poules  sur  lesquelles  il  expérimentait. 

D'un  autre  côté,  l'homme  qui  boit  un  litre  de  vin  absorbe 
par  là  même  son  dixième  d'alcool  pur,  ce  qui  revient  à  2  déci- 
litres d'eau-de-vie.  L'usage  d'une  bouteille  de  vin  par  jour 
est,  en  général,  à  peu  près  inoffensif,  celui  de  200  grammes 
d'eau-de-vie  ne  l'est  jamais. 

Je  m'aperçois,  Messieurs,  que  je  touche  à  la  question,  en- 
core pendante,  du  vinage;  il  serait  imprudent,  sans  doute,  de 
la  trancher  aussi  légèrement;  cependant,  tout  en  regardant 
ces  deux  faits  comme  de  simples  matériaux,  ils  me  portent  à 
croire  que  le  vin  est  moins  dangereux  que  l'eau-de-vie  véri- 
table et  que  cette  dernière  l'est  moins  que  celle  qui  provient 
de  l'alcool  ramené  à  un  titre  plus  faible  par  l'addition  de 
l'eau,  parce  que  ces  dernières  ont  subi  une  opération  de 
plus. 

Une.  autre  question  plus  importante  encore  se  présente  ici, 
c'est  celle  qui  consiste  à  faire  savoir  quelle  est  la  quantité 
d'alcool  qu'un  homme  peut  ingérer  chaque  jour  sans  danger. 
C'est  même  une  question  à  laquelle  le  médecin  hygiéniste  ne 
peut  se  soustraire  sans  abdiquer  son  ministère,  puisqu'il  ne 
peut  avoir  alors  aucune  base  pour  tracer  la  ligne  de  conduite 
que  doivent  suivre  ceux  qu'il  a  la  prétention  d'éclairer. 

L'âge,  le  sexe,  le  tempérament,  la  constitution  amènent  de 
grandes  variations.  L'homme  adulte  peut  boire  plus  que  la 
femme,  plus  que  le  vieillard  et  surtout  plus  que  l'enfant. 
Ceux  qui  sont  doués  d'une  constitution  musculaire  et  d'un 
tempérament  lymphatique  supportent  mieux  les  boissons  fer- 
mentées  que  les  tempéraments  nerveux  et  les  constitutions 
délicates.  Enfin,  ceux  qui  exercent  une  profession  pénible 
en  plein  air,  acquièrent  une  immunité  que  n'ont  jamais  ceux 
qui  exercent  une  profession  sédentaire.  Cependant,  quelque 
soit  le  degré  de  tolérance  dont  on  se  suppose  doué,  je  me 
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crois  en  mesure  d'afBrmer  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  prendre 
plus  d'un  litre  de  vin  ordinaire  par  jour  et  que  l'usage  jour- 
nalier d'un  petit  verre  d'eau-de-vie  ou  de  toute  autre  boisson 
analogue,  offre  toujours,  sinon  un  grand  danger,  au  moins 
des  inconvénients  sérieux.  L'homme  qui  abuse  des  boissons 
enivrantes  est  poussé  par  un  penchant  plus  ou  moins  violent, 
mais  qui  tient  à  des  causes  morales  de  différents  ordres  que 
nous  allons  analyser  rapidement. 

On  décrit  sous  le  nom  d'œnomanie  ou  de  dypsomanie  une 
véritable  folie;  c'est  ce  que  nous  voyons  chez  quelques 
femmes  grosses.  Je  connais  un  dypsomane  chez  lequel 
cette  folie  revêt  la  forme  rotative.  Tous  les  mois  environ,  cet 
homme  est  pris  d'un  besoin  irrésistible  de  boire  jusqu'à 
l'ivresse;  cet  état  dure  six  jours  au  bout  desquels  il  rede- 
vient actif  et  sobre. 

Les  autres  buveurs  peuvent  se  rapporter  à  deux  types  bien 
distincts  quoiqu'on  les  trouve  assez  souvent  réunis  chez  les 
mêmes  sujets.  Les  premiers  méritent  le  nom  d'ivrognes  par 
excellence,  parce  que  c'est  l'ivresse  qu'ils  cherchent  avant 
tout  dans  la  boisson.  On  peut  les  comparer  aux  mangeurs  de 
baschich  et  aux  fumeurs  d'opium.  J'ai  connu  un  dypsomane 
qui  avait  commencé  par  la  bière  pour  arrivera  l'opium.  Une 
preuve  évidente  de  ce  besoin  d'ivresse  a  été  donnée  par  un 
jeune  commis  droguiste  qui  est  mort,  il  y  a  quelques  années, 
à  Londres,  à  la  suite  d'inhalations  répétées  de  chloroforme. 
Ses  amis  ont  raconté  que,  [lorsqu'il  était  pris  de  ce  désir 
d'ivresse,  il  entrait  dans  une  véritable  fureur  si  on  voulait  lui 
enlever  son  flacon  de  chloroforme. 

Les  autres  buveurs  recherchent  plutôt  la  satisfaction  de 
leur  palais,  ce  sont  des  gourmands^  de  vrais  huveurs.  Quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  ont  la  faculté  de  boire  presque 
sans  pouvoir  s'enivrer,  faculté  fâcheuse  qui  fait  courir  à  ceux 
qui  en  sont  doués  un  danger  dont  ils  ne  se  doutent  pas,  car 
l'alcoolisme  et  son  cortège  de  maladies  dépendent  moins  de 
l'ivresse  que  de  la  quantité  d'espril-de-vin  ingérée;  ils  arrivent 
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plus  vite  à  cet  état  que  ceux  chez  lesquels  l'ivresse  est  facile 
parce  que  ces  derniers  boivent,  en  général,  un  peu  moins. 

L'abus  des  boissons  spirilueuses  donne  lieu  à  un  autre  leurre 
qui  contribue  aussi,  pour  une  bonne  part,  à  entretenir  les  dis- 
ciples de  Bacchus  dans  leur  malheureuse  habitude.  I/ivrogne, 
sans  cesse  surexcité  par  la  boisson,  tombe  dans  un  état 
d'atonie  et  de  faiblesse  d'autant  plus  grave  que  ses  habitudes 
sont  plus  invétérées.  De  nouvelles  libations  lui  donnent 
seules  la  force  d'accomplir  sa  tâche  journalière.  Cet  homme 
ne  manque  pas  alors  de  s'imaginer,  sa  passion  aidant,  que  la 
boisson  le  soulage  et  le  soutient.  Comment  lui  persuader  que 
ce  qu'il  regarde  comme  un  remède  infaillible  et  qu'il  aime  est 
un  poison  mortel? 

On  divise  l'alcoolisme  en  aigu  et  en  chronique.  La  forme 
aiguë  est  celle  que  tout  le  monde  connaît  sous  le  nom  d'ivresse. 
Je  ne  décrirai  pas  cet  état  si  fréquent  qui  commence  par 
une  gaieté  douce  et  un  peu  bruyante  pour  arriver  à  un  abru- 
tissement complet  quoique  momentané.  J'indiquerai  bientôt 
ses  dangers. 

Dans  cette  forme,  ce  sont  les  centres  nerveux  qui  sont 
atteints  principalement.  Les  lésions  les  plus  fréquentes  de  la 
forme  chronique  ont  aussi  le  cerveau  pour  siège,  en  voici  les 
principaux  symptômes. 

Ce  sont,  en  premier  lieu,  des  désordres  dans  la  motilité, 
tels  que  spasmes,  tremblements  de  différentes  sortes  conduis 
santtous  à  un  affaiblissement  progressif  qui  arrive  enfin  à  une 
paralysie  complète  lorsqu'un  épanchenicnt  cérébral  ou  une 
infiltration  graisseuse  des  membre    vient  à  s'y  joindre. 

Les  sens,  pervertis  d'abord,  s'éteignent  graduellement. 

Les  fonctions  morales  et  intellectuelles  ne  sont  pas  moins 
troublées,  puisque  beaucoup  de  buveurs  parcourent  tous  les 
degrés  de  la  folie,  depuis  la  manie  aiguë  jusqu'à  la  dé- 
mence. 

L'altération  du  foie  est  un  des  résultats  les  plus  ordinaires 
de  l'alcoolisme,  de  là  les  lésions  organiques  diverses  de  cet 
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organe  avec  tous  les  symptômes  qui  en  dépendent  et  dont 
i'hydropisie  est  un  des  plus  fréquents. 

Les  autres  glandes,  telles  que  le  pancréas^  la  rate,  les 
reins,  etc.,  sont  soumises  à  des  altérations  analogues. 
Celles  du  rein  sont  une  des  causes  les  plus  ordinaires  de  la 
maladie  de  Breigth. 

Le  cœur  ne  tarde  pas  à  s'hypertrophier  en  premier  lieu,  puis 
ii  finit  par  devenir  graisseux,  comme  tous  les  autres  muscles; 
et  alors  les  ventricules,  manquant  d'énergie  pour  chasser  le 
sang,  se  dilatent.  Les  mêmes  phénomènes  se  montrent  dans 
les  artères  et  Talcoolisme  devient  ainsi  une  des  causes  les 
plus  efficaces  pour  produire  les  anévrismes. 

Les  poumons  sont  également  excités,  congestionnés  et 
remplissent  mal  leur  fonction,  1  hématose  devient  incomplète. 
De  là  ces  catarrhes  précoces  qui  se  manifestent  fréqueii:ment. 

Magnus-Huss  a  trouvé  le  sang  gras,  comme  les  tissus. 
MM.  Duméril  et  Pouchet,  de  leur  côté,  ont  décrit  une  anémie 
des  ivrognes  avec  augmentation  des  globules  blancs  pendant 
qu'il  y  a  diminution  des  globules  rouges  et  de  la  fibrine,  tous 
phénomènes  mis  en  évidence  par  l'analyse  chimique,  et  que 
l'observation  clinique  conOrme  pleinement,  car  nous  savons 
que  rien  ne  dispose  aux  hémorrhagies  comme  la  leucocythé- 
mie  et  la  déGbrination  du  sang,  et  rien  n'est  plus  fréquent 
que  les  hémorrhagies  du  cerveau,  de  la  poitrine,  de  Testomac, 
des  intestins,  des  reins  et  de  plusieurs  autres  organes  dans  la 
maladie  qui  nous  occupe. 

L'estomac,  les  intestins,  excités  d'abord,  en  arrivent,  au 
bout  de  quelque  temps,  à  ne  plus  pouvoir  fonctionner  sans 
l'excitant  qui  leur  est  prodigué,  heureux  encore  lorsque  ce 
moyen  ne  viens  pas  à  faire  défaut.  De  là  ces  dyspepsies,  ces 
gastrites,  ces  inflammations  chroniques  si  communes  de  l'es- 
toraac  et  des  intestins. 

La  vessie  s'enflamme  et  donne  lieu  à  des  incontinences  ou 
des  rétentions  d'urine  qui  occasionnent  des  souffrances  que 
peuvent  seuls  apprécier  ceu^  qui  les  ont  endurées. 
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La  nutrition  souffre  également.  Presque  tous  les  tissus 
éprouvent  des  changements  parmi  lesquels  la  dégénérescence 
graisseuse  est  une  des  plus  sérieuses  et  des  plus  fré- 
quentes. 

Ainsi  l'alcool  porte  son  action  sur  tous  les  organes  et  sur 
tous  les  tissus  de  notre  économie,  ce  qui  se  fait  par  un  méca- 
nisme que  des  recherches  récentes  ont  parfaitement 
élucidé. 

MM.  Lallemand,  Perrin  et  Duroy  viennent  de  démontrer 
que  cet  agent  exerce  partout  son  action  toxique  par  un 
contact  immédiat  et  non  pas  par  une  action  sympathique, 
comme  on  Ta  cru  longtemps.  En  effet,  Talcool  introduit  dans 
l'estomac  ne  tarde  pas  à  être  absorbé  pour  circuler  avec  le 
sang.  Si  on  en  croit  les  expérimentateurs  que  je  viens  de 
citer,  il  circule  en  nature  et  il  est  éliminé  sans  avoir  subi  de 
transformation  notable.  En  admettant,  cependant,  que  cette 
assertion  ne  soit  pas  rigoureusement  vraie,  il  est  démontré 
que  des  proportions  considérables  d'alcool  séjournent  dans 
nos  organes  jusqu'à  son  élimination.  Dès  lors  il  devient  facile 
de  se  rendre  compte  de  l'action  que  peut  avoir  cette  substance 
irritante  sur  le  parenchyme  des  tissus  que  rien  ne  garantit. 
Le  fait  de  leur  altération  directe  possible  est  donc  démontré 
expérimentalement. 

Est-ce  à  dire  que  toutes  les  lésions  que  je  viens  de  signaler 
et  un  grand  nombre  d'autres  que  j'ai  passées  sous  silence  se 
produiront  chez  tous  les  buveurs  et  partout  avec  la  même 
intensité?  Non,  sans  doute,  mais  tous  verront  leur  santé  plus 
ou  moins  altérée,  après  un  laps  de  temps  qu'on  ne  peut  fixer, 
parce  que  cela  dépend  des  conditions  de  tempérament,  de 
constitution,  d'âge,  de  sexe  des  buveurs  et,  enfin,  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  des  liquides  ingérés.  Cependant  on 
observe  que  c'est  dans  la  période  décennale  de  quarante-cinq 
à  cinquante-cinq  ans  que  cette  maladie  fait  le  plus  de  victimes. 

Toutes  les  formes  de  l'alcoolisme  peuvent,  en  effet,  donner 
la  mort  :  dans  l'ivresse,  elle  arrive  brusquement  par  le  fait  de 
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la  congestion  cérébrale  ou  de  l'asphyxie;  dans  l'alcoolisme 
chronique  elle  arrive  ordinairement  d'une  manière  lente  et 
après  une  longue  suite  de  souffrances. 

Aucune  maladie  n'est  aussi  difficile  à  guérir,  car  il  faut  que 
le  malade  renonce  à  une  habitude  dont  la  ténacité  est  devenue 
proverbiale.  Cependant,  ce  dicton  désespérant  :  Serment 
(Tivrogne,  servant  à  désigner  une  habitude  que  rien  ne  peut 
vaincre,  ne  doit  pas  être  pris  ici  à  la  lettre.  Les  journaux  nous 
apprenaient,  il  y  a  deuk  ans  environ,  qu'il  s'était  fondé,  en 
Amérique,  une  maison  de  santé  pour  la  cure  de  cette  maladie 
et  qu'on  y  obtenait  des  succès.  Cette  cure  implique,  il  est 
vrai,  la  bonne  volonté  du  malade.  Le  rôle  du  directeur  de 
rétablissement  se  réduit  à  entretenir  cette  bonne  volonté  par 
une  série  de  moyens  moraux  que  vous  pouvez  soupçonner 
aisément. 

Les  exemples  de  guérison  ne  manquent  pas  non  plus  en 
Europe,  j'en  pourrais  citer  trois  authentiques  dont  les  sujets 
me  sont  encore  connus.  Tous  les  trois  appartenaient  à  la 
catégorie  des  buveurs  qui  ne  s'enivrent  que  difficilement. 
Chez  tous  les  trois  aussi,  le  point  de  départ  de  la  guérison  a 
été  une  maladie  grave  dont  j'ai  pu  leur  démontrer  l'origine. 
Ces  cures  remontent  à  trois  et  quatre  ans,  et  le  succès  ne 
s'est  pas  encore  démenti.  Vous  voyez  que  ces  faits  encoura- 
geants sont  néanmoins  bien  rares,  car,  si  j'avais  recueilli 
l'observation  de  tous  les  buveurs  dont  j'ai  entrepris  en  vain  le 
traitement,  ce  serait  une  longue  histoire  de  toutes  les  fai- 
blesses humaines.  J'ai  vu  d'honnêtes  pères  de  famille  se 
rendre  parfaitement  compte  de  leur  position  sans  pouvoir 
parvenir  à  modifier  leurs  habitudes.  J'en  ai  connu  qui  venaient 
prendre  mes  conseils,  tout  en  s'efforçant  de  me  tromper  sur 
la  cause  de  leurs  maux,  comme  si  'aucune  médication  était 
susceptible  de  réussir  contre  une  affection  dont  la  cause  se 
renouvelle  sans  cesse.  Un  de  ces  monomanes,  et  c'est  par  ce 
trait  que  je  termine,  avait  été  guéri  d'une  dyspepsie  grave  en 
se  soumettant  exclusivement  à  la  diète  lactée  pendant  une 
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ou  (^ux  semaines.  Quelques  mois  après,  il  se  présentait  de  nou- 
veau à  moi  dans  le  même  état,  et,  comme  Todeur  de  son  haleine 
le  trahissait  à  son  insu  je  voulais  le  renvoyer  avec  ma  phrase 
habituelle  :  Cessez  de  boire  et  votis  guérirez^  il  essaya  de  sou- 
tenir qu'il  n'avait  pris  que  du  lait,  seulement,  pour  le  faire 
glisser  il  y  avait  ajouté  un  ou  deux  petits  verres  de  rhum. 
Le  malheureux  s'était  imaginé  que  j'avais  découvert  dans  le 
lait  l'idéal  de  tout  buveur,  c'est-à-dire  le  contre-poison  de 
l'alcool.  Cette  espérance  singulière  ne  l'abandonna  jaoïais  ; 
aussi,  deux  ans  après,  la  mort  terminait  un  supplice  de  cinq 
ou  six  ans  et,  pendant  tout  ce  temps,  cet  homme  ne  s'est 
jamais  lassé  de  me  demander  des  remèdes  et  de  les  employer, 
et,  malgré  ses  protestations  de  sobriété,  il  n'a  jamais  cessé 
de  boire. 
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NOTES  SUR  LES  DOLÉRITES 

DE    LA 

CHAUX-DE-BERGONNE 

(puy-de-domb) 
ET  LES  MINÉRAUX   QU*ELLES  RENFERMENT 

PAR  F.  GONNARD 

INQBNIBUR  CnriL 


Préscotées  à  la  Société  d*Agrlciiltare,  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 
Inès  dans  la  Séance  du  15  décembre  1871. 


Dans  ses  Époques  géologiques  de  FAuvei^gne^  M.  Lecoq,  en 
décrivant  les  terrains  basaltiques  des  environs  de  Saint-Ger- 
main-Lambron,  a  consacré  quelques  pages  au  vasle  plateau 
qui  domine  la  vallée  d'Issoire,  et  que  Ton  nomme  la  Chaux- 
de-Bergonne  (Voir  t.  IV,  p.  67  et  suîv.) 

Il  mentionne  les  amas  de  dolérite,  qui  partout  se  présen- 
tent en  gros  blocs  confusément  entassés  et  recouvrent,  soit 
des  calcaires,  soit  des  argiles  sableuses  rouges  et  vertes,  si 
communes  d'ailleurs  dans  les  environs  d'Issoire,  sur  les  bords 
de  TÂllierou  des  Couses,  ses  tributaires. 

Il  constate  que,  tandis  que  la  partie  supérieure  de  cette 
coulée  doléritique  est  compacte,  la  partie  inférieure  est  bul- 
leuse  et  scoriacée,  qu'au  contact  du  calcaire,  la  dolérite  change 
d'aspect,  passe  à  l'amygdaloïde,  et  présente  de  nombreuses 
cavités  remplies  de  chaux  carbonatée  cristallisée  ou  de 
mésotype. 

C'est  au  sujet  de  cette  dolérite  et  des  actions  de  métamor- 
phisme qu'elle  a  exercées  et  subies,  que  j'ai  Thonneur  de  sou- 

4^  SÊRtE.  T.    IV.  —  1871.  8 
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mettre  à  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  deux  faits  remar- 
quables, qui  ont  échappé  à  Tattention  du  savant  professeur, 
dont  j'ai  cité  précédemment  le  nom.  Le  premier  de  ces  faits 
a  trait  aux  propriétés  magnétipolaires  de  la  variété  compacte 
de  cette  dolérite-;  le  second  est  relatif  à  la  constatation  de 
l'existence  dans  les  vacuoles  de  l'amygdaloïde  de  Gignat  (c'est 
le  nom  de  la  partie  du  plateau  où  je  l'ai  étudiée)  d'une  triple 
association  de  zéolithes,  je  veux  parler  de  la  Christian!  te 
phiilipsite  de  Lévy),  de  la  phacolite  (chabasie  maclée)  et  du 
mésole  outhomsonite  globulaire,  dont  la  dernière,  le  mésole, 
n'a  pas  été,  que  je  sache,  signalée  en  France  jusqu'à  ce  jour. 
Peut-être  la  mésotype  signalée  par  MM.  Lecoq  etBouillet  dans 
les  dolérites  du  plateau,  notamment  au  village  du  Broc,  n'est- 
elle  que  la  thornsonitc  globulaire,  dont  je  parlerai  ci-après  plus 
longuement  ! 

C'est  en  faisant  l'ascension  du  plateau  du  côté  du  village 
de  Ghalus,  que  j'ai  trouvé  les  blocs  de  dolérite,  qui  m'ont 
fourni  des  échantillons  sur  lesquels  j'ai  pu  observer  l'état 
magnélipolaire  d'une  façon  très-nette;  ainsi  des  paralléli- 
pipèdes  grossièrement  taillés  m'ont  donné  trois  lignes  magné- 
tiques joignant  très-sensiblement  les  milieux  des  faces  paral- 
lèles de  ces  solides,  et  chacune  des  extrémités  de  ces  lignes 
m'a  paru  exercer  des  actions  très-sensiblement  égales  et  de 
sens  contraires  sur  le  barreau  aimanté  mobile.  J'en  ai  notam- 
ment envoyé  un  morceau ,  où  ce  phénomène  se  montrait 
nettement,  à  M.  Damour.  C'est  évidemment  là  un  fait  isolé  ; 
car,  le  bloc  lui-même,  dont  j'ai  retiré  les  échantillons  ma- 
gnétiques, n'est  pas  magnétiquement  homogène,  et  des 
échantillons,  tout  voisins  des  premiers,  ne  m'ont  donné  que 
des  phénomènes  d'attraction  ,  ou  même  se  sont  montrés 
presque  inertes  à  l'égard  du  barreau  aimanté.  Je  me  borne, 
pour  le  moment,  à  relater  ces  faits  qui  viennent  s'ajouter 
à  ceux  déjà  observés  par  Fournel  et  Delesse. 

La  dolérite,  qui  présente  les  caractères  magnétiques  dont 
je  viens  de  parler,  est  une  roche  grisâtre,  qui,  vue  à  la  loupe, 
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offre  un  entrelacement  de  parties  esquilleuses  plutôt  que  de 
véritables  cristaux  de  feldspath  blanchâtre  et  de  pyroxène. 
La  densité  en  est  de  2,92.  Il  s'y  trouve,  mais  rarement,  quel- 
ques fragments  de  péridot  jaunâtre.  Dans  les  cavités  assez 
nombreuses  de  la  roche,  on  observe  des  concrétions  blanches 
ou  légèrement  jaunâtres,  dont  la  nature  calcaire  se  reconnaît 
facilement  à  l'effervescence  vive  que  le  contact  d'une  goutte 
d'acide  nitrique  y  fait  naître.  Cette  dolente  passe  insensible- 
ment au  basalte  sur  divers  points. 

Lorsqu'après  avoir  atteint  le  sommet  du  plateau,  on  se 
dirige  vers  le  village  du  Broc,  en  marchant  à  peu  près  paral- 
lèlement à  la  route  d'issoire,  on  arrive,  en  peu  de  temps,  à  un 
croisement  du  chemin  que  l'on  suit  par  un  autre  qui  descend 
du  côté  du  village  de  Gignat  ;  c'est  à  ce  point,  que  l'on  aper  • 
çoit  une  transition  brusque  de  la  dolérite  compacte  dont  je 
viens  déparier,  et  dont  les  blocs  entassés  ont  formé  jusqu'ici 
les  murs  en  pierres  sèches  de  chaque  côté  du  sentier,  à  une 
amygdaloïde,  qui  dérive  évidemment  de  celle-ci. 

Cette  roche  (I)  présente  une  pâte  de  couleur  brun-noirâtre, 
assez  semblable  à  celle  de  l'amygdaloïde  du  Lùtzelberg  au 
Kaisersthul,  qui  renferme  la  faujassite,  la  christianite  et  la 
saspachite.  Elle  renferme  d'assez  nombreux  fragments  cris- 
tallins de  limbilte  rougeâtre  (olivine  altérée)  ;  elle  dévie  très- 
sensiblement  le  barreau  aimanté.  Les  vacuoles,  dont  elle  est 
criblée,  ont  des  formes  et  des  dimensions  très-variées  ;  tantôt 
ce  sont  de  petites  cavités  rondes  ou  ovoïdes  très-rapprochées, 
tapissées  d'une  mince  croûte  blanchâtre  mamelonnée,  de 
laquelle  émergent  des  facettes  rhomboïdales  brillantes;  tantôt 


(I)  —  J'eus  l'occasion,  pour  la  première  fois,  de  voir  un  spécimen  de  cette  roche 
chez  M.  Fouilhoux  père,  peu  de  temps  avant  la  mort  de  cet  excellent  homme  ;  il  m'en 
indiqua  très-eiactement  le  gisement,  bien  que  Téchantillon  qu'il  avait  entre  les  mains, 
et  sur  la  nature  duquel  il  ne  put  me  donner  d'ailleurs  aucun  renseignement,  eût  été 
ramassé  par  lui,  me  dit-il,  depuis  au  moins  vingt  ans.  C'est  un  devoir  pour  moi 
d'indiquer  Ici  l'arlgine  de  cette  trouvaille,  et  je  m'empresse  de  donner  celte  satisfaction 
à  800  fils,  M.  V.  Fouilhoux.  F.  Gonnard. 
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elles  se  développent,  et  laissant  alors  à  la  cristallisation  une 
latitude  plus  considérable,  elles   constituent  de  véritables 
géodes,  où  les  espèces  minérales,  dont  j'ai  à  parler,  sontréu 
nies  en  associations  multiples. 

On  observe  tout  d'abord  des  globules  de  la  grosseur  d'un 
pelit  pois,  d'une  blancheur  mate,  dont  la  surface  est  tantôt 
nue,  tantôt  recouverte  de  petits  cristaux  brillants  et  limpides; 
ces  globules  en  sont  pour  ainsi  dire  hérissés.  Leur  cassure 
est  à  rayons  fibro-lamellaires  divergents,  translucides  jusqu'à 
environ  un  demi- millimètre  de  la  surface.  Ces  globules  sont 
quelquefois  isolés,  très-rapprochés,le  plus  souvent,  ils  forment 
des  concrétions  qui  rappellent  certaines  arragonites  à  fibres 
très-fines,  dont  les  basaltes  de  l'Auvergne  offrent  quelques 
exemples,  et  dont  j'ai  trouvé  des  spécimens,  notamment  à  la 
Tour-de-Boulade,  à  trois  kilomètres  d'Issoire  ;  on  les  en  distin- 
gue immédiatement  à  l'aide  d'une  goutte  d'acide,  qui  produit 
une  vive  effervescence  sur  ces  dernières,  tandis  qu'elle  n'a 
pas  d'effet  apparent  sur  les  globules  en  question  ;  il  faut  les 
placer  dans  le  sein  du  liquide  acide  pour  les  voir  se  dissoudre 
en  gelée.  Ils  offrent  tous  les  caractères  du  mésole  ou  lliom- 
sonitc  globulaire,  qui  accompagne  la  chabasiedans  les  vacuoles 
des  amygdaloïdesdesiles  Feroë. 

M.  Pisani,  auquel  j'en  ai  envoyé  plusieurs  échantillons,  a 
bien  voulu  en  faire  une  analyse  dont  j'indique  ci-dessous  les 
résultats,  et  qui  a  confirmé  mes  prévisions.  Qu'il  me  soit  per- 
mis, à  ce  sujet,  d'exprimer  ici  ma  gratitude  à  cet  habile  chi- 
miste pour  son  obligeance  toute  spontanée. 

ANALYSE    DU    MÉSOLC    DE    GIGNAT. 
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L'analyse  a  été  faile  sur  300  inillig.  de  inalière.  Au  chalu- 
meau, ce  minéral  se  gonfle  un  peu,  el  fond  en  un  email  blanc 
bulleux,  en  colorant  la  flamme  en  jaune;  il  donne  de  Teau 
dans  le  matras.  Au  spectroscope,  on  voit  la  chaux,  la  soude 
et  des  traces  de  potasse  (Pisani). 

Quant  aux  cristaux  qui  accompagnent  ces  globules,  ou  qui 
se  rencontrent  seuls  dans  les  cavités  de  Tamygdaloîde  de  la 
Chaux-de-Bergonne,  les  uns,  rarement  assez  gros  pour  être 
vus  nettement  sans  le  secours  de  la  loupe,  sont  translucides, 
offrent  le  pointement  quadruple  à  faces  rhomboïdales,  qui 
caractérise  la  cAn$<mn97e  ;  ils  rappellent  surtout  la  variété  de 
Capo-di-Bove,  qui,  avec  la  gismondine,  se  rencontre,  dans 
les  cavités  d'une  lave  grisâtre  très-compacte. 

lis  sont  toujours  maclés,  et  se  présentent  le  plus  souvent 
en  mamelons  à  structure  radiée.  . 

J'en  dois  la  détermination  à  l'obligeance  de  M.  Damour,  les 
premiers  échantillons  que  j'avais  pu  me  procurer  ne  m'ayant 
pas  permis,  à  cause  de  leur  extrême  petitesse,  de  pouvoir  les 
reconnaître  d'une  manière  certaine. 

Je  fais  remarquer  à  ce  sujet  que  c'est  le  second  exemple 
de  Tcxistence  de  la  christianite  dans  les  roches  ignées  dn 
département  du  Puy-de-Dôme;  en  août  18G9,  j'avais  déjà 
observé  des  cristaux  de  ce  minéral  sur  une  mésotype  altérée 
du  Puy-de-Marman  ;  les  échantillons  de  cette  dernière  localité 
se  trouvaient  accompagnés  de  très- petits  rhomboèdres  maclés 
de  Ghabdsie  ;  ils  étaient  plus  gros,  plus  nets,  mais  moins 
limpides  que  ceux  de  Gignat. 

En  outre,  ceux  de  Marman  ne  paraissaient  être  qu'un  acci- 
dent ;  car,  bien  que  j'aie  vu  et  examiné  avec  soin  un  très- 
grand  nombre  de  morceaux  de  mésotype  du  Puy-de-Marman, 
du  Puy-de-la-Piquette,  de  la  Tour-de-Boulade,  etc.,  soit  dans 
la  riche  collection  de  M.  Lecoq,  soit  dans  beaucoup  d'autres 
collections  de  particuliers  de  Glermonl-Ferrand,  soit  enlin 
dans  mes  propres  courses,  je  n'y  ai  jamais  constaté  la  pré- 
sence de  ces  cristaux  de  christianite,  comme  minéral  associé. 
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Ceux  de  Gignat  se  (rouventau  contraire  dans  une  roche  d'une 
certaine  puissance,  et  dont  on  peut  aisément  se  procurer  des 
échantillons. 

Outre  les  deux  espèces,  nettement  caractérisées,  dont  je 
viens  de  parler,  il  s'en  présente  une  troisième,  la  phacoUcy 
que  j'ai  tout  d'abord  prise  pour  de  la  lévyne  ;  les  cristaux 
enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  et  chargés  de  facettes, 
sont  translucides  et  offrent  l'éclat  vitreux.  Certains  échantil- 
lons renferment  quelques  rhomboèdres  simples  de  chabasie  ; 
ils  sont  toujours  fort  petits. 

Je  dois  enGn  ajouter  à  ces  zéolithes  Farragonite  que  j'ai 
trouvée également,quoique  rarement,  en  petites  aiguilles  ana- 
logues à  celles  que  renferment  les  laves  si  semblables  du 
Puy-de-Louchadières  et  de  certaines  coulées  de  l'Etna,  et  qui 
partois  ont  été  prises  pour  de  la  mésotype  aciculaire.  {J'ai 
trouvé  notamment  cette  eiTeur  dans  la  collecton  de  M.  Four- 
net^  à  la  Faculté  des  scences.  (l) 

Il  est  singulièrement  intéressant  de  voir  nos  basaltes  et 
leurs  congénères  du  centre  de  la  France  reproduire  ainsi  une 
série  de  ces  minéraux  si  curieux  et  si  jolis,  jadis  uniforme- 


(1)  —  Il  est  à  remarquer  que,  pour  un  assez  grand  nombre  d'espèces  minérales 
du  département  du  Puy-de-Dôme,  et,  en  particulier  pour  les  zéolithes,  les  indications 
sur  les  gisements  ou  sur  la  nature  des  espèces,  données  par  les  minéralogistes  auver- 
gnats anciens  et  même  modernes ,  sont  souvent  un  peu  fantaisistes  et  manquent  de 
cette  précision  qui,  seule,  peut  leur  donner  une  valeur  scientifique  réelle.  Je  me  bor- 
nerai à  en  citer  quelques  exemples,  pour  épargner  des  déceptions  aux  minéralogistes 
amateurs,  qui  se  livrent,  sur  une  simple  indication,  à  des  excursions  parfois  pénibles. 
Ainsi,  la  Stilbite^  mentionnée  par  M.  Bouillet  dans  sa  Topographie  Minéralogique, 
comme  existant  au  Puy  de  Marman  (mention  reproduite  d'ailleurs,  dans  le  Manuel  de 
minéralogie  de  M.  Descloizeaux),  et  dont  les  rares  échantillons  de  ce  nom,  quej*a!  pu 
voir  dans  les  collections  de  M.  Lecoq,  de  M.  Fouilhoux  et  de  la  Faculté  des  sciences, 
ne  sont  autre  chose  que  des  rhomboèdres  contournés  de  spath  perlé  sur  le  calcaire 
siliceux  gris  noirâtre  du  Puy-de-Marman ,  à  mi-côte,  en  face  de  Monton.  Ainsi,  la 
chabasie,  citée  également  par  le  môme  auteur,  comme  trouvée  au  Puy-de-Montaudou 
et  à  Gergovia,  et  dont  les  spécimens,  rencontrés  par  mol ,  dans  les  collections  préci- 
tées, ne  sont  en  définitive  que  des  échantillons  d'apophyliite  du  Puy-de-la-Piquette  ou 
même  simplement  des  rhomboèdres  équiaxes  de  calcaire  sur  basalte,  de  Marman  ou 
deMontaudou.  —  Telle  aussi  la  hornblende  svlt  trachyte  du  Rivau-Grand  (Mont  Djr  e), 
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ment  désignés  sous  le  nom  de  zéolithes,  et  ofTrirjiu  naturaliste 
les  mêmes  espèces  que  les  trapps  de  l'Islande,  les  basaltes 
de  la  Bohême,  les  laves  du  Vésuve  ou  les  dolérites  de  l'Etna. 
Ces  analogies  viennent  de  trouver  encore  un  nouveau  ren- 
fort dans  la  récente  découverte,  encore  inédite,  faite  par  mon 
ami, M.  A.  Julien,  dans  les  wackes  bitumineuses  du  Puy-dc-la- 
Poix,  de  divers  minéraux,  tels  que  l'apophyllite,  la  calcédoine 
et  peut-être  quelques  zéolithes,  telles  que  la  mésotype, 
l'analcime,  etc.,  empâtées  dans  le  bitume,  et  formant  des 
associations  avec  le  chlorure  de  sodium  et  le  soufre,  amenés 
au  jour  par  les  sources  asphaltifères.  Je  ne  fais  d'ailleurs 
que  mentionner  cette  découverte  en  passant  ;  mais  elle  a  une 
importance  très-grande  au  point  de  vue  de  l'origine  de  ces 
divers  minéraux,  et  vient  se  placer  naturellement  à  la  suite 
des  mémoires  de  M.  Daubrée  sur  les  minéraux  des  maçon- 
neries des  anciens  aqueducs  romains  des  bains  de  Plombières  ; 
elle  prouve,  en  outre,  que  les  monographies  des  anciens 
n'ont  pas  épuisé  le  sujet,  et  que  des  faits  nouveaux  ne  peuvent 

et  la  même  espèce  avec  ortbose  sur  trachyte  du  Capucin ,  considérées  longtemps ,  la 
première  comme  du  diopside,  et  la  seconde  comme  une  variété  d'idocrase.  —  Telles 
encore  pourraient  être  rangées  dans  la  même  catégorie,  la cymopAane,  plus  que  douteuse, 
rencontrée  jadis  par  M.  Mossier,  dans  un  granit  entre  Chanat  et  Ternant,  la  stau- 
rotide,  également  suspecte,  du  même  gisement  et  du  même  naturaliste ,  la  diallage 
verte  et  \ejade  (quel  Jade?)  que  trouvèrent  MM.  Lecocq,  de  Laizer  et  Mossier,  dans 
leur  voyage  de  Clermont-Ferrand  à  Labouiche,  la  mésotype  aciculaire  du  Puy-de- 
Louchadières,  la  tourmaline  des  basaltes  (!)  du  Mont-Dore,  enfin  la  zéolithe,  cette 
espèce  insaisissable  qui,  pour  quelques-uns,  parait  encore  subsister,  malgré  son  dé- 
membrement, depuis  longtemps  opéré  par  Haùy,  et  cela  à  côté  des  espèces  bien  définies 
auxquelles  ce  démembrement  a  donné  lieu. 

Il  semblerait  d'ailleurs  que  les  géologues,  en  général ,  aient  fort  peu  de  souci  de  la 
minéralogie,  et  ne  la  regardent  tout  au  plus  que  comme  un  accessoire.  On  trouve  des 
traces  non  équivoques  de  cette  indifférence ,  j'ai  peine  à  l'écrire ,  jusque  dans  les 
Époques  géologiques  de  l'Auvergne,  dont  l'auteur  reste  parfois,  à  propos  de  la  déter- 
mination d'un  minéral,  dans  une  incertitude  singulière,  qu'il  ne  cherche  nullement  à 
ii-ancher;  c'est  ainsi  qu'il  hésite  entre  la  fluorine  et  le  béryl  (t.  I",  p.  354)  ou  entre, 
le  graphite  et  la  molybdénite  (même  tome,  page  3S9),  ou  même  entre  le  calcaire  et  la 
mésotype  (t.  IV,  p.  67  et  69),  etc.  Ces  exemples,  que  je  pourrais  multiplier,  sont 
éminemment  caractéristiques. 


Digitized  by 


Google 


iO  SUR   LES  DOLÉRITES  DE  LA    CHAUX'DE-BERGONNE 

manquer  de  répondre  à  des  études  nouvelles  dans  le  dépar- 
tement si  riche  au  point  de  vue  géognostique^  et  pourtant 
encore  trop  peu  connu,  du  Puy-de-Dôme. 

F.  GONNARD. 
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DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME 

—  SES  DIVERS  GISEMENTS  - 
PAR  F     GONNARD 

IKOÉIflBUH  CIVIL 


Note  prcsealée  à  la  Société  d'Agriculture,  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon  ; 
lue  dans  la  Séanee  du  19  janvier  4874.  ) 


>^*— 


On  rencontre  fréquemment  sur  des  roches  très-diverses  du 
département  du  Puy-de-Dôme  des  cristaux  octaédriques , 
d'aspect  gris  noirâtre,  ternes  ou  brillants,  qui,  broyés,  don- 
nent une  poussière  plus  ou  moins  rouge,  analogue  à  celle  de 
Toligiste  ;  ils  sont  parfois  associés  à  ce  minéral,  dont  ils  ont 
sensiblement  la  composition  chimique,  et  ont  été  pris  pour 
de  Toligiste  octaèdre  ;  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  mar- 
tite.  Ces  cristaux,  qu'on  connaissait  ou  qu'on  a  trouvés  depuis 
au  Pérou,  au  Canada,  dans  les  Vosges  (à  Framont),  et  au 
Vésuve,  ont  été  l'objet  de  théories  diverses,  de  la  part  des  au- 
teurs, relativement  à  leur  genèse,  et  suivant  leur  situation  mi- 
néralogique.  Les  uns,  comme  Breithaupt,  Hunt  et  Dana^  y  ont 
vu  la  preuve  du  dimorphisme  du  peroxyde  de  fer,  et,  pour  eux, 
ces  cristaux  constituent  une  espèce  à  part.  Les  autres,  tels  que 
Haidinger  et  Scacchi,  considèrent  ces  octaèdres  comme  formés 
par  l'agrégation  régulière  de  petits  rhomboèdres  d'oligiste, 
autrement  dit,  comme  des  pseudomorphoses  par  groupement. 
Une  troisième  opinion,  émise  par  Blum  et  adoptée  par  Dela- 
fosse,  est  qu'il  y  à  là  une  épigénie  plus  ou  moins  complète 
provenant  de  la  suroxydation  de  cristaux  d'aimant  ou  parfois. 
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comme  au  Pérou,  de  la  transformation  de  cristaux  de  pyrite. 
Quant  aux  cristaux  de  martite  d'Auvergne,  en  particulier, 
M.  Dufrénoy  pense  que  ce  sont  des  cristaux  d'aimant,  qui  au- 
raient entraîné  de  i'oligiste  en  se  formant.  Voici  d'ailleurs 
comment  ce  savant  s'exprime  à  cet  égard  dans  la  deuxième 
édition  de  son  Traité  de  minéralogie  (  voy.  t.  II,  p.  579}  : 

((  Les  cristaux  du  Puy-de-Dôme  sont  métalloïdes,  d'un  gris 
noir;  leur  pesanteur  spécifique  de  4,65  est  un  peu  faible; 
leur  poussière  est  visiblement  rouge.  Mais  quand,  au  lieu 
d'écraser  ces  cristaux  en  poussière  impalpable,  on  les  réduit 
en  grenailles  fines,  on  peut  les  séparer  en  deux  parties  dis- 
tinctes, l'une  fortement  attirable  et  donnant  de  la  poussière  noi- 
râtre, l'autre  à  peine  agissant  sur  le  barreau  aimanté,  et  dont 
la  poussière  est  d'un  rouge  bien  distinct.  Ces  cristaux  sont 
formés  d'un  mélange  de  fer  oxydulé  et  de  fer  oligiste,  comme 
beaucoup  de  minerais  de  Suède.  On  peut  supposer  que  c'est 
le  fer  oxydulé  qui  a  imprimé  sa  forme,  comme  dans  le  grès  de 
Fontainebleau, c'est  la  chaux  carbonatée  qui  a  donné  naissance 
aux  cristaux  en  rhomboèdres  inverses.  »   M.  Dufrénoy  n'in- 
dique pas  le  gisement,  d'où  proviennent  ces  échantillons  qu'il 
a  examinés,  à  moins  que  le  mot  <(  Puy-de-Dôme  »  ne  soit  mis 
là  comme  un  nom  de  montagne  et  de  département  tout  à  la 
fois;  il  n'indique  pas  non  plus  la  nature  de  la  roche,  gangue 
des  cristaux  précités,  ce  qui  fix  erait  toute  hésitation  ;  car  les 
roches,  sur  lesquelles  on  trouve  ces  cristaux  implantés,  sont 
caractéristiques  du  gisement.  Ainsi,  ce  sont  tour  à  tour  :  la 
dômite  pour  le  Puy-de-Dôme,  des  scories  volcaniques  pour 
le  petit  puy  de  même  nom,  vulgairement  désigné  sous  le  nom 
de  Nid-de-la-Poule,  une  lave  décomposée  pour  le  Puy-de-la- 
Vache,  un  trachy te  porphyroïde  à  cristaux  d'orthose  blanchâ- 
tres, souvent  très-nets  et  facilement  isolables,  pour  le  Puy- 
de-la-Tâche,  un  trachyte  porphyroïde  grisâtre  avec  petits  ou 
moyens  cristaux  d'orthose  adhérents  et  aiguilles  de  horn- 
blende pour  le  Roc-de-Guzau,  au  Mont-Dore,  et,  enfin,  une 
la  vetrès-fraîche  (la  pierre  de  Volvic),  pour  lePuy-de-la-Nugère 
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Néanmoins,  la  description  de  M.  Dufrénoy  paraîtrait  s'ap- 
pliquer assez  bien  aux  cristaux  du  Puy-de-la-Tàehe  ;  les 
échantillons  que  l'on  trouve  sur  les  sommets  de  cette  monta- 
gne, associés  à  Toligiste  lamellaire  et  reposant  fréquemment 
sur  la  même  espèce  mamelonnée,  ont  l'aspect  métalloïde;  ils 
sont  d'un  gris  noir,  à  surface  rugueuse  et  hérissée  de  lamelles 
brillantes,  qu'à  la  loupe  on  reconnaît  pour  être  de  l'oligisle, 
et  dont  on  discerne  même  les  facettes;  ils  agissent  assez  for- 
tementsur  le  barreau  aimanté,  mobile,  et  de  petits  fragments 
de  la  grosseur  d'une  fève,  placés  à  la  distance  de  deux  centi- 
mètres environ  d'une  des  extrémités  du  barreau,  lui  font  rapi* 
dément  parcourir  une  circonférence. 

Ayant  voulu  me  rendre  compte,  par  une  analyse  mécani- 
que, de  la  proportion  d'oxyde  de  ferattirable  qui  existe  dans 
les  cristaux  du  Puy-de-la-Tâche,  j'en  ai  réduit  en  poudre  fine, 
mais  non  inpalpable,  une  certaine  quantité ,  et,  sur  un  poids 
de  4  gr.  270,  j'ai  pu,  après  un  triage  minutieux,  retirer  au 
moyen  d'un  aimant,  1  gr.  565  de  poussière  noire,  soit  une  pro- 
portion de  37  0/0  environ  de  fer  oxydulé.  Ce  dernier  miné- 
ral se  rencontre  d'ailleurs  assez  fréquemment  sur  les  trachytes 
au  Mont-Dore,  et  j'en  ai  observé  des  cristaux  très-nets  ayant 
l'aspect  de  ceux  qui  existent  dans  certains  schistes  de  l'Isère 
et  dont  les  uns  sont  des  octaèdres,  et  les  autres  des  dodé- 
caèdres rhomboïdaux. 

Mais,  si  l'analogie  de  la  formation  des  cristaux  du  Puy-de- 
la-Tâche  avec  ceux  des  cristaux  de  calcaire  siliceux  de  Fon- 
tainebleau ressort  de  ce  qui  précède,  il  faut,  pour  ceux  du 
Roc-de-Cuzau,  recourir  à  l'hypothèse  de  Blum  et  de  Dela- 
fosse. 

Les  cchnntillons  très-beaux  que  l'on  trouve  à  ce  dernier 
gisement  ne  sont,  en  effet,  que  le  résultat  d'une  suroxydation 
de  cristaux  d'aimant,  dont  la  poussière  est  si  abondante  au 
reste  dans  ces  ravins  du  Mont-Dore  et  dans  les  conglomé- 
rats de  Périer,  près  d'issoire  ;  ce  sont  des  octaèdres,  portant 
quelquefois  sur  leurs  arêtes  des  modifications  qui  conduiraient 
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au  dodécaèdre  rhomboïdal  ;  leur  couleur  est  noire,  bnme  ou 
brun  rougeâtre;  leur  aspect  extérieur  est  terne  ;  quant  à  leur 
cassure,  elle  offre  le  plus  souvent  une  portion  brillante  au 
centre  du  cristal,  et  est  terne  à  la  périphérie,  et  cette  portion 
brillante  est  de  Taimant  non  encore  suroxydé.  La  densité  de 
ces  cristaux,  prise  à  6^  5  sur  des  fragments  bien  triés  et  d'égale 
grosseur,  et  du  volume  d'une  lentille,  est  de  4,752,  presque 
identique  à  celle  de  la  martite  de  Pramont  ;  leur  poussière  est 
rouge,  ils  raient  assez  facilement  le  verre.  Ils  agissent  en  gé- 
néral très-faiblement  sur  l'aiguille  aimantée,  et,  sur  un  poids 
de  15  gr.  25  de  cristaux  triés  et  broyés,  à  peine  ai-je  pu  retirer 
1  gr.  20  de  particules  attirables  à  l'aimant,  c'est-à-dire  envi- 
ron 8  0/0  du  poids  total,  proportion  notablement  différente  de 
celle  obtenue  pour  les  cristaux  du  Puy-de-la-Tàche. 

On  trouve  parfois  de  ces  cristaux  du  Roc-de-Guzau  empilés 
à  la  façon  de  l'alun,  les  uns  sur  les  autres,  et  constituant  de 
ces  curiosités  minéralogiques  si  recherchées  des  amateurs. 

En  résumé,  les  échantillons  désignés  sous  le  nom  de  mar- 
tite dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  peuvent  se  ranimer 
en  deux  groupes  distincts,  les  uns  provenant  d'une  épigénie 
par  suroxydation  comme  ceux  du  Roc-de-Cuzau,  les  autres 
constituant  des  pseudomorphoses  par  entraînement,  comme 
ceux  du  Puy-de-la-Tàche.  L'impossibilité  où  je  me  suis  trouvé 
de  me  procurer,  pour  Tétude,  des  spécimens  des  autres  gise- 
ments et  notamment  des  laves  de  la  Nugère,  m'empêche  d'en- 
trer à  leur  égard  dans  des  détails  circonstanciés. 

F.    GONNARD. 
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SUR  DIVERSES  FORMES  CRISTALLINES 

DE  LA  CUPRITE  DE  CHESSY 

PAR   F.  GONNARD 
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Présentée  h  la  Société  d*AgricQllure,  Histoire  Datarelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 
dans  sa  St'^ance  du  20  Mai  1870. 
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Dans  la  Minéi'alogic  et  Pétralogie  des  environs  de  Lyon,  par 
M.  A.  Drian,  on  lit  à  l'article  cuivre  oxydulé  que  ce  minorai 
s'est  trouvé  à  Chessy  en  cristaux  déterminés  présentant  les 
formes  suivantes:  le  cube,  l'octaèdre,  le  dodécaèdre,  le  cubo- 
octaèdre,  le  cubo-dodécaèdre  et  Vémarfjiné  d'Haiiy  (combi- 
naison de  foctaèdre  et  du  dodécaèdre). 

M.  Lafont  ayant  mis  à  ma  disposition  la  série  nombreuse 
de  cristaux  de  cuprite  (cuivre  oxydulé)  qu'il  possède,  je  viens 
présenter  a  la  Société  d'Agriculture  quelques  observations 
que  j'ai  faites  sur  ce  minéral. 

En  premier  lieu,  parmi  un  très-grand  nombre  d'octaèdres 
et  de  dodécaèdres,  qui,  avec  Témarginé,  constituent  les  for- 
mes dominantes  de  la  cuprite  de  Chessy,  j'ai  rencontré  une 
variété  cristalline  non  signalée  dans  cette  localité  ;  je  veux 
parler  de  la  variété  f/v/brme  (Haîiy),  combinaison  du  cube,  de 
l'octaèdre  et  du  dodécaèdre;  elle  n'est  pas  citée  par  M.  A. 
Drian,  et  les  ouvrages  de  minéralogie  ne  la  mentionnent  que 
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comme  étant  de  provenance  étrangère,  du  Corn  ouailles,  par 
exemple.  M.  Lafont  en  possède  un  certain  nombre  de  spéci- 
mens, et,  entre  autres,  ceux  que  j'ai  Thonneur  de  présenter 
à  la  Société. 

J'en  ai  observé  également  dans  les  beaux  échantillons  de  mi- 
nerais de  Chessy,  qui  constituent  une  des  richesses  du  musée 
de  Lyon,  et,  notamment,  au  milieu  de  l'argile  blanche  où  ils 
sont  empâtés  avec  des  boules  d*azurite.  Le  directeur  du  mu- 
sée, M.  Lortet,  m'a  permis  l'examen  de  ces  échantillons  avec 
une  bienveillance  dont  je  suis  heureux  de  le  remercier  ici. 

Plusieurs  de  ces  cristaux  sont  recouverts  d'une  couche 
d'azurite,  ce  qui  est  assez  rare  pour  l'espèce  en  question, 
dont  on  est  habitué  à  voir  la  couleur  presque  constamment 
masquée  par  la  malachite  ;  aussi,  au  premier  abord,  les  pren- 
drait-on pour  des  cristaux  d'azurite.  Parmi  eux,  les  uns  offrent 
la  forme  dominante  du  dodécaèdre  rhomboïdal  légèrement 
modifié  par  les  faces  du  cube  ;  chez  les  autres,  on  remarque 
deux  sortes  de  facettes,  celles  du  cube  et  du  dodécaèdre 
rhomboïdal,  qui  se  réduisent  à  des  carrés  ou  à  des  rectangles, 
et,  de  plus,  celles  de  l'octaèdre  qui  conservent  la  forme  trian- 
gulaire. 

Dans  la  même  collection  de  M.  Lafont,  j'ai  trouvé  deux 
moulages  métalliques  de  cristaux  du  même  minéral.  L'un  de 
ces  moulages  était  accompagné  de  la  note  suivante,  de  la 
main  de  M.  Lafont  père  :  a  Cuivre  oxydulé  périépigène  cris  - 
tallisé  ;  triforme  allongé  sous  l'apparence  d'un  prisme,  ou 
tétraèdre  en  prisme  allongé,  dont  un  des  sommets  dodécaèdre, 
et  l'autre  octaèdre  émarginé,  aliénant  à  un  autre  dodéca-oc- 
taèdre  (Vémarginé  dHaûy)  légèrement  comprimé,  de  Chessy, 
près  de  Lyon.  —  Nota.  Ce  cristal  est  unique  et  doit  être,  en 
conséquence,  regardé  comme  d'une  rareté  extrême.  Il  se 
trouve  dans  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée,  à  qui 
nous  l'avons  cédé  le  12  mai  1842.  »  L'autre  moulage  repro- 
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doit  un  prisme  à  base  carrée  surmonté  à  chacune  de  ses  ex- 
trémités d'un  sommet  tétraèdre  posé  sur  les  angles  de  la 
base. 

Bien  que  ces  curieuses  pseudomorphoses  aient  dû  être 
connues  d'un  certain  nombre  de  personnes,  puisque  la  col- 
lection de  M.  le  marquis  de  Drée  a  été  acquise  par  TÉcole  des 
mines,  comme  elles  n'ont  pas,  je  crois,  été  décrites,  j'ai  pensé 
que  ces  observations  devaient  être  rapportées,  et  prendre 
place  dans  la  monographie  de  la  cuprite. 

Enfin,  j'ai  constaté  un  cas  de  déformation,  qui  se  produit 
dans  les  dodécaèdres,  par  l'allongement  de  six  des  faces  du 
cristal  ;  ils  prennent  alors  la  forme  de  prismes  à  section  hexa- 
gonale, surmontés  d'un  sommet  trièdre,  forme  analogue  à 
celle  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  le  calcaire  ; 
on  serait  tenté,  à  première  vue,  de  placer  le  cristal  de  telle 
sorte,  que  son  axe  soit  .la  grande  diagonale  du  cube  qui  a 
donné  naissance  au  dodécaèdre. 

F.  GONNARD. 
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L'APPLICATION  DE  LA  DYNAMITE 

AU  BRISEMENT  BES  GLACES  BU  RHONE 

DANS    LA    TRAVERSÉE    DE    LYON 
PAR  A.  GOBIN 
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Lue  ù  la  Société  d'Agriculture»  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 
dans  sa  Séance  du  19  Ijanvier  1872. 
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La  persistance  el  Tintensité  du  froid  de  la  saison  actuelle 
ont  produit  sur  quelques  points  du  Rhône,  dans  la  traversée  de 
Lyon,  des  amoncellements  de  glace  qui  menaçaient  sérieuse- 
ment les  nombreux  établissements  flottants  stationnant  sur 
le  fleuve  et  pouvaient  occasionner  de  graves  sinistres  au  mo- 
ment de  la  débâcle,  si  le  dégel  était  brusque  et  coïncidait  avec 
une  petite  crue  du  fleuve. 

Préoccupé  de  cette  situation,  j'ai  fait,les  16  et  17  décembre, 
des  essais  sur  l'emploi  de  la  dynamite  pour  briser  les  glaces 
et  déblayer  Iq  chenal  de  navigation.  Ces  expériences  ont  été 
faites  enaval  du  pontLafayette  et  en  face  de  lamanufacturedes 
tabacs,  avec  le  concours  de  M.  Grenier,  entrepreneur  de  tra- 
vaux publics  et  dépositaire  de  la  dynamite  de  la  fabrique  de 
Paulille   (PyrénéesOrientales);   les  résultats    obtenus  sont' 
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vraiment  extraordinaires  et  j'ai  pensé  que,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  il  y  aurait  quelque  utilité  à  faire  connaître 
cette  nouvelle  application  de  la  dynamite  et  surtout  les 
dispositions  spéciales  à  prendre  pour  obtenir  un  maximum 
d'effet. 

L'explosion  des  cartouches  placées  sur  la  glace  et  recouver- 
tes d'une  couche  de  sable  ou  de  mortier  d'argile  produit  un 
simple  trou  sans  de  longues  fenles,  même  suivant  la  ligne  de 
moindre  résistance,  résultat  qui  est  conforme,  du  reste,  à  l'ac- 
tion et  aux  effets  ordinaires  de  cette  matière.  Pour  détacher 
de  gros  blocs  de  glace  d'une  masse  occupant  une  large  surface, 
il  faut  produire  une  pression  presque  horizonlale  dirigée  du 
coté  du  bord  ;  j'ai  atteint  ce  but  de  la  manière  suivante  : 

A  14  mètres  du  bord  libre  de  la  glace  qui,  dans  mes  expé- 
riences, présentait  une  section  franche  de  18  à  20  centimètres 
d'épaisseur,  j'ai  pratiqué  à  la  hache,  parallèlement  à  ce  bord, 
une  entaille  de  1  mètre  de  longueur  et  de  4  à  5  centimètres 
de  profondeur,  présentant  une  section  en  foriîie  de  V,  la  face 
la  plus  voisine  du  bord  étant  verticale,  tandis  que  l'autre  était 
en  talus  très-doux.  La  dynamite  a  été  renfermée  dans  un  bou- 
din de  80  centimètres  à  1  mètre  de  longueur,  entouré  de 
sciure  de  bois  et  de  papier  ciré  pour  éviter  la  gelée  ;  cette 
cartouche  ainsi  confectionnée  et  amorcée  a  été  placée  dans 
l'entaille  contre  la  face  verticale,  puis  recouverte  d'une  cou- 
che de  sable  de  3  à  4  centimèlres  d'épaisseur,  plus  chargée  du 
côté  du  talus,  aCn  de  diriger  la  force  explosive  sur  la  face 
verticale. 

L'explosion  produit  alors  plusieurs  tissures  qui  sont  géné- 
ralement parallèles  au  bord  de  la  glace  et  qui  ont  40  à  50  mè- 
tres de  longueur  de  chaque  côté.  J'ai  même  obtenu  une 
explosion  qui  a  donné  une  fissure  de  58  mètres  de  longueur 
d'un  côté  et  de  160  mètres  de  laulro.  La  charge  de  chaque 
boudin  n'était  que  de  210  grammes  de  dynamite  n"3. 

Les  blocs  ainsi  détachés  sont  donc  énormes  puisqu'ils  me- 
surent de  1,000  à  2,000  mètres  carrés  de  surface  en  trois  ou 
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quatre  morceaux.  Si  l'on  tient  à  les  diviser  davantage,  on  em- 
ploie le  mode  suivant  qui  m'a  très-bien  réussi. 

On  perce  au  centre  du  bloc,  à  8  mètres  environ  de  distance 
des  bords,  un  trou  de  8  à  10  centimètres  de  diamètre  et  on  y 
passe  une  cartouche  ordinaire  fixée  à  une  mèche  étanche  en 
gutta-percha  à  laquelle  est  attaché  un  morceau  de  bois  qui  s'ap- 
puie sur  la  glace  en  travers  du  trou  et  retient  le  tout  suspendu 
dans  Teau  ;  on  peut  aussi  fixer  le  bout  de  la  mèche  sur  le  bord 
du  trou  au  moyen  d'un  morceau  de  glace.  La  longueur  de  la 
mèche  est  calculée  de  manière  à  ce  que  la  cartouche  soit  pla- 
cée à  70  centimètres  ou  1  mètre  environ  de  profondeur  au  > 
dessous  de  la  face  inférieure  de  la  glace  ;  c'est  la  distance  qui 
parait  la  plus  conxenable  d'après  mes  expériences  ;  si  la 
glace  était  plus  épaisse,  il  faudrait  réduire  cette  profondeur 
et  inversement.  Ces  cartouches  ne  contiennent  que  17  ou 
35  grammes  de  dynamite  ;  leur  explosion  soulève  la  glace  et 
produit  des  fissures  rayonnantes  de  10  à  30  mètres  de  lon- 
gueur. Si  on  emploie  des  cartouches  de  70  grammes  de  dy- 
namite, la  profondeur  ci- dessus  doit  être  augmentée  et  por- 
tée à  1™,50  On  peut  alors  opérer  sur  de  plus  gros  blocs  et  à 
15  mètres  de  distance  des  bords. 

Ce  système  de  mines  sous-marines  peut  être  employé  seul 
à  7  ou  8  mètres  du  bord  de  la  masse  à  déblayer  ;  mais  il  réus- 
sit mieux.lorsqu'on  l'applique  à  des  glaçons  déjà  détachés  et 
limités  dans  tous  les  sens. 

Il  est  indispensable  de  faire  dégeler  préalablement  les  car- 
touches et  d'éviter  la  congélation  de  la  dynamite  en  opérant 
rapidement.  Celte  matière  durcit,  en  effet,  lorsqu'elle  est 
exposée  à  une  température  inférieure  à  7**  centigrades  et  ne 
détonne  pas  dans  cet  état  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est  bon  d'en- 
tourer de  sciure  de  bois  les  cartouches  à  plonger  dans  l'eau 
et  de  les  renfermer  dans  une  seconde  enveloppe  de  papier  ciré 
comme  pour  les  boudins. 

L'emploi  des  boudins  réussit  moins  bien  lorsque  la  glace 
est  plus  mince  ou  moins  résistante^  il  faut  alors  diminuer  la 
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charge  et  nietlre  un  peu  de  sciure  de  bois  avec  la  dynamite 
pour  en  modérer  l'effet  ;  les  mines  sous-marines  employées 
seules  suffisent  aussi  dans  ce  cas. 

C'est  par  ce  procédé  que  j'ai  pu  faire  disparaître,  en  une 
seule  journée  les  50,000  mètres  carrés  de  glace  qui  obs- 
truaient le  lit  du  Rhône  entre  les  ponts  de  la  Guillotière  et  du 
Midi;  quatre  hommes  ontsuflià  cette  opération  et  la  dépens 
totale  n'a  pas  dépassé  40  francs. 

On  peut  donc  affirmer  maintenant  que  les  débâcles  sont 
devenues  impossibles  puisqu'on  a  un  moyen  assez  puissant  et 
assez  économique  pour  les  éviter. 
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PAR  E.   MULSANT 


Lue  à  la  Société  d 'Agriculture *  Histoire  naturrlle  et  Arts  utiles  de  Lyon,  daus 
sa  séance  du  S2  mars  1872. 


-o.^<-^ 


Moulerde  (Emmanuel)  naquit  à  Lyon,  le  7  août  1801.  Il 
appartenait  à  une  famille  établie  depuis  plusieurs  siècles  dans 
notre  ville  et  vouée  depuis  longtemps  au  travail  des  métaux. 

Son  aïeul,  Jean-Marie  Mouterde,  fut  condamné  à  mort,  le 
le  6  nivose,an  11,  par  jugement  de  la  commission  révolution- 
naire établie  à  Commune-Affranchie*  et  guillotiné  le  même 
jour,  sur  la  place  de  la  Liberté^.  Son  crime  était  d'avoir 
obtenu,  le  15  octobre  1770,  des  lettres  de  maîtrise  de  la 
communauté  des  marchands  doreurs,  argenteurs,  fondeurs  de 
Lyon,  et  surtout  d'avoir  participé  à  la  défense  de  cette  cité, 
en  qualité  de  commandant  du  bataillon  de  la  rue  Thomassin. 

Sa  mort  fut  suivie  de  la  mise  au  séquestre  de  son  atelier  et  de 
ses  biens.  Cette  mesure  laissait  sans  aucune  ressource  Blanche 
Perrache  •\  sa  veuve,  chargée  de  l'éducation  de  six  enfants. 

^  Lyon. 

-  La  place  des  Terreaux. 

^  De  la  famille  d'Antoine-Michel  Perrache,  à  qui  Ton  doit  la  création  du  quartier 
qui  porte  son  nom. 
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Quand  les  jours  néfastes,  pendant  lesquels  gémissait  la 
France,  commencèrent  à  laisser  luire  l'aurore  d'un  avenir 
moins  sombre,  cette  femme  forte  et  courageuse  parvint,  h 
force  de  démarches,  à  se  faire  remettre  en  possession  d'une 
partie  de  l'outillage  de  son  époux. 

Son  fils,  Louis-Antoine  Mouterde,  orphelin  de  son  père  à 
dix-sept  ans,  était  entré,  comme  simple  ouvrier,  dans  une 
fabrique  de  boutons,  pour  gagner  le  pain  nécessaire  à  sa 
mère  et  à  ses  frères  en  bas  âge.  Bientôt,  non  content  d'avoir 
procuré  à  sa  famille  des  moyens  d'existence,  il  eut  la  noble 
pensée  d'enlever  à  l'Angleterre  une  branche  de  commerce 
dont  elle  avait  le  monopole.  La  France  tirait  alors  de  la  Grande- 
Bretagne  les  dés  à  coudre  et  les  boutons  de  cuivre.  Il  avait 
suivi  avec  les  Richard,  les  Revoit  et  divers  autres  jeunes  gens 
devenus  célèbres  un  peu  plus  tard,  les  cours  de  l'école  de 
dessin  fondée  depuis  peu  au  palais  Saint-Pierre.  Mettant  à 
profit  les  connaissances  qu'il  y  avait  acquises,  il  se  mit  à  la 
tète  d'un  établissement  et  apporta  dans  la  fabrication  des 
boutons  une  perfection  telle,  qu'il  devint,  en  peu  de  temps, 
l'unique  fournisseur  des  objets  de  ce  genre  destinés  à  nos 
campagnes  et  vit  les  nations  étrangères  rechercher  ses  pro- 
duits. 

A  sa  mort,  en  1822,  il  laissait  la  réputation  d'un  graveur 
habile,  d'un  homme  recommandable  par  ses  vertus  et  par  son 
génie  industriel. 

Sa  veuve,  dont  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  avait  large- 
ment contribué  à  la  prospérité  de  sa  maison,  l'avait  rendu 
père  de  sept  enfants. 

L'ainé  de  cette  famille,  Emmanuel  Mouterde,  objet  parti- 
culier de  cette  notice,  ne  devait  démériter  en  rien  des  vertus 
et  des  talents  de  son  père.  Élevé  dans  la  maison  de  l'Enfance, 
l'un  des  meilleurs  établissements  de  l'époque,  il  y  fit  d'excel- 
lentes études  et  se  familiarisa  avec  les  principaux  auteurs 
classiques  anciens  et  modernes.  Il  conserva  des  connaissan- 
ces acquises  à  cet  âge  un  souvenir  assez  vivace  pour  pouvoir 
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enseigner  phis  tard  les  éléments  de  ia  langue  latine  à   ses 
enfanls  et  même  à  ses  petits-enfants. 

Dans  son  adolescence,  son  désir  était  de  pouvoir  entrer  à 
TKcole  polytechnique,  et,  dans  ce  but,  il  étudiait  les  mathéma- 
tiques, quand  la  mort  de  son  père  vint  déranger  tous  ses  pro- 
jets. Placé  tout  à  coup  à  la  tête  de  Tinduslrie  florissante  créée 
par  Tautenr  de  ses  jours,  mais  dont  la  direction  demandait  des 
connaissances  industrielles,  il  sut,  par  sa  volonté  ferme,  son 
jniclligence  et  son  activité,  surmonter  tous  les  obstacles.  Les 
leçons  de  l'École  des  Beaux-Arts,qu'il  avait  suivies  avec  succès 
pendant  deux  années, Tavaient admirablement  préparée  une 
profession  dans  laquelle  Tartiste  fait  la  réputation  du  commer- 
çant. 

Malgré  sa  jeunesse,  il  fut  jugé  digne  d'être  d'abord  subrogé 
tuteur,  puis  tuteur  de  ses  frères,  et,  dès  ce  moment,  il  mon- 
tra pour  les  siens  cette  série  d'actes  de  dévouement  et  de  dé- 
sintéressement dont  il  donna  l'exemple  jusqu'à  sa  mort. 

Dans  le  courant  de  l'année  1829,  il  épousait  la  fille  d'un  de 
ces  hommes  dont  l'éclatanle  probité  se  reflète  sur  le  com- 
merce d'une  ville.  Mademoiselle  Théonie  Lecuyer  apportait  à 
son  jeune  époux  les  vertus  et  les  qualités  capables  de  faire  le 
charme  et  le  bonheur  de  sa  vie  et  d'adoucir  par  ses  conso- 
lations les  souffrances  de  ses  derniers  jours. 

A  peine  âgé  de  vingt-six  ans,  il  débutait  dans  la  vie  publi- 
que en  devenant  membre  du  conseil  de  fabrique  de  Saint- 
Bonaventure  et,  grâce  à  ses  conseils,  on  entra  bientôt  dans  la 
voie  des  réparations  ou  des  embellissements,  qui  ont  fait  de 
cette  église  l'un  des  principaux  édifices  de  notre  ville. 

Le  7  février  1835,  il  fut  nommé  juge  suppléant  au  Tribunal 
de  commerce.  Sa  modestie  lui  fit  refuser  cet  honneur.  Il  se 
trouvait  encore  trop  jeune  pour  remplir  des  fonctions  que 
l'importance  du  commerce  lyonnais  rend  délicates  et  difficiles; 
mais,  en  1839,  appelé  de  nouveau  par  le  suffrage  de  ses  con- 
citoyens à  cette  juridiction  consulaire,  il  crut  de  son  devoir 
d'accepter.  Sous  la  direction  de  M.  J.   Bodin,  l'un  des  plus 
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remarquables  présidents  de  ce  tribunal,  il  acquit  en  peu  de 
temps  l'expérience  nécessaire,  et,  grâce  à  l'admirable  recti- 
tude de  son  jugement,  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  la 
promptitude  et  Téquité  de  ses  sentences.  Un  grand  nom- 
bre de  justiciables,  pleins  de  confiance  dans  ses  lumières, 
demandaient  à  être  renvoyés  devant  lui.  Il  serait  dirficilc 
de  dire  combien  de  parties  sortirent  conciliées  de  son 
cabinet. 

En  1842,  la  Chambre  de  commerce  lui  ouvrit  ses  portes  et 
le  chargea  des  fonctions  de  secrétaire.  Il  eut  même  plusieurs 
fois  Foccasion  de  présider  la  Chambre  dans  des  circonstances 
importantes.  Ses  connaissances  spéciales  et  celles  qu^il  avait 
acquises  en  se  préparant  à  TÉcole  polytechnique,  jointes  à  ce 
sens  droit  que  lui  avait  accordé  la  nature,  donnaient  toujours 
à  ses  conseils  upe  grande  autorité. 

Vers  la  même  époque,  il  fut  nommé  président  de  la  Caisse 
d'épargne. 

Le  l"mai  1849,  notre  Compagnie  l'admit  dans  son  sein. 
Peu  d'années  après,  le  26  avril  1853,  le  Tribunal  de  commerce, 
qui  avait  su  apprécier  ses  services,  réclama  de  nouveau  le 
secours  de  son  expérience  et  de  ses  lumières,  et  ses  collègues 
le  désignèrent  unanimement  pour  la  présidence;  mais  il  ré- 
sista à  leurs  instances  et  les  pria  de  reporter  leur  choix  sur 
un  négociant  qui  lui  semblait  plus  capable  d'occuper  cette 
Tonction  importante. 

En  quittant  le  Tribunal,  Mouterde  continua  encore  à  se 
rendre  utile,  en  restant  pendant  plusieurs  années  l'arbitre  et 
le  conciliateur  des  commerçants. 

Il  trouva  bientôt  une  nouvelle  occasion  de  faire  le  bien.  Il 
possédait  dans  la  commune  de  Saint-Didier  au  Mont-d'Or  une 
maison  de  campagne]  acquise  par  son  père  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  aimait  à  y  jouir  des  douceurs  du  repos, 
après  une  semaine  consacrée  à  l'exercice  d'une  profession 
assujettissante. 

Dès  l'année  1843,  il  avait  fait  partie  du  conseil  municipal 
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(le  celte  commune  rurale  ;  il  était  aussi  l'un  des  membres  du 
conseil  de  fabrique. 

Depuis  longtemps,  tous  les  habitants  de  la  commune  sen- 
taient la  nécessité  d'une  nouvelle  église.  Le  vieil  édifice  était 
humide,  situé  dans  une  position  peu  convenable,  insuffisant 
pour  la  population  et  indigne  de  sa  destination  par  son  étal 
de  délabrement.  Mais  Tentreprise  rencontrait  des  difficultés 
de  plus  d'un  genre.  Moulerde, trésorier  de  la  fabrique,  commu- 
niqua aux  autres  membres  de  ce  conseil  Tardeur  dont  il  était 
animé  et  fit  partager  son  zèle  à  quelques  membres  notables 
de  l'administration  municipale.  On  fit  choix  d'un  emplacement, 
un  plan  fut  dressé  par  l'architecte,  M.  Bernard;  des  souscrip- 
tions furent  recueillies  et  les  travaux  furent  entrepris.  Mais 
les  fonds  obtenus  ne  tardèrent  pas  à  être  épuisés;  la  cons- 
truction fut  interrompue. 

L'activité  de  Moulerde,  son  dévouement  aux  intérêts  de  la 
commune  lui  avaient  conquis  la  confiance  générale.  La  voix 
publique  l'appelait  à  la  mairie.  Ce  vœu  de  ses  concitoyens  se 
manifesta  par  une  unanimité  de  suffrages  à  l'époque  du  re- 
nouvellement du  conseil  municipal.  Il  consentit  alors,  malgré 
ses  nombreuses  occupations,  à  prendre,  le  2  août  1861, 
les  rênes  de  l'administration  de  la  commune.  Il  se  résigna 
surtout  à  se  charger  de  ce  fardeau,  dans  la  pensée  de  pouvoir 
activer  les  travaux  de  l'église  et  d'en  hâter  l'achèvement.  C'est 
alors  qu'il  donna  carrière  à  son  admirable  dévouement. 

Soutenu  et  aidé  par  M.  Berger,  desservant  de  la  paroisse 
et  aujourd'hui  curé  de  Saint-Nizier  de  Lyon,  il  s'occupa  à  re- 
cueillir des  souscriptions,  il  consacra  trois  semaines  à  par- 
courir toutes  les  localités  de  la  commune,  demandant  aux 
riches  une  offrande,  et  aux  pauvres  une  obole,  pour  l'église  à 
reconstruire,  et  il  fut  assez  heureux  pour  réussir.  Il  put  ache- 
ver le  monument. 

Son  passage  à  la  mairie  de  Saint -Didier  fera  époque  dans 
l'histoire  de  ce  village.  La  construction  d'un  nouveau  presby- 
tère rendue  nécessaire  par  le  déplacement  de  l'église,  la  créa- 
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tion  d'une  chapelle  à  Champagne,  ramélioration  et  le  perce- 
ment d'un  grand  nombre  de  chemins  vicinaux,  l'impulsion 
donnée  aux  écoles  de  la  paroisse,  témoignent  de  l'activité  et 
de  la  sagesse  de  Tadministration  de  ce  magistrat. 

Toutes  ces  améliorations,  exécutées  dans  l'espace  de  netiT 
ans,  de  1861  à  1870,  l'ont  été  grâce  aux  souscriptions  volon- 
taires qu'il  eut  l'art  d'obtenir  sans  surcharger  trop  lourdement 
le  budget  de  la  commune. 

Le  gouvernement  songea  a  récompenser  ses  services,  en  lui 
accordant,  en  1865,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  L'opinion 
publique  trouva  cette  justice  un  peu  tardive. 

Mouterde,  après  avoir,  pour  ainsi  dire,  transformé  la  com- 
mune à  laquelle  il  était  profondément  attaché,  désirait  rentrer 
dans  la  vie  privée  quand  les  événements  de  1870  lui  donnè- 
rent nn  successeur. 

Retiré  alors  de  toute  fonction  publique,  il  aurait  pu  goûter 
un  légitime  repos.  Ses  habitudes  laborieuses  et  le  souvenir  de 
son  père,  créateur  de  son  atelier  dont  il  désirait  soutenir  la 
réputation,  le  retinrent  à  la  tète  de  sa  fabrique  de  boutons  ; 
il  voulut  la  diriger  seul  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

En  se  condamnant  à  rester  ainsi  dans  les  affaires,  il  songeait 
moins  à  l'accroissement  de  sa  fortune  qu'au  sort  de  ses  ou- 
vriers. Dans  sa  bonté  charitable,  il  aurait  craint  de  les  aban- 
donner à  une  triste  destinée,  s'il  avait  fermé  son  atelier. 
«  Quand  je  serai^^  insuffisamment  rémunéré  de  mes  peines, 
disait-il,  je  continuerais  mon  commerce  pour  faire  vivre  mes 
ouvriers.  » 

De  semblables  paroles  suffisent  pour  peindre  l'homme  ;  dans 
un  siècle  d'égoïsme  comme  le  nôtre,  de  si  nobles  sentiments 
rafraîchissent  l'àme. 

Mouterde,  plus  industriel  que  commerçant,  déployait  un 
talent  d'artiste  dans  le  perfectionnement  de  son  outillage,  sur- 
tout dans  la  gravure  des  coins  destinés  à  la  fabrication  des 
boutons.  Ses  goûts  d'ailleurs  le  portaient  à  consacrer  aux  arts 
les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  nombreuses  occupations.  La 
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inédaflie  du  docteur  Gensoul,  d'après  laquelle  a  été  sculpté  le 
buste  installé  au  Palais  des  Arts  de  cet  illustre  chirurgien, 
sufQl  pour  donner  une  idée  de  son  remarquable  talent  de  gra- 
veur. 

Magistrat  dévoué  et  plein  de  bonté,  juge  d'une  équité  et 
d'un  jugement  remarquable,  industriel  d'une  probité  à  toule 
épreuve,  doué  d'une  bienveillance  naturelle  et  habituelle, 
Mouterde  avait  d'autres  qualités  qui  contribuaient  à  lui  conci- 
lier l'estime  et  le  respect  dont  il  était  entouré  ;  on  admirait 
en  lui  la  piété  du  chrétien  et  les  vertus  du  père  de  famille. 

Jamais  il  ne  connut  d'autres  joies  et  d'autres  plaisirs  que 
ceux  du  foyer  domestique.  Sa  vie  était  toute  patriarcale. 

Devenu  très-jeune  chef  de  maison,  parla  mort  prématurée 
de  son  père,  il  fut  le  soutien  de  sa  mère  et  de  ses  frères. 

Engagé  à  son  tour  dans  les  liens  du  mariage,  il  se  montra  le 
modèle  des  époux.  Il  ne  confia  jamais  l'éducation  de  ses  en- 
fants à  des  mains  étrangères.  IL  leur  répétait  souvent  :  «  Son- 
geons avant  tout  à  sauver  notre  àme,  et,  pour  arrivera  ce  but, 
faisons  le  bien  dans  toutes  les  circonstances.  «Sincèrement  re- 
ligieux, il  ne  séparait  pas  l'amour  de  Dieu  de  la  charité  envers 
les  hommes  et  sa  conduite  fut  sans  cesse  en  harmonie  avec 
les  règles  de  sa  foi. 

Grâce  à  la  tranquillité  de  son  àme,  il  jouissait  de  tout  le 
bonheur  qu'il  est  permis  d'avoir  ici-bas  et  sa  santé  semblait 
lui  promettre  encore  de  longues  années  quand  survinrent  les 
événements  de  1870.  Les  malheurs  de  la  France  l'affectèrent 
profondément,  et  bientôt  son  cœur  de  père  fut  livré  à  de  mor- 
telles angoisses.  Deux  de  ses  fils  étaient  partis  soldats.  Avec 
quelles  inquiétudes  sa  pensée  ne  les  suivait-elle  pas  dans  ces 
luttes  inégales  où  tout  semblait  conjuré  pour  paralyser  nos 
moyens  de  défense.  L'un  de  ses  enfants  avait  été  mutilé  au 
combat  de  Nuits,  où  il  s'était  noblement  conduit,  et,  depuis 
plusieurs  semaines,  on  était  dans  l'incertitude  sur  son  sort  ; 
l'autre  était  enfermé  à  Belfort,  où  il  pouvait  d'un  moment  à 
l'autre  trouver  la  mort. 
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La  forte  constitution  de  Monterde  ne  put  résister  à  ces 
épreuves  douloureuses.  Sa  santé  altérée  laissait  de  jour  en 
jour  des  inquiétudes  plus  vives  à  son  entourage.  Il  comprit 
bientôt  lui-même  que  le  moment  approchait  où  il  faudrait  se 
séparer  de  ceux  qu'il  aimait.  Il  rassembla  autour  de  lui  ses  en- 
fants pour  les  bénir.  Dans  ce  moment  solennel,  sa  figure 
offrait  tant  de  sérénité,  qu'on  aurait  pu  redire  avec  Chateau- 
briand :  ((  Venez  voir  le  plus  beau  spectacle  que  puisse  présen- 
ter la  terre,  venez  voir  mourir  le  fidèle  ^  » 

La  religion,  dont  il  avait  toujours  suivi  les  préceptes,  lui 
offrit  ses  secours,  ses  consolations  et  ses  espérances.  Quand 
il  eut  reçu  la  nourriture  divine  chargée  de  fortifier  l'àme  et  de 
la  soutenir  dans  ses  luttes  dernières,  on  Tentendit  prononcer 
ces  paroles  :  Obdoimiam  in  Domino.  Qui  perseva^averit  usque 
in  finem,  hic  salvus  ei^it  ^. 

Dieu  semblait  avoir  voulu  le  récompenser  dès  ce  monde,  en 
lui  faisant  la  grâce  de  s'éteindre  sans  agonie.  Il  avait  désiré 
mourir  un  dimanche;  cette  faveur  lui  fut  accordée.  Dans  la 
soirée  du  28  janvier  1872,  il  s'endormit  doucement  au  sein  de 
sa  famille  éplorée,  en  laissant  à  tous  les  siens  l'exemple  de 
sa  foi,  de  ses  vertus  et  de  sa  laborieuse  carrière,  comme  le 
plus  sûr  moyen  de  se  faire  aimer  et  honorer  sur  la  terre  et 
de  s'assurer  un  bonheur  sans  mélange  dans  la  vie  qui  n'aura 
pas  de  fin. 

*  U  Génie  du  ChrUtianiime,  ch.  xii,  De  rExtrème-Onction. 
«  Mat..  X,  8.  22. 
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Caractères.  Antennes  insérées  sur  les  côtés  de  la  tête,  sur  les  limites 
du  front  et  de  Tépistome  ;  de  neuf  articles,  dont  les  trois  derniers  forment 
une  massue  ovoïde ,  reçue ,  dans  le  repos,  dans  une  fossette  du  repli  du 
prothorax.  Prostemum  presque  nul  ou  réduit  à  un  état  membraneux.  Tête 
longue,  inclinée,  inférieurement  prolongée,  dans  l'état  de  repos,  jusqu'à 
la  base  des  pieds  antérieurs  ;  engagée  dans  le  prothorax  comme  dans  une 
sorte  de  capuchon  et  invisible  quand  Tinsecte  est  examiné  perpendiculai- 
rement en  dessus.  Êlytres  entières ,  voilant  complètement  l'abdomen ,  et 
embrassant  ordinairement  les  côtés  du  ventre.  Pieds  antérieurs  rapprochés 
à  leur  naissance  :  les  intermédiaires  et  plus  sensiblement  les  postérieures 
notablement  écartés  entre  eux.  Ventre  de  cinq  segments. 

Labre  corné,  court.  Mandibules  courtes,  cornées.  Mâchoires  à  deux  lobes 
inermes.  Palpes  maxillaires  de  quatre  articles  :  les  labiaux  de  trois.  Menton 
grand,  corné.  Languette  submembraneuse,  faiblement  trilobée. 

Dans  l'état  de  repos,  la  tête  à  face  allongée  de  ces  insectes,  inclinée  sur 
la  poitrine,  s'avance  jusqu'à  la  base  des  hanches  de  devant,  à  la  place  du 
prosternum ,  annihile  presque  cette  pièce  ou  la  réduit  à  un  état  membra- 
neux :  de  là  le  nom  de  Improsternes  (1),  destiné  à  rappeler  cette  particu* 
laritë  anormale. 


1)  Qui  n'a  pas  de  prustemuni. 
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ÉTUDE   DES    PARTIES    EXTÉRIEURES    DU    CORPS 

La  têtc^  voilée  par  le  prothorax,  comme  par  un  capuchon,  quand 
l'insecte  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus,  est  allongée  en  de- 
vant, et  perpendiculaire  ou  inclinée  dans  l'état  de  repos. 

Le  front  est  grand,  chargé  de  granulations  ou  de  lignes  saillantes,  par- 
fois divisé  en  aréoles  par  celles-ci. 

Uépistome  grand,  peu  nettement  séparé  du  Iront  ou  seulement  par  une 
faible  dépression  transverse ,  est  ordinairement  arqué  en  devant  et  voile 
une  partie  du  labre. 

Le  labre  est  court,  corné,  transverse. 

Les  mandibules  sont  courtes,  cornées,  incourbées  vers  leur  extrémité, 
unidentées  au-dessous  de  celles-ci,  pourvues  d'une  molaire  &  la  base,  et 
ordinairement  ciliées  ou  pourvues  d'une  membrane  à  leur  bord  interne. 

Les  mâchoires  ont  deux  lobes  :  rexteriio,  garni  de  poils  incourbés  : 
l'interne,  pins  inférieur,  membraneux,  cilié. 

Les  palpes  maxillaires  courts  :  de  quatre  articles  alternativement  moins 
courts  :  le  dernier  le  plus  grand,  presque  aussi  long  que  les  précédents 
réunis. 

Le  menton  grand,  corné. 

La  languette  coriace  ou  submembraneuse,  bilobée. 

Les  palpes  labiaux  courts ,  de  trois  arlicles  :  le  dernier  ovoïde. 

Les  yeux  gros ,  peu  saillants  ,  situés  sur  les  côtés  de  la  tète ,  à  facettes 
très-apparentes. 

Les  antennes  courtes,  situées  au  devant  des  yeux  ,  sur  les  côtés  de  la 
tête,  vers  les  limites  du  front  et  de  Tépistome  ;  de  neuf  articles  :  les  pre- 
mier et  deuxième  globuleux  :  les  quatre  suivants  plus  étroits  :  les  troi- 
sième, cinquième  et  sixième  petiis,  monilifornies  et  serrés  :  le  quatrième 
allongé  :  les  trois  d'^rniers  constituant  une  massue  ovoïde  ou  subglobu- 
Icuse. 

Le  protlwvax  obtusémenl  arqué  ou  tronqué  en  devant ,  élargi  sur  les 
côtés,  subsinué  vers  les  deux  cinquièmes  de  ceux-ci ,  ventru  ou  dilaté  en 
arc  sur  les  trois  cinquièmes  de  ses  bords  latéraux  ;  en  arc  ou  en  angle 
Irès-ouvert  et  dirigé  en  arrière  à  la  base  ;  plus  large  à  celle-ci  que  long 
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sur  sa  ligne  médiane  ;  convexe  ;  à  surface  inégale,  cr(*u>iéc  de  sillons,  d(^ 
fossettes,  et  chargée  de  reliefs  ou  parties  saillantes,  variables  suivant  les 
espèces  ;  creusé  sur  son  repli  d'une  fossette  pour  loger,  dans  le  repos  ,  la 
massue  des  antennes. 

Uécusson  très-petit,  souvent  peu  ou  point  distinct. 

Les  élytres  parfois  un  peu  plus  larges  à  leur  base  que  le  prothorax  à  ses 
angles  postérieurs,  mais  souvent  pas  plus  larges  que  lui;  mais  subitement 
élargies  en  ligne  plus  ou  moins  obliquement  longitudinale  après  l'angle 
humerai  ;  inclinées  sur  les  côtés  qui  sont  peu  visibles  quand  Tinsecte  est 
examiné  perpendiculairement  en  dessus  ;  paraissant  alors  subparallèles  ou 
faiblement  rétrécies  jusqu'aux  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  puis 
fortement  rétrécies  et  sinuées  avant  l'extrémité,  qui  se  prolonge  en  arrière 
en] une  sorte  de  lobe  commun  aux  deux  étuis  ;  de  moitié  ou  de  deux  tiers 
plus  longues  que  le  prothorax  ;  peu  ou  médiocrement  convexes  sur  le  dos  ; 
convexemeni  déclives  sur  les  côtés  et  sur  leurs  deux  cinquièmes  postérieurs  ; 
chargées  chacune  d'un  calus  humerai  prononcé  ;  à  surface  variable  suivan 
les  espèces. 

Le  repli  des  élytres  très-large,  embrassant  assez  fortement  les  côtés  de 
l'abdomen  ;  tantôt  graduellement  rétréci  jusqu'à  l'angle  suturai,  ou  angu- 
leux à  son  côté  interne  près  de  cet  angle ,  tantôt  dilaté  sur  les  côtés  de  la 
poitrine  et  brusquement  plus  étroit  sur  les  côtés  du  ventre,  il  offre  dans 
ces  diverses  configurations  dos  caractères  négligés  jusqu'à  ce  jour  pour  la 
distinction  des  espèces. 

Les  ailes  existent  sous  les  élytres,  mais  paraissent  le  plus  souvent  peu 
propres  à  servir  au  vol. 

Le  dessous  du  corps  toujours  intéressant  à  étudier  chez  les  insectes, 
surtout  chez  les  Coléoptères,  fournit  souvent  les  caractères  les  plus  impor- 
tants pour  la  vie  de  relation. 

Le  proslemum ,  rendu  presque  nul  par  la  place  qu'occupe  la  partie 
inférieure  de  la  tète,  dans  l'état  do  repos,  est  réduit  à  un  état  pour  ainsi 
dire  membraneux.  Les  mésostemum  et  métastemum  sont  larges  :  celui-ci 
est  avancé  vers  la  base  des  hanches  intermédiaires. 

Les  postépisteiyiums  sont  linéaires  et  souvent  voilés,  au  moins  en  paitie, 
par  le  bord  interne  du  repli  des  élytres.  Les  épimères  postérieures  sont 
petites. 

Le  ventre  offre  cinq  segments,  peu  mobiles  :  le  premier,  le  plus 
grand,  avancé  entre  les  hanches  postérieures,  plus  largement  séparées 
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(«lire  elles  que  les  autres;  il  est  séparé  ordinairement  du  second  par  une 
dépression  de  forme  variable  suivant  les  espèces  :  les  deuxième,  troisième 
et  quatrième  sont  courts,  souvent  convexement  saillants  ;  le  cinquième, 
plan,  assez  grand. 

Les  ptedj  sont  assez  allongés.  Les  hanches  de  devant  cylindro-coniqucs  : 
les  intermédiaires  ovalaires  :  les  postérieures  transverses.  Les  cuisses 
dépassent ,  à  leur  extrémité,  les  côtés  du  corps  :  les  antérieures  sont 
renflées  à  leur  base  et  graduellement  rétrécies  ensuite  ;  tranchantes  sur 
leur  arête  inférieure,  pour  recevoir,  au  devant  de  celle-ci ,  la  jambe  dans 
Tciat  de  flexion.  Leur  trochatiter  est  dilaté,  arrondi  en  devant ,  en  forme 
de  disque  ou  de  bouclier.  Les  autres  cuisses  sont  assez  grêles ,  d*une 
grosseur  presque  uniforme  et  sillonnées  sur  leur  tranche  inférieure. 

Les  jambes  sont  très-finement  denticulées  sur  leur  tranche  externe  :  les 
antérieures  un  peu  anguleusement  dilatées  ou  arquées  sur  la  dite  tranche  : 
les  autres,  droites,  faiblement  élargies  de  la  base  à  Textréniité. 

Tarses  de  longueur  médiocre  ;  simples  ;  de  quatre  articles  :  le  premier 
un  peu  moins  long  ou  presque  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis  : 
los  deuxième  et  troisième  couris  :  le  dernier,  le  plus  long,  terminé  par 
deux  ongles  simples. 


MOEURS    £T    HABITUDES 

Les  larves  des  insectes  de  celte  tribu,  en  raison,  sans  doute,  de  lexiguité 
de  la  taille  de  ces  Coléoptères  et  de  rintérôt  médiocre  que  la  plupart  des 
entomologistes  attachent  à  ces  mirmidons,  sont  encore  peu  connues. 

Dans  leur  état  parfait,  nos  Iuprosternés  habitent  les  lieux  humides,  les 
bords  des  eaux  principalement  dormantes,  ils  y  vivent  le  plus  souvent 
enfouis  dans  la  terre  ou  la  vase,  ou  cachés  dans  les  détritus  des  plantes,  ils 
semblent  s'y  nourrir  de  matières  végétales  et  peut-être  aussi  des  molécules 
animales  éparses  dans  leur  domaine. 

Dès  qu'ils  sont  agités  de  quelque  crainte,  ils  inclinent  profondément  l.i 
tète  jusqu'à  la  base  de  leurs  hanches  antérieures  en  voilant  la  partie 
prostornale  qui  se  trouve  presque  annihilée,  contractent  leurs  pieds  anté- 
rieurs ,  dont  les  cuisses  servent  à  protéger  alors  les  organes  de  la  bouche, 
et  attendent,  dans  cette  position,  que  le  calme  se  soit  fait  autour  d*eux. 

La  naturCi  en  leur  donnant  des  ailes  incomplètement  développées,  les 
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.1  piivé&  lie  la  l'aculié  il'éuiii^h  i  à  do  ioii^uts  distances  et  d'échapper,  paf 
le  vol,  aux  dangers  dont  ils  sont  menacés.  Cependant,  elle  ne  les  a  pas 
tout  à  fait  abandonnés  sans  défense  à  leurs  ennemis.  Elle  leur  a  donné  la 
faculté  de  se  cacher  aux  yeux  de  ceux-ci  en  couvrant  leur  robe  obscure 
d'une  couche  de  poussière  ou  de  grains  de  sable,  retenus  sur  leur  corps 
par  une  certaine  viscosité  transsudant  de  ce  dernier. 

Grâce  à  cette  sorte  de  domino  ils  échappent  plus  facilement  aux  regards 
(les  êtres  capables  de  leur  nuire,  et  peut-être,  dans  leur  retraite  obscure, 
trouvent-ils  le  bonheur,  qui  se  plaît  d'ordinaire  près  de  ceux  qui  fuient 
Téciat  et  se  contentent  d'une  existence  modeste  et  tranquille. 


HISTORIQUE 

1794.  Rossi  ,  le  prrrnier,  dans  le  second  volume  de  sa  Mantissa,  a  fait 
connaître  Tune  des  espèces  de  cette  petite  tribu,  et  lui  donna  un  rang 
convenable,  en  la  plaçant  parmi  ses  Byrrhes,  avec  lesquels  elle  a  de  nom- 
breux rapports. 

1798.  Fabricius ,  dans  le  Supplément  à  son  Entomologie  systémaHque^ 
moins  bien  inspiré^  colloqua  cette  même  espèce  dans  son  geme Pimelia. 

1799.  Panzer,  par  une  erreur  non  moins  grande,  la  fit  entrer  dans  le 
genre  Trox, 

1802.  lUiger,  dans  le  deuxième  volume  de  son  Magasin  pour  la  connais- 
sance des  insectes,  observa  qu'en  raison  du  nombre  des  articles  des  tarses, 
cet  insecte  semblait  se  rapprocher  des  Brachycères  (tribu  des  Porte-becs), 
et,  dans  lé  sixième  volume  du  même  ouvrage  (1807),  il  indiqua,  sous  le 
nom  de  Catammistes,  une  coupe  générique,  destinée  à  renfermer  la  Pime- 
lia  pyçmaea  de  Fabricius ,  mais  sans  indiquer  les  caractères  de  cette 
coupe. 

1809.  Laireille,  dans  l'Appendice  placé  à  la  fin  du  quatrième  volume  de 
i^0Il  Gênera,  créa  le  genre  Georissus  {\),  en  donna  les  caractères  et  signala 
l'affinité  de  cette  coupe  avec  les  Byrrhes,  les  Elmis  et  les  Hétérocères. 
Depuis  cette  époque,  les  entomologistes  ont,  en  général,  adopté  sa  manière 
de  voir. 

(1)  Indiqué,  dit-on,  par  Âuderscb.  (Voy.  Latreille,Nouv.  Dict.  d'Hist.  Nat.,  t.  XIII 
S17),p.  96. 

4°  sÉHii:.  T.  IV.  —  1871.  5 
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1810.  Dans  ses  Considérations  sur  l* ordre  naturel  des  Crustacées,  des 
Arachnides  et  des  insectes^  il  fit  entrer  ses  Géorisses  dans  sa  famille  des 
Byrrtdetu. 

1815.  Leach,  dans  le  t.  IX  de  l'Encyclopédie  d'Edimbourg ,  suivit  cet 
exemple. 

1817.  Latreille,  dans  le  t.  III  de  la  première  édition  du  Rhgne  animal 
de  Cuvier^  plaça  les  Géorisses  à  la  fin  de  la  première  section  de  la  famille 
des  Clavioormes  ,  après  les  Elmis  et  les  Macronyques  et  avant  les  Dryops, 
colloques  dans  la  seconde  section. 

1821.  Dejean,  dans  son  Catalogue,  admit  les  Géorisses  dans  ses  Clavi- 
CORNES,  entre  les  Limnichus  et  les  Elmis. 

1835.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles ,  constitua  avec  les  Hété- 
rocères ,  les  Potamophiles,  les  Dryops,  les  Elmis,  les  Macronyques  et  les 
Géorisses,  sa  tribu  des  Macrodactyles,  la  sixième  et  dernière  de  la  famille 
des  Clavicobiœs,  instituée  en  1806  par  Duméril,  dans  sa  Zoologie  analy- 
tique. 

1839.  Dans  la  seconde  édition  du  Mgne  animal^  Latreille  continua  à 
laisser  les  Géorisses  à  la  même  place,  dans  sa  tribu  des  Macrodaciyles, 
à  laquelle  il  substitua  le  nom  de  Leptodactyle^,  tribu  dont  il  détacha  les 
Hétérocères^  pour  en  faire  la  tribu  des  Acanthopodes. 

1839.  La  même  année,  Stephens,  dans  le  deuxième  volume  de  ses 
Illustrations  of  british  Entomology ,  adoptant  les  idées  émises  parMac-Leay 
dans  ses  Annulosa  javanica,  ajoutait  aux  familles  des  Hétérocéîides^  et 
des  Pamides  celle  des  Limnides  {Georyssus  et  Elmis),  suivies  de  celle 
des  Byrrhides. 

1838.  M.  Heer,  dans  sa  Faune  des  Goléopthres  de  VHelvétie,  le  pre- 
mier, constitua  avec  nos  Improstërnés,  sa  famille  des  Géoryssides,  placée 
en  tète  de  sa  classe  des  Palpicornes. 

1839.  M.  Westwood,  dans  son  Introduction  to  the  modem  Classification 
of  Insects,  suivit  la  marche  de  Mac-Leay  et  ne  fit  des  Limnides  de 
Stephens  qu'une  sous-famille  de  celle  des  Pamides. 

1845.  M.  Redtenbacher,  dans  ses  Genres  de  la  Faune  des  Coléoptères 
d! Allemagne  {die  Gatttmgen  der  Deutschen  Kaefer-Fauna),  forma  de  nos 
Improstemés,  sous  le  nom  de  Géoi-yssides,  une  famille  particulière  entre 
celle  des  Dermestides  et  celle  des  Byrrhides, 

1847.  Ériclisou,  dans  son  Hisloire  Naturelle  des  Insectes  d' Allemagne ^ 
adi:)pta  la  famille  des  Géoiyssides  et  la  pldça,  comme  Dejean,  entre  les 
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Umnichus  et  la  feniille  des  Pamides ,  dans  laquelle  il  englobait  les  Elmis, 
à  l'exemple  de  M.  Westwood. 

J.  du  Val,  Lacordaire  et  M.  Redtenbacher,  dans  la  dernière  édition  de 
sa  Faune,  ont  suivi  la  m6me  manière  de  voir. 

Cette  petite  tribu  est  réduite  jusqu'à  présent  à  la  famille  des  Gèorissibns, 
ne  comprenant  que  le  genre  suivant. 


Genre  Gearissus^i),  Gêorissb,  Latreille. 

LatreUle,  Gênera,  t.  IV  (1809),  p.  378. 
ty^i  terre;  àpbaaoo,  fe  creuse.) 

Caractères.  Ils  sont  suffisamment  indiqués  dans  les  détails  donnés  pré- 
cédemment. 

LesGéorisse»  sont  de  petits  insectes  brièvement  ovalaires,  paraissant  un 
peu  ventrus  vers  la  moitié  des  élytres,  par  suite  du  rétrécissement  très- 
marqué  que  présentent  ces  dernières,  à  partir  de  ce  point  jusqu'à  l'extré- 
mité, qui  semble  se  prolonger  en  une  sorte  de  lobe  commun  aux  deux 
étuis. 

Tableau  des  espèces  de  Frsfùce  : 

Â  Rrothorax  inégal,  chargé  de  reliefs  ou  creusé  de  dépressions  sur  les  deux 

tiers  postérieurs  de  son  disque. 
6  Repli  des  élytres   gradueUement  rétréci  jusqu'à  l'extrémité.  Élytres 
chargées  de  rangées  longitudinales  de  granulations,  dont  les  deuxième 
et  quatrième  rangées  sont  transformées  en  côtes  saillantes.  costaius. 

66  Repli  des  élytres  dilaté  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  brusquement  plus 

étroit  sur  ceux  du  ventre. 
c  Élytres  chargées  chacune  de  trois  côtes ,  séparées  entre  elles  par  des 
intervalles  larges,  garnis  de  petites  granulations   presque  disposées 
sur  trois  rangées.  Repli  des  élytres  divisé  en  deux  aréoles  par  des 
nervures  lisses.  cœlatw. 

ce  Élytres  rayées  de  stries  ou  sillons  étroits,  séparés  par  des  intervalles 
étroits,  convexes,  obsolètement  granuleux.  Repli  des  élytres  oiTrant, 


(1)  !9oa8  eonserverons  à  ce  nom  générique  Torthographe  donnée  par  Latreille,  quoique 
moins  conforme  à  Tétymologie  grecque. 
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sur  la  ^tcoDde  moitié  de  la  poitrine  une  dilatatioo  exlérleuremenl 
eu  demi-cercle  granuleux.  laesicoUis. 

AA  Prothorax  uni  sur  les  deux  tiers  postérieurs  de  son  disque ,  ou  seule- 
ment rayé  d'une  ligne  médiane. 

d  Front  non  sillonné  sur  sa  ligne  médiane.  Prothorax  strié  sur  toute  la 
partie  de  son  tiers  antérieur.  Écusson  indistinct.  Élytres  marquées 
de  rangées  striales  de  gros  points  crenulatus. 

dd  Front  sillonné  sur  sa  ligne  médiane;  rebordé  sur  les  côtés.  Pro- 
thorax  peu  régulièrement  granuleux  ou  ponctué  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane  de  son  tiers  antérieur.  Écusson  distinct.  Élytres 
marquées  de  rangées  de  points  plus  ou  moins  petits.  substricUus, 


t.  Qe«n00iui  e«iitatiui ,  Castelnau. 

D*un  noir  mat.  Tête  parée  de  quatre  reliefs  longituditiaux  sur  le  front. 
Élytres  chargées  d'une  côte  suturale  et  chacune  de  granulations  disposées 
en  rangées  longitudinales  :  les  deuxième  et  quatrième  transformées  en 
côtes  saillantes.  Repli  des  élytres  graduellement  rétréci  jusqu'à  V angle 
suturai, 

Geori^sus  costatm^  Castelnau,  Uist.  Nat.  t.  U,  p.  45,  2.—  Lucas,  Explor.  de  TAlg. 

p.  i37,  pi.  n,  fig.  2. 
Georisius  sulcatui  (Deieanj,  CaUl.  (1837),  p.  145. 
Georiêêiu  LatreiUei ,  L.  Dupour,  Exeurs.  Entom.  p.  57. 


Long,  0-»  ,0014  à  0«»,0018  (2/3  à  4/5  1.). 

Corps  d'uu  noir  mat  ou  peu  luisant.  Tête  chargée  de  trois  reliefs  longi- 
tudinaux sur  l'épistome  et  de  quatre  sur  le  milieu  du  iront.  Antennes  noires, 
parfois  en  partie  brunes.  Prothorax  un  peu  anguleux  sur  la  partie  ventme 
de  ses  côtés,  vers  les  trois  cinquièmes  de  la  longueur  de  ceux-ci  ;  muni  en 
devant  d'un  rebord  lisse  et  faible;  faiblement  granuleux  sur  le  rebord 
latéral  ;  à  peu  près  sans  rebord  à  la  base  ;  en  angle  très- ouvert,  dirigé  en 
arrière  et  parfois  légèrement  bissubsinueux  de  chaque  côté  ;  convexe  ; 
rayé  d'un  sillon  sur  sa  ligne  médiane  ;  marqué ,  vers  le  cinquième  de  sa 
longueur,  d'une  dépression  iransverse  parallèle  au  bord  antérieur  ;  strié 
au  devant  de  cette  dépression  ;  offrant  postérieurement  sur  son  disque 
trois  saillies  ou  reliefs  granuleux  séparés  par  des  sillons  ou  dépressions  : 
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les  deux  antérieurs  obliquement  longitudinaux,  avancés  vers  la  dépression 
n^usverse,  en  convergeant  vers  la  ligne  médiane  :  le  postérieur  situé  un 
peu  au  devant  du  milieu  de  la  base ,  tuberculiforme,  divisé  par  la  ligne 
médiane  ;  chargé  en  outre  d'un  tubercule  moins  saillant  sur  la  partie 
ventrue  de  ses  côtés.  Êcusson  peu  distinct.  Êlytres  pas  plus  largos  ;\  la 
base  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs ,  mais  élargies  inssitôt 
après,  en  ligne  un  peu  oblique,  et  notablement  plus  larges  aux  épaules 
que  celui-ci  à  sa  base  ;  de  deux  tiers  plus  longues  que  lui  ;  chargées 
chacune  d'un  tubercule  humerai  subarrondi;  paraissant,  vues  de  dessus , 
subparallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  rétrécies  ensuite;  médiocrement 
convexes  sur  le  dos;  chargées  d'une  carène  ou  côte  suturaleet  chacune  de 
sept  ou  huit  rangées  longitudinales  de  granulations  :  la  deuxième  rangée 
transformée  en  côte  saillante  et  presque  lisse  sur  sa  tranche  :  la  quatrième 
en  forme  de  côte  crénelée  ou  granuleuse  :  la  sixième  et  surtout  la  cin- 
quième moins  saillantes  et  granuleuses  :  la  septième  presque  interrompue 
au  tiers  de  la  longueur  des  étuis.  Repli  graduellement  rétréci,  à  rebord 
externe  granuleux.  Dessous  du  corps  et  pieds  noirs  ou  d'un  noir  brun. 
Poitrine  et  ventre  peu  granuleux  :  premier  arceau  de  celui-ci  séparé  du 
second  par  un  sillon  ir'ansverse. 

Cette  espèce  est  principalement  méridionale.  Elle  habite  le  Languedoc 
eila  Provence;  mais  on  la  trouve  aussi  quelquefois  sur  les  bords  des  ruis- 
seaux du  Lyonnais  et  du  Beaujolais. 

Î)bs.  Les  reliefs  longitudinaux  du  milieu  du  front  sont  tantôt  longitudi- 
naux, tantôt  convergents  en  arrière,  parfois  presque  réunis  en  un  seul.  Cha- 
cun des  reliefs  du  prothorax  situés  après  la  dépression  transverse  se  pro- 
longe souvent  en  arrière  jusqu'à  la  base,  mais  en  paraissant  presque  coupé  à 
son  côté  externe,au  niveau  du  tubercule  médiaire  et  le  prothorax  paraît  alors 
avoir  postérieurement  une  rangée  transverse  de  cinq  tubercules  granuleux  : 
un,  près  de  la  partie  ventrue  de  chaque  côté  :  un,  entre  chacun  de  ceux-ci 
et  le  médiaire  :  celui-ci  ofifre  après  lui  une  sorte  de  rebord  granuleux  au 
devant  de  la  base.  Les  reliefs  du  disque  du  prothorax  sont  séparés  du  mé- 
diaire par  un  sillon  convergent  en  devant,  avec  son  pareil,  vers  la  ligne 
médiane ,  et  embrassant  un  peu  les  côtés  du  tubercule  postérieur  ou  mé- 
diaire, et  constituant,  sur  les  côtés  de  celui-ci,  une  fossette  plus  ou  moins 
prononcée. 

M.  Rosenhauer  a  publié  dans  ses  Animaux  de  l'Andalousie  (die  Thiere 
Ândalusiem ,  p.  112),  sous  le  nom  de  carinatuSj  un  Géorysse  rapproché 
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du  costatus ,  mais  en  différant ,  suivant  l'auteur,  par  son  corps  plus  large 
et  plus  court,  par  son  prothorax  rayé  d'un  sillon  transversal  et  chargé  de 
granulations,  par  ses  élytres,  chargées  de  côtes  plus  saillantes  et  séparées 
par  des  intervalles  plus  larges. 

M.  de  Marseul,  dans  son  Catalogue  de  1863,  a  regardé  le  G,  carmatus 
comme  identique  avec  le  cosUUus.  MM.  Gemminger  et  de  Harold ,  dans 
leur  Catalogue,  ont  considéré  comme  |faisant  deux  espèces,  les  G.  costatus 
et  carinatm.  N'ayant  pas  eu  sous  les  yeux  des  exemplaires  authentiques 
du  carinatus,  il  nous  est  difficile  d'émettre  une  opinion.  Dans  tous  les  cas, 
le  G.  carinatusy  figuré  par  J.  du  Val,  dans  son  Gene^'a^  pi.  65,  fig.  322, 
nous  semble  ne  pas  différer  du  costatus. 

Suivant  M.  de  Kiesenwetter,  le  Georyssus  pimelioides ,  FAnufAiRE  (  Ann. 
Soc.  Ent.  de  Fr.,  1859,  p.  45,  31),  est  identique  avec  le  G.  carinatus,  de 
M.  Rosenhauer. 


%.  Qe«pl00a0  ««elatas,  Erichson. 

û*un  noir  peu  luisant.  Front  divisé,  par.des  nervures^  en  trois  aréoles  y 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Ëlytres  chargées  d'une  côte  suturale  et 
c'nacune  de  trois  autres  à  arête  vive,  séparées  par  des  granulations  fines  et 
serrées,  presque  disposées  sur  trois  rangées.  Repli  diiaté  sur  les  côtés  de 
la  poitrine,  et  divisé  en  deux  aréoles  par  une  nervure  transversale. 

Georyuus  cœlatut,  Erichs.  Naturg.  t.  U,  p.  50i,  4.  — Stubm,  DeuUch.  Fana.  t.  XXII, 
p.  42,  4.  pi.  399,  fig.  c.  —  Gemm.  et  Harold»  Catal.  t.  lU,  p.  930. 

Long.,  0«,0011  à  0«,0013(l/2  à  3/5  l.). 

Corps  d'un  noir  peu  luisant.  Tête  chargée  de  lignes  saillantes  ou  ner- 
vures, divisant  Tépistome  en  trois  aréoles,  el  le  front  en  six  (trois  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane).  Antennes  noires,  parfois  d'un  rouge  brunâtre. 
Prothorax  faiblement  rebordé  en  devant;  muni  sur  les  côtés  d'un  rebord 
granuleux  ;  arqué  en  arrière  ei  à  peine  rebordé  à  la  base;  convexe  ;  rayé 
d'un  étroit  sillon  médiaire  plus  ou  moins  raccourci  en  arrière  :  ce  sillon 
bordé  de  chaque  côté  d'une  ligne  saillante  ou  relief  granuleux  ;  marqué, 
vers  le  tiers  de  sa  longueur,  d'une  dépression  transversale,  ordinairement 
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interrompue  sur  la  ligne  médiane  ;  paré ,  sur  la  partie  antérieure  à  cette 
dépression,  de  deux  ou  trois  reliefs  de  chaque  côté  du  juxta-médiaire  :  ces 
reliefs  tantôt  terminés  avant ,  tantôt  un  peu  après  la  dépression  transver- 
sale ;  chargé  sur  son  disque  de  trois  tubercules  granuleux  :  un,  de  chaque 
côté  dé  la  ligne  médiane,  entre  cette  ligne  et  le  bord  externe,  vers  les  trois 
cinquièmes  de  sa  longueur  :  un,  un  peu  au  devant  du  milieu  de  la  base, 
sur  lequel  se  termine  ordinairement  le  sillon  médiaire;  chargé  près  du  bord 
veniru  de  chacun  des  côtés  d'un  autre  tubercule  granuleux  moins  pro- 
noncé :  chacun  de  ces  derniers  séparé  du  tubercule  antérieur  voisin  par  un 
sillon  naissant  des  extrémités  de  la  dépression  transversale  et  prolongé,  en 
s'incourbant,  vers  le  tubercule  postérieur.  Êcusson  peu  distinct.  Élytres 
comme  rebordées  à  la  base  ;  à  peine  plus  larges  à  la  base  que  le  prothorax 
à  ses  angles  postérieurs, mai^  aussitôt  obliquement  élargies  jusqu'aux 
épaules  ;  chargées  chacune  d'un  fort  tubercule  humerai  ovalaire  ;  parais- 
sant, vues  de  dessus,  faiblement  rétrécies  depuis  ces  dernières  jusqu'aux 
deux  tiers  ;  puis  fortement  rétrécies  ensuite  ;  peu  convexes  chacune  sur  le 
dos;  chargées  d'une  côte  suturale  et  chacune  de  trois  autres  ,  à  tranche 
assez  \ive  :  les  deux  premières  prolongées  jusqu'à  l'extrémité  :  la  der- 
nière raccourcie  postérieurement  et  souvent  bifurquée  en  devant  :  ces 
côtes  séparées  par  des  intervalles  larges,  chargés  de  granulations  fines 
et  serrées,  séparées  par  des  points  enfoncés  ,  disposés  presque  sur 
irois  rangées  longitudinales.  RepU  relevé  en  rebord  extérieurement,  dilaté 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  divisé  en  deux  aréoles  par  une  nervure 
iransverse,  brusquement  plus  étroit  sur  les  côtés  du  ventre.  Dessous  du 
corps  et  pieds  noirs  :  ceux-ci  parfois  bruns.  Poitrine  et  ventre  finement 
granuleux  :  premier  arceau  de  celui-ci  séparé  du  second  par  un  sillon. 

Le  G.  cœlatus  habite  divei^es  parties  de  la  France.  On  le  trouve  sur  la 
vase  des  rivières  de  notre  département. 

Ors.  Celte  espèce  est  très-distincte  du  G.  costatus,  par  son  front  divisé 
on  trois  aréoles  de  chaque  côté  de  sa  ligne  médiane  ;  par  ses  élytres 
chargées  chacune  de  trois  côtes ,  séparées  par  des  intervalles  larges  et 
presque  trisérialement  ponctués  et  finement  granuleux  et  par  son  repli 
des  élytres  dilaté  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 
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s.  €(e«rl00a0  laesleollia  ,  Germar. 

D'unnoirnuU.  Tête  chargée  sur  le  front  de  quatre  reliefs  longitudinaux  : 
les  médiaires  de  moitié  raccourcis  en  devant.  Êlytres  rayées  chacune  de 
stries  ou  sillons  étroits^  séparés  par  des  intervalles  convexes,  obsolètement 
granuleux.  Repli  dilaté  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  offrant  sur  la  seconde 
moitiés  de  ceUe-ci  un  demi-cercle  extérieurement  dirigé  ,  formé  de  (jranu- 
lations. 

Georissus  laeiicolliê  (Ulrich),  Germar,  Faun.  Ids.  Eur.  XV,  3.  —  Ueer,  Fauo.  Col. 
Heiv.  I,  p.  472,  2.—  Motschulsky,  Mena,  de  Mosc.(1843),  p.  660,  pi.  12,  fig.  i.  — 
Sturm,  Deutech.  Faun.  t.  XX».  p.  40,  3,  pi.  399,  fig.  B.  —  Erichs.  Natiirg.  t.  Iir. 
p.  803,  3.  — L.  Redtenb.  Faun.  Aust.  p.  410.  —  Gemm.  et  Harold,  Catal.  t.  M, 
p.  931. 


Long.,  0'",0011  à  0»,0015  (1/2  ;\  2/3  1.). 

Corps  d'un  noir  mai.  Tête  unie  sur  Tépistome  ;  parée  sur  le  front  de 
quatre  reliefs  longitudinaux  :  les  médiaires  raccourcis  en  devant,  souvent 
un  peu  convergents  d'avant  en  arrière,  ou  recourbés  en  dehoi's  à  leur 
extrémité  et  unis  aux  externes.  Antennes  noires  ou  brunes.  Prothorax 
sans  rebord  en  devant,  muni  latéralement  et  à  sa  base  d'un  rebord  finement 
granuleux  ;  en  angle  ou  en  arc  dirigé  en  arrière  à  son  bord  postérieur; 
convexe;  inégal  ;  marqué,  vers  le  quart  de  sa  longueur,  d'une  dépression 
transversale,  un  peu  arquée  en  devant,  parallèle  à  son  bord  antérieur, 
transformée  en  sillon  sur  les  côtés  ;  rayé  sur  la  partie  antérieure  à  cette 
dépression  d'une  strie  médiane  bordée  d*un  relief  :  celte  strie  ou  étroit 
sillon  prolongé  jusqu'aux  trois  cinquièmes  de  sa  longueur  ;  creusé  sur 
son  disque  de  trois  fossettes  triangulairemeni  disposées  :  une  ordinaire- 
ment presque  en  losange  sur  le  milieu  de  la  ligne  médiane  :  une  en  ovale 
obliquement  transverse,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane ,  un  peu  au 
devant  de  la  base  :  ces  deux  dernières  bordées  postérieurement  par  un 
relief  granuleux  ;  chaîné  d'une  sorte  de  tubercule  entre  ces  deux  fossettes 
postérieures  et  d'un  autre  de  chaque  côté  de  la  fossette  antérieiu*e;  chargé 
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d'nn  autre  tubercule  vers  chacune  des  parties  ventrues  des  côtés. 
Ècuston  peu  distinct.  Êlytres  pas  plus  larges  en  devant  que  le  prothorax  à 
ses  angles  postérieurs,  mais  brusquement  élargies  en  ligne  oblique  jus- 
qu'aux épaules;  paraissant»  vues  de  dessus,  un  peu  arquées  sur  les  côtés 
jusqu'aux  trois  cinquièmes ,  fortement  rétrécies  ensuite  ;  médiocrement 
convexes  sur  le  dos  ;  chargées  chacune  d'un  calus  humerai  arrondi  ;  rayées 
de  stries  sulciformes  séparées  par  des  intervalles  convexes  et  obsolètement 
granuleux  :  le  deuxième  postérieurement  courbé  en  dehors  :  le  troisième 
postérieurement  uni  au  septième,  en  enclosant  les  quatrième  à  sixième. 
Repli  dilaté  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  brusquement  rétréci  sur  ceux  du 
ventre  ;  offrant  sur  la  seconde  moitié  de  la  poitrine  son  bord  externe 
arqué  presque  en  demi-cercle  et  granuleux,  et  presque  en  fossette  sur  son 
disque.  Dessous  du  corps  noir,  presque  uni  ou  non  sensiblement  granuleux 
sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  :  celui-ci,  creusé  sur  sa  partie  médiane,  entre 
le  premier  et  le  deuxième  arceau  ,  d'une  fossette  une  fois  plus  large  quo 
longue.  Pieds  noirs  ou  bruns. 

Cette  espèce  parait  habiter  diverses  parties  de  la  FVauce.  On  la  trouve 
dans  les  environs  de  Lyon.  On  la  prend  aussi  dans  les  débris  rejetés  par 
les  eaux  dans  les  inondations. 

Obs.  Le  G.  laesicoUis  est  facile  à  reconnaître  à  ses  élytres  rayées  de 
stries  ou  sillons  étroits  séparés  par  des  intervalles  convexes  et  granuleux 
ou  obsolètement  granuleux,  et  par  le  caractère  singulier  de  son  repli. 

Les  reliefs  latéraux  du  milieu  du  front  sont  tantôt  affaiblis  postérieure- 
ment, tantôt  unis  aux  médiaires  ou  isolés  de  ceux-ci.  Les  stries  des  élytros 
sont  parfois  obsolètement  ponctuées. 

Obs.  Il  faut  probablement  rapporter  à  cette  espèce  : 

Le  G.  trifossulatus  y  Motschulsky,  Bullet.  de  Mosc.  (1863),  p.  658,  9, 
pi.  13,  tig.  H,  qui  semble  élre  un  laesicoUis ,  ayant  les  deux  sillons,  ou 
parties  latérales  de  la  dépression  transverse  du  prothorax,  peu  marquées; 

Et  le  G.  canaliculatus  f  Motschulsky,  loc.  cit.,  p.  659,  pi.  12,  fîg.  1, 
chez  lequel  la  fossette  du  milieu  du  prothorax  serait  affaiblie. 
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4.  €(e«ris0a0  epenalatiis ,  Rossi. 

iVotr,  en  partie  luisant.  Tête  granuleuse  sur  tépistome  et  ordinairement 
sur  la  partie  antérieure  du  front.  Êlytres  marquées  chacune  de  rangées 
striâtes  de  gros  points  enfoncés^  séparés  par  des  intervalles  subcowvexes  : 
la  rangée  juxta-^uturale  creusée  en  strie.  Repli  graduellement  rétréci, 
finement  granuleux  sur  son  bord  externe. 

Byrrhus  erenulatuê,  Rossi,  Faun.  Etr.  Mant.  t.  n  (1794),  Appendix,  p.  81,  7. 
Pimelia  pygmaea,  Fabr.  Suppl.  Ent.  SysU  (1798),  p.  4tf,  3tf.  ~  Id,  Syst.  Elenth. 

t.  I,  p.  133,31.  — SCHONH.  Syn.  Ins.  1. 1,  p.  tô6,  52. 
Trox  dubim,  Panz.  Faun.  Germ,  62.  5  (1799). 
Gêoriuus  pygmaeus,  Latreille.  Gêner,  t.  IV  (1809),  t.  IV,  p.  378.  —  id.  Règne 

anim.  Édit.  V.  Masson,  t.  I,  pi.  37,  flg.  8  (antennes).  —  Gtllenh.  1ns.  Suec. 

t.  m,  p.  676, 1.  —  Stbph.  Illustr.  t.  U,  p.  105,  1,  pi.  13,  flg.  3.  —  Hbbr,  Faun. 

Col.  UelY.  1. 1,  p.  472,  1.  —  Erigbs.  Naturg  t.  III,  p.  502, 1.  —  J.  duVal,  Gêner. 

(Georyiiide$),  pi.  65,  flg.  321.—  Sturm,  DeuUch.  Faun.  t.  XXII,  p.  37,  1,pl.  398. 

—  L.  Rbdtenb.  Faun.  Austr.  p.  410.  —  Gemm.  etHAROLD,  Catal.  t.  III,  p.  931. 


Long.,  0«,0016  à  0-,0020  (3/4  à  7/8 1.). 

Corps  noir,  en  partie  luisant.  Tête  granuleuse  sur  le  front  et  ordinaire- 
ment sur  la  partie  antérieure  du  front,  lisse  sur  le  reste.  Antennes  brunes 
ou  d'un  brun  rouge,  à  massue  d'un  noir  gris.  Prothorax  muni  d'un  rebord 
presque  lisse,  en  devant,  granuleux  sur  les  côtés  et  plus  finement  à  la  base, 
en  arc  ou  un  peu  en  angle  dirigé  en  arrière  à  celle-ci  ;  convexe  ;  marqué 
vers  le  tiers  de  sa  longueur  d*une  dépression  transversale,  arquée  en  de- 
vant, parallèle  au  bord  antérieur  ;  rayé,  entre  cette  dépression  et  le  bord 
antérieur,  de  stries  longitudinales  séparées  par  des  intervalles  subconvexes 
ou  granuleux  ;  paré  de  chaque  côté,  plus  près  du  bord  externe  que  de  la 
ligne  médiane,  d'une  rangée  longitudinale  de  granulations  aboutissant  au 
sixième  externe  de  la  base,  lisse  sur  le  reste  de  sa  surface,  mais  offrant 
parfois  sur  la  ligne  médiane  les  traces  d'un  léger  sillon  interrompu  ou 
raccourci.  Ècusson  indistinct.  Êlytres ^  vues  de  dessus,  subparallèles  ou 
faiblement  élargies  jusque  vers  la  moitié  de  leurs  côtés,  fortement  rétrécies 
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ensuite;  peu  convexes  sur  le  dos;  chargées  d'un  calus  humerai  médio- 
crement saillant  ;  sans  côte  suturale  ;  marquées  chacune  de  neuf  rangées 
striales  de  gros  points  enfoncés  (environ  15  sur  les  l'*  et  2«)  :  la  juxta-su- 
turale  creusée  en  strie  :  ces  rangées  séparées  par  des  intervalles  lisses  et  sub- 
convexes. Repli  graduellement  rétréci  de  la  base  à  l'extrémité;  granuleux 
sur  son  bord  externe.  Dessous  du  corps  granuleux  sur  la  poitrine  et  sur 
les  quatre  premiers  arceaux  du  ventre  ,  presque  lisse  sur  le  dernier  :  le 
premier,  séparé  du  second  par  une  dépression  une  fois  plus  large  que 
longue,  creusée  sur  le  quart  ou  le  tiers  médiaire  de  sa  largeur,  et  en  partie 
bordée  par  des  granulations. 

Le  G.  crentdatus  paraît  habiter  la  plupart  de  nos  provinces.  On  le  trouve 
en  Provence.  Il  n'est  pas  rare  dans  nos  environs.  On  le  prend  en  pressant 
la  vase  des  marais  ou  des  ruisseaux  (1). 

Obs.  Cette  espèce  est  très-distincte  de  toutes  les  précédentes  par  son 
front  non  paré  de  lignes  élevées  ;  par  son  prothorax  lisse  sur  son  disque  ; 
par  ses  élytres  marquées  de  rangées  de  gros  points  enfoncés.  Elle  se  dis- 
tingue du  G.  laesicoUis  par  son  repli  graduellement  rétréci  jusqu'à  l'extré- 
mité. 

Les  intervalles  qui  séparent  les  stries  de  la  partie  antérieure  du  prothorax 
sont  tantôt  granuleux,  tantôt  presque  lisses. 

Le  G.  crenulatus  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par  Rpssi ,  et  il  est 
juste  de  conserver  le  nom  spécifique  imposé  par  ce  naturaliste. 


S*  Oeorissus  substrlatus,  Heer. 

Noir,  en  partie  ItUsant.  Tête  granuleuse  sur  Vépistome  et  sur  la  partie 
antérieure  du  front  :  celui-ci  rayé,  sur  sa  ligne  médiane,  réboi^dé  sur  les 
côtés.  Ècusson  distinct.  Êlytres  à  calus  humerai  très-saillant:  marquées 
chacune  de  neuf  rangées  de  points  assez  petits,  séparés  par  des  intervalles 
plans  :  la  première  rangée  creusée  en  strie.  Repli  graduellement  rétréci, 
granuleux  postérieurement  sur  son  bord  extérieur. 

GeorUsus  $ub8tr%atu$  (Chevrier),  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  t.  I,  p.  472,  3.  —  Erichs. 
Naturg.  t.  m,  p.  503,  2.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  410.—  Sturm,  DeuUch. 
Faun.  t.  XXU,  p.  38,  pi.  899,  flg.  A.  —  Gemm.  et  Harold,  Catal.  t.  IIL  p.  931. 


(1)  Voy.  Chhisty,  Ent.  Magaz.  t.  II,  p.  438. 
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Long.,  0»,0015à  0«,0018  (2/3  à  4/5  1.). 

Corps  noir,  en  partie  luisant.  TéU  granuleuse  sur  Tépistome  et  sur  la 
partie  antérieure  du  front;  rayée  sur  la  ligne  médiane  de  celui-ci  d*un 
sillon  plus  ou  moins  léger  ;  rebordée  latéralement  près  des  yeux.  Antennes 
noires,  parfois  brunes.  Prothorax  muni  d*un  rebord  lisse  en  devant,  gra- 
nuleux sur  les  côtés;  à  peine  rebordé  et  finement  granuleux  sur  les  côtés 
de  la  base  ;  en  arc  ou  un  peu  en  angle  dirigé  en  arrière  à  celui-ci  ;  con- 
vexe ;  marqué,  vers  le  tiers  de  sa  longueur,  d'une  dépression  transversale  ; 
rayé  sur  la  partie  antérieure  à  cette  dépression  d'une  strie  médiane,  obtu- 
sément  granuleux  ou  peu  régulièrement  ponctué  sur  les  côtés  de  cette 
strie  ;  paré,  près  de  chaque  côté,  d'une  rangée  longitudinale  de  granu- 
lations faibles  :  cette  rangée  non  prolongée  jusqu'à  la  base  ;  lisse  sur  son 
disque  ;  offrant  les  traces  plus  ou  moins  légères  d'une  ligne  médiane. 
Ècusson  petit,  mais  distinct.  ÊlytreSj  vues  de  dessus,  subparallèles  jusqu'il 
la  moitié  de  leur  longueur;  fortement  rétrécies  ensuite;  peu  convexes  sur 
le  dos  ;  chargées  d'un  calus  humerai  saillant,  oblique;  marquées  chacune 
de  neuf  rangées  de  points  peu  profonds  :  ceux  des  quatrième  à  sixième 
rangées  plus  petits  et  plus  légers  :  la  première  rangée  creusée  en  strie  plus 
profonde  postérieurement.  Intervalles  plans  et  lisses.  Repli  graduellement 
rétréci  jusqu'à  l'extrémité;  chargé  de  granulations  sur  son  rebord  externe, 
au  moins  sur  la  moitié  postérieure  de  celui-ci.  Dessous  du  corps  plus  ou 
moins  grossièrement  granuleux  sur  la  poitrine,  obsolètement  sur  les 
deuxième  à  quatrième  arceaux  du  ventre,  marqué  de  quelques  points  sur 
le  dernier  :  le  premier  granuleux  en  devant,  séparé  du  second  sur  la 
moitié  postérieure  de  sa  longueur  et  le  tiers  médiaire  de  sa  largeur,  par 
une  dépression  arquée  en  devant  et  bordée  dans  cette  partie  par  un  boiir- 
relet  granuleux  ou  strié  :  les  deuxième  à  quatrième  arceaux  subconvexes. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Lyon  et  dans  diverses  autres 
parties  de  la  France.  On  la  prend  souvent  à  l'époque  des  inondations  du 
Rhône. 

Obs.  Le  G.  substriatus  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  crenulatus.  Il  s'en 
distingue  par  son  front  subsillonné  sur  sa  ligne  médiane,  rebordé  ou  du 
moins  plus  distinctement  sur  les  côtés;  par  la  partie  antérieure  de  son 
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prothor.ix  obluséiiie!il  el  pou  ivgulièreiiienl  granuleuse  ou  ponctuée  Je 
chaque  côié  de  la  ligne  uiédiane,  paré  près  des  côtés  d'une  rangée  de 
^nulations  courte  ou  presque  nulle  ;  par  son  écusson  petit,  mais  distinct  ; 
f)ar  ses  élytres  chargées  chacune  d'un  calus  humerai  très-saillant  ;  marquées 
lie  rangées  striales  de  points  petits  au  lieu  d*ètre  gros»  et  séparés  par  des 
iotervalies  plans  au  lieu  d'être  subconvexes,  etc. 
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TABLEAU  DES  IMPROSTERNÉS  DE  FRANCE 


Genre  Georiuut. 

cœlatus,  Erichson 10 

costatus,  Castelnau 8 

crenuUtus,  Rossi 14 

laesicollis,  Germar 12 

substriatus,  Heer •     •  i^ 


PLANCHE  I 

Fig.  1.  Georissus 

—  2.  Tête. 

—  3.  Anteane. 

—  4.  Larve. 

—  5.  Partie  postérieure  du  ventre  de  la  larve. 
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TRIBU 


DES 


UNCIFÊRES 


Caractères.  Antennes  insérées  près  du  bord  antâro-interne  des  yeux,  et 
du  point  de  jonction  du  front  et  de  Tépistome  ;  filiformes  ou  subfilifonnes  ; 
ordinairement  de  onze  articles ,  parfois  seulement  de  six  :  le  deuxième 
subglobuleux  :  le  dernier,  ovale  oblong,  terminé  en  pointe  et  parfois 
renflé  en  forme  de  capitule.  Tête  subperpendiculaire  ou  penchée;  en- 
châssée jusqu'aux  yeux  da)is  le  prothorax.  Yeux  situés  sur  les  côtés  de  la 
tête,  peu  ou  médiocrement  saillants  ;  à  facettes  ordinairement  assez  grosses. 
Prothorax  ordinairement  plus  large  que  long,  très-rarement  plus  long  que 
large  ;  offrant  sa  base  dirigée  en  arrière  en  forme  d'angle  émoussé,  tronqué 
ou  échancré,  et  une  fois  au  moins  plus  largement  échancré  en  arc  faible 
de  chaque  côté  de  cette  partie  médiane;  convexe.  Mousson  variable.  £/^^re^ 
un  peu  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax;  subparallèles  ou  faible- 
ment élargies  sur  la  majeure  partie  de  leur  longueur,  rétrécies  postérieure- 
ment jusqu'à  l'angle  suturai  ;  rarement  terminées  en  pointe  à  ce  dernier  ; 
voilant  le  dos  de  l'abdomen.  Repli  ordinairement  presque  plan  et  prolongé 
jusqu'à  l'angle  suturai,  Prosteimum  largement  avancé  en  forme  de  men- 
tonnière pour  recevoir  la  partie  inférieure  de  la  tète  ;  reçu  à  son  extrémité 
postérieure  dans  une  échancrure  du  mésosternum.  Postépistemums  paral- 
lèles ;  ordinairement  moins  larges  en  devant  que  le  repli  des  élytres.  Êpi- 
mtres  postérieures  ordinairement  distinctes.  Ventre  de  cinq  arceaux  :  les 
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tjiiîilrc  premiers  presque  soudés  ens'^'niMe  :  le  premier  el  le  dernier  ordi- 
nairement les  plus  grands  :  le  puremier  avancé  en  ogive ,  à  côtés  arqués, 
entre  les  hanches  postérieures  qu'il  sépare  largement.  Hanches  antérieures 
globuleuses,  séparées  par  le  prosternum;  à  cavité  cotyloïde  ouverte 
en  arrière  :  les  postérieures  transverses,  subparallèles,  non  dilatées 
à  leur  partie  interne.  Pieds  ordinairement  assez  allongés.  Jambes  grêles. 
Tarses  de  cinq  articles  :  les  quatre  premiers  courts,  presque  égaux  :  le 
dernier  au  moins  aussi  long  que  les  trois  ou  quatre  précédents  i*éunis  ; 
terminé  par  deux  ongles  forts  et  robustes.  Corps  paraissant  ordinairement 
presque  glabre  en  dessus,  ou  garni  d'un  duvet  très-court  et  peu  distinct  à 
la  vue. 

Labre  transverse,  mandibules  robustes;  arquées  ;  dentées  à  l'extrémité  ; 
offrant  à  leur  côté  interne  une  membrane  soudée  à  sa  base.  Mâchoires  à 
deux  lobes  :  Texterne  plus  long  ;  biarticulé  vers  sa  base.  Palpes  maxillaires 
de  quatre  articles,  dont  les  deux  derniers  sont  parfois  presque  soudés. 
Palpes  labiaux  de  trois  articles.  Languette  contée  carrément  ou  légèrement 
sinuée  à  son  bord  antérieur. 

Les  Coléoptères  de  cetle  tribu,  destinés  à  vivre  au  sein  des  eaux  vives  et 
plus  ou  moins  rapides,  ont  reçu,  pour  rester  accrochés  aux  bois  sur  lesquels 
ils  vivent,  des  ongles  robustes,  chargés  de  remplir  roftice  d'ancres  de  salut  : 
de  là  le  nom  de  Uncifères  (Porte-crocs)  donné  à  ces  petits  animaux. 


liTUDE    DBS    DIVERSES    PARTIES   DU    CORPS 


Les  insectes  de  cette  tribu  ont  une  certaine  analogie  avec  les  Divet*si- 
cornes  ;  mais  ils  offrent  dans  la  forme  et  le  plus  souvent  dans  la  longueur 
de  leurs  antennes ,  dans  leurs  postépisternums  parallèles,  dans  leur  pre- 
mier article  du  ventre  à  côlés  arqués,  dans  leurs  hanches  antérieures 
globuleuses,  dans  les  postérieures  ni  dilatées  ni  prolongées  en  arrière  à 
leur  côté  interne,  dans  le  dessus  de  leur  corps  ordinairement  peu  distinc- 
tement pubescent,  des  caractères  à  l'aide  desquels  on  peut  facilement  les 
distinguer. 

La  tête,  ordinairementsubperpendiculaire,  est  enchâssée  dans  le  prothorax 
jusqu'aux  yeux,  toujours  reçue  inférieurement  dans  le  prosternum  large- 
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ment  avancé  en  forme  de  mentonnière.  Elle  est  parfois  bissillonnëe  sur  le 
front. 
Le  labre  est  transverse,  ordinairement  court. 

Les  mandibules  courtes,  non  ou  peu  saillantes  dans  le  repos  au  delà  du 
labre,  dentées  à  l'extrémité  et  garnies  d'une  membrane  à  leur  côté  interne. 
Les  mâchoires  sont  munies  de  deux  lobes,  dont  l'externe  est  étroit, 
allongé  ou  oblong. 

Les  palpes  maxillaires  sont  formés  de  quatre  articles  ;  mais  paraissent 
parfois  n'en  avoir  que  trois  :  les  labiaux  sont  triarticulés. 

La  languette  est  entière,    ordinairement  en  partie  membraneuse,  en 
partie  cornée. 
Le  menton  est  généralement  petit. 

Les  antennes  sont  insérées  près  du  bord  antéro-inteme  des  yeux,  près 
de  la  suture  frontale  ;  de  onze  articles,  filiformes  et  prolongées  au  moins 
jusqu'à  la  moitié  des  côtés  du  prothorax  chez  les  Elmisaires  ;  courtes , 
seulement  de  six  articles  apparents,  avec  le  dernier  un  peu  ovalairement 
renflé  chez  les  Macronychaires. 

Les  yeux  sont  situés  sur  les  côtés  de  la  tète,  peu  saillants,  parfois  en 
partie  voilés  par  le  proihorax. 

Le  prothorax  est  habituellement  un  peu  élargi  sur  les  côtés  ;  échancré 
en  arc  à  la  base  de  chaque  côté  de  la  partie  médiane,  avec  celle-ci  dirigée 
en  arrière,  soit  en  angle  émoussé,  soit  tronqué  ou  échancré,  ordinairement 
plus  large  que  long,  excepté  chez  les  Macronyques  et  les  Stenelmis;  il 
offre  en  dessus  des  caractères  divers,  suivant  les  genres.  Exceptionnelle - 
ment  creusé  d'un  large  sillon  sur  sa  ligne  médiane  chez  le  Stenelmis,  il 
est  convexe  sur  le  dos,  chez  les  autres,  mais  présente  souvent,  sur  les  côtés 
de  son  disque,  soit  une  raie  longitudinale,  soit  une  ligne  saillante. 
Vécusson  est  apparent,  mais  ordinairement  très-petit. 
Les  élytres,  ordinairement  incourbées  à  l'angle  humerai  et  un  peu  plus 
larges  que  le  prothorax,  sont  presque  parallèles  depuis  les  épaules  jusqu'à 
la  moitié  ou  plus  de  leur  longueur,  et  rétrécies  ensuite  jusque  vers  l'angle 
suturai.  En  dessus  elles  sont  rayées  de  stries  ponctuées  ou  garnies  de  ran- 
gées striales  de  points  et  souvent  chargées  d'une  ou  de  deux  lignes  sail- 
lantes. Leur  repli  est  ordinairement  soyeux  et  prolongé  jusqu'à  l'angle 
suturai. 

Le  dessous  du  corps  mérite  une  étude  particulière. 

Le  prostemum  s'avance  toujours  en  forme  de  large  mentonnière,  pour 

4«  SBBIE.   T.  IV.  —  1871.  6 
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recevoir  la  partie  inférieure  de  la  tête  ;  il  sépare  les  hanches  antérieures, 
et  sa  partie  postérieure  est  reçue  dans  une  échancrure  du  mésosternuin. 

Le  mésostemum  sépare  largement  les  hanches  intermédiaires. 

Le  métastermim,  chez  les  Elroisates,  offre  un  caractère  particulier  :  ses 
côtés  sont  chargés  d*une  ligne  en  relief  prolongée  ou  à  peu  près  jasqu*au 
bord  postérieur. 

Les  postépistemums  sont  parallèles  et  ordinairement  plus  étroits  à  leur 
partie  antérieure  que  le  repli  des  élytres. 

Le  ventre  est  formé  de  cinq  arceaux,  dont  les  quatre  premiers  son 
presque  soudés  ensemble.  Le  premier,  généralement  le  plus  grand,  s*avance 
entre  les  hanches  postérieures  qu'il  sépare  largement,  en  formant  une  sorte 
d'ogive,  à  côtés  courbes,  et  parfois  obtusément  tronquée  à  sa  partie  anté- 
rieure. Chez  les  Elmisates,  les  côtés  de  cette  ogive  sont  munis  d'un  rebord 
qui  se  prolonge  longitudinalement  jusqu'à  sa  partie  postérieure  sous  la 
forme  d'une  ligne  saillante. 

Les  pieds  sont  plus  ou  moins  allongés. 

Les  flanches  antérieures  sont  globuleuses  ;  séparées  par  le  prosternum, 
les  postérieures  transverses,  non  dilatées  à  leur  partie  interne,  peu  mo- 
biles. 

Les  cuisses  sont  médiocrement  renflées. 

Les  jambes  sont  grêles;  garnies,  chez  les  Elmisates,  sur  la  seconde  moitié 
de  leur  partie  inféro-inteme  de  cils  délicats  ou  d'ime  fine  frange. 

Les  tarses  ont  cinq  articles,  dont  les  quatre  premiers,  courts,  presque 
égaux  :  le  dernier  le  pltis  long ,  ordinairement  un  peu  renflé  à  l'extrémité, 
et  armé  de  deux  ongles  robustes. 


VIE   EVOLUTIVE 

Les  larves  de  quelques-uns  de  nos  Unciferës  sont  connues  depuis  Ion- 
temps. 

Mûller,  qui  avait  décrit  un  certain  nombre  de  ces  insectes  dans  son 
genre  Limnius^  travail  publié  dans  le  cinquième  volume  du  Magasin 
d'Illiger  (1),  soupçonna,  le  premier,  avoir  reconnu  ces  insectes  à  leur 
premier  état,  dans  des  larves  ayant  la  tète  petite,  le  corps  ovalaire,  élargi 

(1)  Ilu(S1SR,  Magasin  fuerlnsekteQkundejt.  V  (1806),  p.  19i. 


Digitized  by 


Google 


VIE    ÉVOLUTIVE  83 

dans  sa  partie  ihoracique,  rétréci  en  arrière  et  terminé  en  pointe;  convexe 
en  dessus,  aplati  en  dessous;  pourvu,  sur  les  côtés  des  arceaux  supérieurs, 
d'appendices  membraneux  servant  à  Tanimal  à  se  coller  plus  fortement  î^ 
la  partie  inférieure  des  pierres  gisant  au  fond  des  eaux  courantes. 

Ed  1839,  M.  Weslwood,  dans  le  tome  premier  de  son  Introduction  (1) 
donna  une  figure  et  une  description  incomplète  d*une  larve  d^Elmis ,  qu'il 
supposait  être  celle  de  Vaenens. 

Erichson,  dans  le  premier  volume  du  tome  VII  des  Archives  de  Wieg- 
mann  (3)  dont  il  était  le  continuateur,  donna,  de  la  larve  d'une  espèce 
d*Elmi8 ,  une  description  reproduite  dans  son  Histoire  naturelle  (3),  et 
répétée  par  MM.  Chapuis  et  Candèze  (4)  et  par  M.  Sturm  (5). 

M.  Kolenaû,  dans  le  Journal  entomologique  de  Vienne,  a  donné  la  des- 
cription et  la  figure  de  celle  de  VEtmis  Maugeti  (6). 

liais  M.  le  D'  Laboulbène,  dont  le  talent  remarquable  est  bien  connu, 
a  publié  sur  le  premier  état  des  Elmis  un  travail  qui  fait  oublier  tous  les 
autres  (7). 

Les  larves  de  ces  petits  animaux  semblent  se  rapprocher  par  leur  forme 
de  celle  des  SUpha  ou  de  la  configuration  de  certains  Crustacés  des  terrains 
paléozoîcpies,  appelés  Trilobites. 

Voici,  en  abrégé,  la  description  donnée  par  le  savant  docteur  précité  : 

Tête  petite  ;  un  peu  triangulaire.  Antennes  courtes  ;  de  trois  articles  :  le 
premier  transversai  :  le  deuxième,  le  plus  long  :  le  troisième  formé  de  deux 
pièces  cylindriques  accolées  et  superposées  :  la  supérieure  terminée  par 
un  poiL  Ocelles  au  nombre  de  cinq ,  disposés  sur  deux  rangées  :  trois  sur 
la  première  :  deux  sur  la  seconde.  Labre  transversal  ;  muni  en  devant  de 


(1)  WfiSTWOOD,  Introduction  to  the  modem  Ciouification  of  Insects,  t.  I,  p.  117 
cl  118,  pi.  7,  fig.  16  et  17. 

(2)  WiEGMAN,  Archiv.  d.  Naturgeschichte,  fortgesetzt  von  Erichson,  t.  VII,  1  (1841), 
p.  106. 

(3)  Erichson,  Naturgescliichte  der  Insecten  Deutscblands,  t.  III  (1847),  p.  824. 

(4)  Cbapdis  et  Candèze,  Catalogue  des  larves  des  Coléoptères  (1853),  p.  103,  pi.  3, 
fig.  7. 

(5)  Sturm  (J.  H.  C.  F.),  Deutscblands  Fauna,  t.  XXIU  (1887),  p.  4. 

(6)  Wiener  entomologi$che  Monatschrift,  t.  IV  (1860),  p.  88  et  89,  pi.  5,  fig.  "2, 

(7)  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France»  4«  série,  t.  X(1870),  p.  407, 
pi.  9,  fig.  1  k  i4. 
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poils  squatnmuleux  à  leur  base.  Mandilmles  terminées  par  deux  dents 
bifides,  et  munies  à  la  base  d'un  appendice  en  forme  de  cirrhe.  Mâchoires 
composées  d*un  labre  fendu  et  terminées  par  des  poils  formant  brosse  à 
l'extrémité.  Palpes  maxillaires  et  labiaux  de  deux  articles  :  le  dernier  des 
maxillaires  terminé  par  deux  corps  minuscules.  Segments  thoraciques  les 
plus  larges,  arrondis  sur  les  côtés  :  le  prothoracique  aussi  long  que  les 
deux  suivants  réunis  ;  garnis,  ainsi  que  les  abdominaux,  moins  le  dernier, 
d'une  bordure  amincie,  munie  d'une  bordure  ciliée.  Abdomen  rétréci 
d'avant  en  arrière,  composé  de  neuf  segments  diminuant  graduellement  de 
largeur  :  les  huit  premiers  oflFrant  l'angle  postérieur  dirigé  en  arrière  :  le 
dernier  tronqué  et  entaillé  à  Textrémité ,  offrant  en  dessus  une  plaque 
uniforme  et,  en  dessous,  une  bce  ventrale  suivie  d'un  opercule  terminal. 
Cet  opercule  recouvre  une  cavité  branchiale  et  se  trouve  pourvu ,  à  son 
extrémité,  de  deux  crochets  recourbés  en  dessous.  Quand  la  larve  est 
vivante,  cet  opercule,  en  s'abaissant ,  laisse  fréquemment  sortir  du  corps 
trois  faisceaux  de  branchies  divisés  chacun  en  pinceaux  de  filaments  qui 
servent  à  la  respiration  de  la  larve.  Pieds  courts  ;  composés  d'une  hanche, 
d'un  trochanter,  d'une  cuisse,  d'une  jambe  et  d'un  tarse  terminé  par  un 
ongle  robuste ,  muni  en  dessous  d'un  poil  roide.  Stigmates  au  nombre  de 
neuf  paires  :  la  première,  sur  le  bord  antérieur  du  métathorax  :  les  autres 
sur  les  huit  premiers  arceaux  de  l'abdomen. 

Peut-être  cette  larve  quitte-t-elle  l'humide  élément  quand  elle  songe  à  se 
transformer  en  nymphe  ;  c'est  un  problème  à  résoudre  encore. 

Les  premières  phases  de  la  vie  du  Macronyque  sont  plus  complètement 
connues.  Gontarini,  dans  un  mémoire  publié  en  1833  (1),  parait  avoir  été 
témoin  de  la  ponte  de  cet  insecte  et  avoir  connu  la  larve,  qu'il  compare» 
en  petit,  à  celle  du  Hanneton;  indication  vague,  qui  nous  parait  même  n'être 
pas  conforme  à  la  vérité. 

Il  était  réservé  à  L.  Dufour  de  nous  en  donner  le  portrait.  Avec  cette 
perspicacité  qu'il  devait  à  la  nature  et  à  sa  longue  expérience,  il  soupçonna 
avoir  rencontré  le  premier  état  du  Macronyque  dans  une  larve  dont  il  a 
reproduit  la  figure  (2),  en  laissant  à  son  jeune  ami,  M.  Pérez,  d'en  donner 


(1)  Memoria  sopra  il  Macronychus  quadritubereulattu  de!  Mûller.  Baaano  (1882). 
In-8,  2ipag.,  i  pi. 

(3)  Sur  une  larve  présumée  du  Maeronyehm.  (Annales  des  Sdenees  Natur.,  i«  série, 
t.  XVn,  p.  226-«8,  pi.  1,  fig.  10. 
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la  description,  et  ceiai-ci  s'en  est  acquitté  avec  an  talent  digne  du  maître. 
Plus  heureux  que  ce  dernier,  il  a  pu  suivre  ce  petit  Coléoptère  dans 
tout  le  cours  de  son  existence. 

Il  £Eiut  lire,  dans  le  beau  mémoire  (1)  publié  par  cet  habile  observateur, 
les  détails  si  intéressants  donnés  sur  cet  insecte  aquatique.  Nous  nous 
bornerons  à  reproduire,  d'après  ce  savant,  les  principaux  traits  de  la 
larve  : 

Corps  allongé,  graduellement  un  peu  rétréci  à  paitir  du  prothorax  ; 
composé,  outre  la  tète,  de  douze  segments.  Tête  bien  distincte,  saillante, 
un  peu  plus  longue  que  large.  Antennes  petites  ;  paraissant, à  la  vue,  com- 
posées seulement  de  deux  articles  :  le  basilaire  court ,  épais  :  le  second, 
près  de  trois  fois  plus  long,  claviforme,  obliquement  tronqué  au  sommet, 
et  se  montrant,  sous  un  grossissement  plus  ou  moins  fort,  creusé  à  l'extré- 
mité d'une  fossette  ou  aréole,  de  laquelle  s'élèvent  deux  petites  saillies  : 
Tune,  simple  appendice  épidermique  :  l'autre,  divisée  en  deux  pièces  qui 
semblent  devoir  faire  porter  à  quatre  le  nombre  des  articles  de  l'antenne. 
Efnstome  et  labre  courts  :  ce  dernier  muni  de  quelques  soies  spiniformes 
ei  rameuses.  MandilnUes  bidentées  à  l'extrémité  ;  munies  vers  le  tiers  de 
leur  bord  interne,  d'un  long  cirrhe  inarticulé,  flexible  eiivè&-\elu. Mâchoires 
à  lobe  muni  de  pieds  spiniibrmes  faisant  Tolfice  de  brosse.  Palpes  maxil- 
laires de  quatre  articles  (â)  :  le  dernier  muni  à  son  extrémité  d'un  appen- 
dice rudimentaire.  Palpes  labiaux  de  trois  articles,  dont  le  dernier  visible 
seulement  à  un  grossissement  considérable.OceZ/e«  probablement  au  nombre 
de  cinq,  dont  la  place  est  indiquée  par  une  tache  noirâtre.  Prothorax  aussi 
long  que  les  deux  segments  suivants  réunis.  Abdomen  composé  de  neuf 
s^ments  :  les  sept  premiers  à  peu  près  égaux  en  longueur  :  le  huitième 
un  peu  plus  court  :  le  neuvième  en  forme  de  pyramide  triangulaire,  dont 
le  sommet  est  remplacé  par  une  bifurcation  à  pointes  mousses.  Sa  face 
supérieure  se  relève,  sur  la  ligne  médiane,  en  une  arête  obtuse  :  la  face 
ventrale,  un  peu  convexe  vers  sa  base,  offre,  sur  ses  deux  tiers  postérieurs, 
une  cavité  recouverte  d'un  opercule  et  servant  à  loger  des  branchies. 
Durant  la  vie  de  la  larve,  on  voit  ces  organes  respiratoires  s'étaler  dans  le 


(1)  Histoire  des  métamorphoses  du  Macronychus  quadrituberculatuM  et  de  son 
parasite,  par  M.  Ferez.  (Aonales  de  la  Soc.  entom.  de  Fr.,  i«  série,  t.  III  (1863), 
p.  621-636,  pi.  14,  flg.  1  à  21. 

2)  Us  en  auraient  moins,  suivant  M.  Laboulbène. 
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liquide,  sous  la  forme  de  six  à  huit  panaches  (bsciculés,  pois,  alternatÎTe- 
ment,  rentrer  brusquement  dans  la  cavité  d'où  elles  sont  sorties.  A  cet 
appareil  est  annexé  un  système  de  respiration  trachéenne ,  offrant  dans 
rintérieur  du  corps  des  sacs  aérifères  venant  des  stigmates  abdominaux. 
Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires  :  la  première  mésothoracique  :  les 
autres  abdominales,  situées  sur  la  région  dorsale,  vers  l'angle  antérieur 
des  arceaux.  Pieds  courts  et  robustes,  offrant  une  hanche ,  un  trochanter, 
une  cuisse ,  un  tibia,  un  tarse  représenté  par  une  petite  pièce  logée  dans 
une  échancrure  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  invisible  en  dessus,  et 
enfin  un  ongle  très-développé. 

La  larve  du  Macronyque  vit  dans  les  eaux]  courantes,  sur  les  vieilles 
souches  ou  sur  les  branches  immergées  depuis  assez  longtemps  pour  avoir 
i'écorce  ramollie  et  rendue  plus  facile  à  entamer  par  les  mandibules.  Elle 
se  maintient  aisément  cramponnée  sur  ces  parties  ligneuses,  à  l'aide  de  ses 
ongles  robustes,  se  meut  rarement  et  toujours  avec  une  extrême  lenteur. 
Si  des  circonstances  exceptionnelles  viennent  altérer  la  pureté  de  l'eau 
dans  laquelle  elle  se  trouve,  elle  rampe  le  long  du  bois  en  partie  mmergky 
pour  venir  hors  du  liquide  chercher  l'oxygène  nécessaire  à  son  existence. 
Le  bois  est-il  complètement  immergé  ?  Elle  abandonne  alors  l'écorce  sur 
laquelle  elle  était  fixée,  et  dilatant  ses  sacs  aérifères  comme  les  vessies 
natatoires  des  poissons,  elle  s'élève  à  la  surface  du  liquide  élément.  Mais 
dès  que  l'eau,  plus  aérée,  devient  plus  habitable,  elle  plonge  verticalement 
la  tète  en  bas,  et  va  chercher  en  rampant  le  bois  chargé  de  lui  fournir  la 
nourriture  dont  elle  était  privée. 

Le  Macronyque  parait  vivre  au  moins  un  an  ou  peut-être  deux  sons 
cette  première  forme.  Quand  le  moment  de  passer  à  la  seconde  métamor- 
phose est  arrivé,  la  larve  sort  des  eaux,  dans  les  mois  de  juillet  à  septembre, 
se  glisse  dans  les  fentes  des  écorces  immergées  mais  humides,  se  creuse 
dans  la  paroi  de  celles-ci  une  retraite  pour  y  passer  en  paix  le  temps  pen- 
dant lequel  elle  se  trouve  sous  la  figure  de  nymphe ,  et  une  quinzaine  de 
jours  après  cet  état  transitoire ,  Tinsecte  rejette  son  domino  et  se  montre 
sous  sa  forme  parfaite.  Dès  que  ses  divers  organes  ont  acquis  la  consis- 
tance nécessaire,  il  brise  la  paroi  de  la  cellule  dans  laquelle  il  était  enfermé 
ei  descend  d'un  pas  mesuré  le  long  du  vieux  bois  qu'il  avait  gravi  aupa- 
ravant, et  replonge  dans  l'élément  liquide  qu'il  ne  doit  plus  quitter. 
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Parvenus  à  la  dernière  période  de  leur  existence,  nos  petits  Coléoptères 
Unciféres  sont  destinés  à  habiter,  comme  dans  leur  jeune  âge,  les  rivières 
torrentielles,  les  ruisseaux  d'un  courant  rapide.  La  Nature  leur  a  cependant 
refusé  la  faculté  de  nager,  mais  elle  les  a  pourvus  d'ongles  robustes,  elle 
les  a  armés  de  véritables  crocs>  chargés  de  leur  permettre  de  se  cramponner 
à  différents  corps,  et  de  pouvoir  résister  aux  flots  souvent  impétueux  au 
sein  desquels  ils  sont  condamnés  à  vivre.  Ils  s'y  tiennent  ordinairement 
dans  une  attitude  renversée.  Les  uns,  comme  les  Elmisates,  se  trouvent 
généralement  sous  les  pierres  éparses  dans  le  lit  des  cours  d'eau»  où  peut- 
être  ils  trouvent  leur  nourriture  dans  les  animalcules  rodant  dans  leur 
voisinage.  Les  autres,  comme  les  Stenelmis  et  les  Macronyques,  se  plai- 
sent sur  les  bois  immergés  chargés  de  leur  fournir  les  aliments  nécessaires 
à  leur  existence.  Peu  d'insectes  ont  des  habitudes  plus  sédentaires,  des 
monvements  plus  compassés ,  une  démarche  plus  lente.  On  voit  qu'en 
changeant  de  place,  ils  craindraient  d'être  emportés  par  un  flot  capable  de 
les  entraîner.  Aussi  n^  soulèvent-ils  quelques-unes  de  leurs  pattes  qu'après 
avoir  solidement  accroché  les  autres  contre  leur  sapport.  La  marche  des 
tortues  est  presque  une  course  en  comparaison  de  la  leur.  I^urs  ongles 
sont  accrochés  d'une  manière  si  tenace  à  leurs  points  d'appui,  qu'il  faut 
un  certain  effort  pour  les  en  détacher.  Quand  on  les  extrait  de  l'élément 
qu'ils  habitent,  ils  simulent  l'état  de  mort,  en  étendant  leurs  pattes  avec 
raideur,  à  la  manière  des  Géotrupes,  mais  ils  font  fléchir  leurs  tarses  sur 
le  tibia,  ce  qui  leur  donne  une  attitude  grottesque,  comme  l'a  remarqué 
L.  Dufour.  Si  on  les  rejette  dans  l'eau, ils  y  descendent  les  pattes  étendues, 
en  vacillant  à  la  manière  d'un  corps  inerte  et  peu  lourd,  montrant 
tantôt  la  face  dorsale ,  tantôt  Tinférieure.  Mais  si  on  les  laisse  quelques 
heures  hors  de  leur  humide  demeure,  ils  ne  tardent  pas  à  périr.       • 

Dans  les  temps  ordinaires,  leur  existence  est  peu  troublée  ;  mais  quand 
les  ruisseaux  dans  lesquels  ils  font  leur  séjour,  gonflés  par  les  orages, 
roulent  des  eaux  plus  impétueuses,  ils  se  voient  quelquefois  emportés  par 
les  flots,  comme  nous  le  sommes  nous-mêmes  sur  le  fleuve  de  la  vie,  par 
les  mouvements  désordonnés  de  notre  ftme  ;  mais  tandis  que  notre  raison 
ne  nous  fournit  souvent  qu'un  secours  impuissant  pour  nous  permettre  de 
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résister  au  penchant  qui  nous  entraine,  ils  trouvent  dans  leurs  ongles 
robustes  prêts  à  s':ccrocher  aux  débris  disséminés  sur  leur  route,  des 
ancres  de  salut  quifleur  permettent  d'échapper  aux  naufrages. 


HISTORIQUE 

Tous  nos  Uncifères  sont  restés  inconnus  à  Linné ,  à  Fabricius  et  à  tous 
les  auteurs  dont  les  écrits  sont  antérieurs  à  1790. 

1793.  Panzer,  le  premier,  en  décrivit  une  espèce  communiquée  par 
Helwig,  et  il  la  plaça  avec  les  Dytiques ,  en  observant  qu'elle  méritait 
peut-être  de  faire  un  genre  pariiculier. 

1796.  Latreille  avait  reçu  de  Maugé,  naturaliste  mort  dans  le  voyage  du 
capitaine  Baudin  à  la  Nouvelle-Hollande,  un  de  ces  insectes  trouvé  sous 
une  pierre,  dans  un  ruisseau  des  environs  de  Fontainebleau  ;  il  le  présenta 
à  la  Société  philomatique,  sous  le  nom  générique  (ÏElmis  et,  en  1798,  il 
donna  les  caractères  de  ce  genre  et  la  description  de  l'espèce  dans  son 
Histoire  naturelle  des  Fourmis. 

1803.  Uliger,  dans  le  tome  premier  de  son  Magasin  pour  la  connatS" 
sance  des  Insectes  (Magazin  fuer  Insektenkunde)^  indiqua,  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Limnius^  Tinsecte  dont  Panzer  avait  fait  un  Dytique. 

1802.  Marsbam,  dans  son  Entomologia  britannica^  rangea  ce  même 
insecte  parmi  les  Chrysomèles. 

1804.  L'Entomologiste  de  Brives,  avec  ce  tact  qui  lui  était  particulier, 
sut  saisir  les  rapports  qui  existaient  entre  les  Elmis  et  les  Coléoptères  près 
desquels  il  leur  donnait  place,  et  il  les  fit  entrer  à  la  suite  des  Dryops 
d'Olivier,  dans  la  famille  des  Byrrhiens ,  où  ils  constituèrent ,  avec  les 

%  Hétérocères,  le  groupe  des  Ripicoles,  Depuis  cette  époque  les  Elmis  ,  les 

Pamides  et  les  Héterocérides  sont  restés  rapprochés  les  uns  des  autres 
dans  les  classifications. 

1806.  Ph.  W.  J.  MûUer,  auquel  les  travaux  de  Latreille  étaient  restés 
inconnus,  adopta  le  genre  Limnius  indiqué  par  Illiger,  et,  dans  le  cin- 
quième volume  du  Magaûn,  publié  par  ce  dernier,  doona  les  caractères 
de  cette  coupe,  décrivit  un  grand  nombre  d'espèces,  et  indiqua  tes  bases 
des  divisions  devenues  aujourd'hui  génériques. 

A  la  suite  de  ce  travail,  il  fit  connaître  le  genre  Macronychus, 

1807.  Latreille  laissa  nos  UNCiFàRES  dans  sa  famille  des  Byrrhiens,  soit 
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dans  le  second  volume  de  son  Gênera^  soit  dans  ses  ConHdérations  sur 
Vordrt  naturel  des  Insectes  (1810). 

1817.  lis  changèrent  peu  de  place  dans  le  troisième  volume  du  Bègne 
animal  de  Cuvier,  en  faisant  partie  de  la  famille  des  Clavicornbs. 

1835.  Dans  ses  FandUes  naturelles ,  le  même  auteur  en  composa ,  avec 
quelques  genres  voisins ,  sa  tribu  des  Macrodactyles ,  la  sixième  de  la 
fomille  des  Clavicornes. 

1829.  Dans  la  dernière  édition  du  Règne  auimal  de  Cuvier,  ilsfurent  sépa- 
résdes  Hétérocères,  pour  constituer,  avec  les  Pamides  et  les  Géorissides^  la 
tribu  des  Macrodactyles  ^  dénomination  changée  en  celle  de  Leptodactyles. 

18'29.  La  même  année,  Stepbens,  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Illus- 
trations, séparait,  en  familles  particulières,  les  Limnides,  les  Hétérocérides  et 
les  Pamides^  toutes  faisant  partie  de  la  sous-section  des  Phyllydru)£s  de 
Mac-Leay.  Les  Géorisses  n'avaient  pas  été  trouvées  jusques-là  en  Angleterre. 

1838.  M.  Heer,  à  l'exemple  de  Stephens,  dans  sa  Faune  des  Coléoptères 
de  /a  Suisj^,  constituait  aussi,  avec  nos  Uncifèrbs,  une  famille  particulière  : 
celle  des  Elmides. 

1839.  M.  Westwood,  dans  son  Introduction  to  the  modem  Classification 
oflnsectSy  adoptait  les  dernières  idées  de  Lalreille,  c'est-à-dire  réunis- 
sait dans  la  tribu  des  Macrodactyles  de  ce  dernier,  les  Pamides  et  les 
Elmides^  en  les  répartissant  dans  deux  sous-familles. 

1845.  M.  L.  Redtenbacher,  dans  ses  Genres  des  Coléoptères  de  la  Faune 
d'Allemagne^  plaçait  après  les  Hydrophiles  les  trois  familles  des  Pamides, 
des  Elmides  et  des  Hétérocères,  et  colloquait  les  Géorisses  entre  les  Der- 
mestes  et  les  Byrrhes. 

1847.  Erichson  ,  dans  son  Histoire  Naturelle  des  Insectes  d'Allemagne, 
réunit  en  une  seule  famille,  celle  des  Pamides,  divisée  en  deux  groupes,  cor- 
respondant à  nos  tribus  des  Diversicornes  et  des  Uncifères,  et  les  auteurs 
qui  sont  venus  après  lui,  Lacordaire ,  J.  du  Val,  et  M.  L.  Redtenbacher 
lui-même,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Faune,  ont  subi  cet  exemple. 

Telles  sont  les  modifications  assez  faibles  qu'a  subie  la  classification  de 
ces  insectes. 

En  1885,  L.  Dufour  a  publié  ses  Recherches  (i)  anatomiques  sur  Torga- 

(1  j  Recherches  anatomiques  et  considérations  entomologiques  sur  les  insectes  coléop- 
tères des  genres  Macronyque  et  Ëlmis.  (Ann.  d.  Se.  Nat.,  2*  série,  t.  lil,  p.  151  et 
suiT. 
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nisation  interne  de  ces  petits  animaux,  et  a  enrichi  du  genre  Stenelmis  le 
catalogue  de  nos  Uncifères. 

1847.  Erichson  a  détaché  du  genre  Elmis,  de  Latreille,  quelques  espèces 
auxquelles  il  a  conservé  le  nom  générique  de  Limnius ,  indiqué  par  Illiger 
à  tous  nos  Elmisates. 

Enfin,  dans  son  beau  Gmera^  J.  du  Val  a  constitué ,  avec  les  espèces 
d'Elmis  formant  la  première  famille  des  Limnius^  de  Mûller,  une  coupe 
nouvelle  sous  le  nom  de  Lareynia. 

Les  Insectes  de  cette  tribu  se  réduisent  à  une  seule  famille,  celle  des 
Elhisiens.  Cette  famille  peut  être  partagée  en  deux  branches  : 

Branches. 

I    prolongées  environ  jusqu'à  la  moitié  des  côtés  du  protborax  ou 
^     l       un  peu  plus  loin;  filiformes;  de  onze  articles  distincts.        elmisaires. 

I 

c      i  faiblement  prolongées  après  la  tète  ;  de  six  articles  apparents  : 
/       le  dernier  le  plus  grand,  ovalaire,  presque  en  forme  de  capi- 
tule ou  de  massue.  macronvchaikes. 


Digitized  by 


Google 


ELUIISIENS.  —    Ê1WISA1RES.  91 

PREMIÈRE  BRANCHE 

LES  ELMISAIRES 

Caractères.  AtUennei  prolongées  environ  jusqu^à  la  moitié  des  côtés  du 
prothorax  ou  un  peu  plus  loin  ;  filiformes ,  minces  ;  de  onze  articles 
distincts. 

Ces  insectes  peuvent  être  partagés  en  deux  rameaux  : 

pins  large  que  long;  non  eanalieulé  sur  sa  ligne  médiane.  Mé- 
tastemum  chargé  de  chaque  cété  d'une  ligne  longitudinale  en 
relief.  Jambes  garnies  sur  la  seconde  moitié  de  leur  partie 
inféro-inteme,  de  cils  ou  d*une  firange  fine.  elmisatbs. 

au  moins  aussi  long  que  large  ;  creusé  sur  sa  ligne  médiane 
d'un  canal,  relenré  en  relief  sur  ses  bords.  Bfétastemum  non 
chargé  d*une  ligne  en  relief  sur  ses  côtés.  Jambes  dépounrues 
de  poils  ou  d'une  fine  firange  à  leur  partie  inféro -interne.       sTBrcBLMiSATRS. 

PREMIER  RAMEAU 

LES   ELMISATES 

CARACiiRBS.  Ajoutez  à  ceux  de  la  branche  : 

Prothorax  plus  large  que  long;  non  eanalieulé  sur  sa  ligne  médiane. 
Êcusson  petit.  Métasternum  chargé,  sur  les  côtés,  entre  les  hanches  inter- 
médiaires, d*un  rebord  prolongé  longitudinalement ,  en  forme  de  ligne 
saillante,  à  peu  près  jusqu'au  bord  postérieur.  Ventre  offrant  les  côtés  de 
sa  partie  triangulairement  avancée  munis  d'un  rebord  longitudinalement 
prolongé,  en  forme  de  ligne  saillante,  jusqu'à  son  bord  postérieur.  Jambes 
garnies,  sur  la  moitié  postérieure  de  leur  partie  inféro-inteme ,  de  cils 
courts  ou  d'une  fine  pubescence.  Ventre  non  incisé  à  l'extrémité  de  son 
dernier  arceau. 

Les  Elmisates  se  trouvent  généralement  sous  les  pierres  dans  les  ruis- 
seaux ou  les  rivières  d'eau  vive. 
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Nous  répartirons  ces  insectes  dans  les  genres  suivants 


j  creusé  d'un  sillon  longitudinal  près  du  côté  interne  de  chaque  œil. 
Prothorax  chargé  de  chaque  côté  du  dos  d'un  relief  longitudinal, 
et  creusé  entre  ceux-ci,  au  devant  de  la  base,  d'un  sillon  trans- 
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intervalles  des  élytres  également  planluscules  ou 
subconvexes.  Prothorax  rayé  d'une  ligne  longitudi- 
nale ou  chargé  d'un  relief  linéaire  longitudinal  de 
chaque  côté  de  son  disque  et  aboutissant  à  la  troi- 
sième strie  des  élytres  ou  peu  en  dehors  de  celles-ci.  Eknis. 


I  Prothorax  convexe,  sans  ligne  ou  sans 
relier  longitudinal  de  chaque  côté 
de  son  disque.  Riohu. 

Prothorax  rayé  d'une  ligne  longitudi- 
nale ou  chargé  d'un  relief  longitu- 
dinal de  chaque  côté  de  son  disque. 
Septième  intervalle  des  élytres  sail- 
lant. E$olu$, 


V  ^ 


S    w    a 


S5  S 


Sixième  strie  des  élytres  aboutissant  à 
l'angle  humerai.  Sept  premiers  inter- 
valles des  élytres  de  largeur  uniforme  : 
les  cinquième,  sixième  et  septième  légè- 
rement saillants  au  côté  interne.        Dupophilu$. 

Cinquième  strie  des  élytres  aboutissant 
vers  l'angle  humerai.  Cinquième  inter- 
valle des  élytres  beaucoup  plus  large, 
saillant  et  crénelé  au  côté  interne,  ainsi 
que  le  sixième.  Limnitu. 


Genre  Lareynia,  Lareynib,  J.  du  Val. 

J.  DU  Val,  Gêner.  (Parnldes),  p.  376. 

Caractèbes.  Ajoutez  à  ceux  de  la  branche  ou  du  rameau  : 
Front  creusé  d'un  sillon  longitudinal  au  côté  interne  de  chaque  œil. 
Prothorax  faiblement  arqué  sur  les  côtés  ;  un  peu  anguleux  après  la  moitié 
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de  ceux-ci  ;  convexe  sur  le  dos  ;  chargé,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  d'une 
ligne  longitudinale  saillante,  aboutissant  à  son  extrémité  postérieure  vers 
le  troisiènie  intervalle  des  élylres  ;  creusé,  entre  ces  deux  reliefs,  au  devant 
de  sa  base,  d'un  sillon  transverse  ou  arqué  en  arrière  ;  canaliculé  plus  ou 
moins  profondément  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  ses  parties  latérales. 
Êlytres  offrant  au  moins  les  cinquième  et  septième  intervalles  relevés  en 
forme  de  côte.  Corps  ovalaire. 

Palpes  maxillaires  dépassant  à  peine  les  lobes  des  mâchoires  ;  parais- 
sant n'avoir  que  trois  articles ,  par  suite  de  la  presque  union  des  deux 
derniers.  Languette  tronquée  en  devant. 

Ajoutez  pour  les  espèces  suivantes  : 

Prothorax  un  peu  plus  large  aux  angles  postérieurs  qu'aux  antérieurs  ; 
tranchant  ou  légèrement  relevé  en  rebord  sur  les  côtés,  offrant  chacune 
des  parties  situées  en  dehors  de  la  ligne  saillante  moins  déclive  et  égale 
au  moins  au  quart  de  sa  largeur  totale;  plus  ou  moins  sensiblement  relevé 
au  devant  de  la  base,  après  le  sillon  transverse,  en  un  rebord  convexe, 
obliquement  étendu  d'arrière  en  avant  jusqu'au  bord  externe.  Êlytres 
incourbées  à  l'angle  humerai  ;  un  peu  plus  larges  aux  épaules  que  le  pro- 
thorax ;  rayées  chacune  jusqu'au  septième  intervalle  (y  compris  le  suturai) 
de  six  stries  fortement  ponctuées  :  la  cinquième  et  la  sixième  constituant 
en  devant  une  fossette  humérale. 

Tableau  des  espèces  : 

a  Sillons  du  front  fiiisant  exactement  suite  au  eôté  interne  de  chaque  ligne 

saillante  du  prothorax.  Maugeti. 

aa  Sillons  du  front  correspondant  chacun  à  un  point  du  dos  du  protborax 
presque  aussi  rapproché  de  la  ligne  médiane  que  des  lignes  saillantes. 
6  Êlytres  de  trois  cinquièmes   plus  longues  sur  la  ligne   médiane  que 
larges  aux  épaules  ;  peu  ou  point  rebordées  à  la  base  depuis  les  côtés 
de  l'éeusson  Jusqu'au  troisième  intervalle  :  les  cinquième  et  septième 
en  forme  de  côtes.  aenea. 

66  Êlytres  de  moiUé  à  peine  plus  longues  sur  la  ligne  médiane  que  large 
aux  épaules  ;  rebordées  à  la  base  depuis  les  côtés  de  Técusson  Jusqu'au 
quatrième  intervalle  :  les  troisième,  cinquième  et  septième  relevés  en 
forme  de  côtes  :  le  septième  caréniforme.  o6ffcifra. 
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t.  liAreynla  JUaui^etl,  Latreille. 

OvaUdre  ;  (Sun  noir  métallique  et  peu  luisant  en  dessus.  Antennes  brunes. 
Sillons  du  front  faisant  suite  à  la  partie  interne  des  lignes  saillantes  du 
prothorax.  Êlytres  de  trois  cinquièmes  plus  longues  sur  la  ligne  médiane 
que  larges  aux  épaules;  à  stries  ponctuées,  relevées  en  rebord  sur  les  côtés 
de  Vécusson  jusqu'au  cinquième  intervalle  :  les  troisième,  cinquième  et  sep- 
tième, et  plus  faiblement  le  suturai  relevés  en  forme  de  côtes. 

Elmii  Maugeti,  Latr.  Hist.  Nal.  des  Fourmis  (1798),  p.  400.—  Id.  Hist.  Nat.  t.  IX, 
p.  229.  —  Id.  Gêner,  t.  U,  p.  80,  1,  pi.  8,  fig.  9.  —  Steph.  Manual,  p.  82,  636. 
—  Erichs.  Naturg.,  t.  III,  p.  626,  2.—  Sturm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXIU,  p.  8,  2, 
pi.  410,  fig.  B.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  412.  —  Gbmm.  et  Uarold. 
Catal.  t.  m,    p.  035. 

Lareynia  Maugeti,  J.  do  Val,  Gêner,  l.  II,  p.  123. 
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Corps  ovalaire  ;  d'un  noir  métallique  ou  d'un  noir  d'airain,  surtout  sur 
les  élytres  ;  opaque  ou  peu  luisant  et  garni  d'un  duvet  très-court  et  peu 
distinct  en  dessus.  Antennes  brunes,  avec  la  base  d'un  brun  rougeâtre. 
Front  creusé  de  deux  sillons,  faisant  exactement  suite  chacun  au  côté 
interne  des  reliefis  longitudinaux  du  prothorax.  Té^e très-finement  ponctuée. 
Prothorax  faiblement  arqué  sur  les  côtés,  un  peu  anguleux  après  la  moitié 
de  ceux-ci  ;  sans  rebord  latéral  ;  un  peu  plus  large  à  la  base  que  long  sur 
sa  ligne  médiane  ;  presque  glabre  ;  convexe  sur  son  disque  ;  chargé  de 
chaque  côté  du  dos  d'un  relief  linéaire  longitudinal;  creusé,  entre  ces 
deux  reliefs,  au  devant  de  la  base,  d'un  sillon  transverse  arqué  en  arrière  ; 
profondément  canaliculé  sur  les  trois  cinquièmes  antérieurs  de  ses  parties 
latérales  ;  moins  finement  et  moins  densement  ponctué  sur  le  dos  que  sur 
les  côtés.  Êcusson  petit;  triangulaire.  Êlytres  une  fois  et  quart  environ 
plus  longues  que  le  prothorax  ;  faiblement  élargies  en  ligne  à  peu  près 
droite  jusqu'aux  quatre  septièmes,  rétrécies  ensuite  en  ligne  d'abord 
courbe,  puis  presque  droite  et  légèrement  subsinuée  près  de  l'extrémité  ; 
en  pointe  un  peu  obtuse,  prises  ensemble  à  celle  dernière  ;  de  trois  cin- 
quièmes plus  longues  sur  leur  ligne  médiane  que  larges  aux  épaules  ; 
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paraissant  ordinairement  presque  glabres  ;  rayées  chacune  de  six  stries 
étroites  et  marquées  de  points  profonds  jusqu'au  septième  intervalle  ;  irré- 
gulièrement ponctuées  en  dehors  de  celui-ci.  Intervalles  pointillés  :  le 
premier  ou  suturai  saillant  ;  comme  prolongé  en  rebord  basilaire  depuis 
les  côtés  de  Técusson  jusqu'au  cinquième  intervalle  :  les  troisième,  cin- 
quième et  septième  relevées  en  forme  de  côtes,  affaiblies  postérieurement, 
un  peu  plus  courtes  de  la  première  à  la  troisième  :  celle-ci  caréniforme. 
Dessous  du  corps  noir;  à  peine  pubescent  ;  plus  densement  et  plus  sensi- 
blement ponctué  ou  pointillé  sur  la  poitrine  que  sur  le  ventre.  Pieds  variant 
du  brun  rouge  au  rouge  brun  ou  brunâtre.  Tarses  et  ongles  d'un  rouge 
fauve  ou  testacé. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  de  nos  provinces  ;  nous  l'avons  reçue  des 
départements  du  Nord  et  des  Vosges ,  de  Gavarnie.  Nous  l'avons  prise 
dans  la  Savoie,  le  Bugey,  les  environs  du  Pilât. 

Obs.  La  L.  Maugeti  se  distingue  aisément  des  deux  suivantes  par  ses 
sillons  frontaux  faisant  exactement  suite  au  côté  interne  des  reliefs  longi- 
tudinaux du  prothorax;  par  ses  reliefs  plus  saillants;  par  ses  parties 
latérales  du  même  segment  plus  profondément  canaliculées  jusqu'aux  deux 
tiers,  où  cette  dépression  se  heurte  contre  une  saillie  ;  par  sa  taille  moins 
petite  ;  par  ses  élytres  ordinairement  ponctuées  irrégulièrement  ou  d'une 
manière  peu  sériale  en  dehors  du  septième  intervalle  ;  par  les  troisième, 
cinquième  et  septième  intervalles  et  plus  faiblement  le  suturai  relevés  en 
forme  de  côtes;  par  ses  antennes  en  partie  brunes,  etc. 

••  ImreTiiia  aenea,  Mueller. 

Ovalaire;  ordinairement  d^unnoirmétaHique^  peu  luisant;  parfois  d'un 
noir  presque  bron%é  en  dessus.  Antennes  d*un  rouge  testacé.  Sillons  du 
front  correspondant  à  un  point  du  dos  du  prothorax  presque  aussi  rappro- 
ché de  la  ligne  médiane  que  des  lignes  saillantes.  Êlytres  de  trois  cin- 
quièmes plus  longues  sur  la  ligne  médiane  que  larges  aux  épaules;  à  stries 
ponctuées  ;  non  ou  à  peine  relevées  sur  les  côtés  de  Vécusson  et  à  la  base 
jusqu'au  troisième  intervalle  :  les  cinqtUème  et  septième  intervalles  rele- 
vés en  forme  de  côtes  ;  les  suturai  et  troisième  plus  faiblement  saillants. 

Limmw  aeneui,  Muellbr  (Pb.  W.  J.),  in  Illio.  Mag.  t.  V,  p.  202,  6.—  Gtllenii. 
Ins.  Suec.  t.  h  p.  553,  2. 
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Philkffdrui  Megerleif  Duptsch.  Faun.  Austr.  t.  I,  p.  808. 

Elmi$  aenevi^  Stbph.  Dlustr.  t.  U,  p.  106.—  Id.  lian.  p.  82,  685.  —  Hbbr,  Faun. 
Col.  Helv.  t.  I,  p.  469, 1.  —  Erichs.  Naturg.  t.  UI,  p.  82»,  i.  —  Cumer,  Règne 
Anim.  éd.  Masson,  pi.  37,  fig.  G.  —  Sturm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXIII,  p.  6,  1, 
pi.  410,  fig.  A.  —  L.  Rbdtemb.  Faun.  Austr.  p.  412.  —  Gemm.  et  Uarold,  Catal. 
t.  m,  p.  938. 

Lareynia  aenea,  J.  do  Val,  Gêner,  t.  II  (Pomicfei),  pi.  66.  fig«  327. 
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Corps  ovalaire  ;  d*un  noir  sans  éclat  et  un  peu  métallique  et  garni  d'un 
duvet  très-court,  peu  apparent  en  dessus.  Antennes  ordinairement  d'un 
rouge  flave.  Front  peu  convexe  entre  les  sillons  :  chacun  de  ceux-ci 
aboutissant  à  un  point  du  dos  du  prothorax  presque  aussi  rapproché  de  la 
ligne  médiane  que  de  chaque  relief  longitudinal.  Prothorax  élargi  d'avant 
en  arrière  en  ligne  faiblement  arquée ,  surtout  sur  sa  seconde  moitié,  à 
peine  un  peu  anguleuse  vers  les  quatre  septièmes  de  ses  côtés,  tranchant 
ou  à  peine  relevé  en  rebord  latéralement  ;  d'un  cinquième  environ  plus 
large  à  ia  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  convexe  sur  son  disque  ; 
chargé,  de  chaque  côté  du  dos,  d'un  relief  longitudinal  ;  creusé,  entre  ces 
deux  reliefs,  au  devant  de  la  base,  d'un  sillon  transverse,  arqué  en  arrière; 
déprimé  ou  subcanalicolé  sur  ces  parties  latérales  jusqu'aux  deux  tiers 
de  leur  longueur;  finement  pubesccnt;  densement  pointillé.  Êcusson 
petit,  de  moitié  plus  long  que  large ,  subparallèle  ou  à  peine  rétréci 
d'avant  en  arrière.  Êlytres  une  fois  et  quart  environ  plus  longues  que  le 
prothorax  ;  faiblement  élargies  en  ligne  à  peu  près  droite  jusqu'aux  quatre 
septièmes,  rétrécies  ensuite  en  ligne  d'abord  courbe,  puis  presque  droite 
et  lég^ment  subsinuée  près  de  l'extrémité  ;  obtusément  arrondies  à  cette 
dernière  ;  de  trois  cinquièmes  environ  plus  longues  sur  la  ligne  médiane 
que  larges  aux  épaules  ,  prises  ensemble  ;  tantôt  médiocrement  et  assez 
régulièrement  convexes;  brièvement  pubesceutes  et  d'un  noir  mat  ;  tantôt 
presque  glabres  et  paraissant  souvent  alors  d*un  noir  verdâtre  ou  bronzées  ; 
rayées  chacune  de  six  stries  étroites  et  marquées  de  points  profonds  jus- 
qu'au septième  intervalle  ;  sérialement  ponctuées  en  dehors  de  celui-ci  ; 
non  ou  peu  relevées  en  rebord  sur  les  côtés  de  l'écusson  ou  jusqu'au  troi- 
sième intervalle.  Intervalles  très-finement  ponctués  :  le  premier  ou  suturai 
et  même  le  troisième  souvent  à  peine  plus  saillants  que  les  voisins  :  les 
cinquième  et  septième  relevés  chacun  en  forme  de  côtes  :  le  cinquième, 
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prolongé  en  s'affaiblissant  jusqu'à  Textrémité  :  le  septième ,  raccourci 
postérieurement  :  les  cinquième  et  septième  un  peu  crénelés  parles  points 
des  quatrième  et  sixième  stries.  Dessous  du  corps  noir,  parfois  d'un  brun 
rougeâtre  sur  la  partie  postérieure  du  ventre  ;  brièvement  pubescent;  plus 
densement  et  moins  légèrement  ponctué  sur  la  poitrine  que  sur  le  ventre. 
Pieds  noirs  ou  bruns  :  tarses  et  ongles  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  habite  presque  toutes  nos  provinces  ;  elle  n'est  pas  rare 
dans  les  environs  de  Lyon,  sous  les  pierres  des  ruisseaux. 

M.  Westwood  a  représenté  la  larve  de  cette  espèce.  (Introd.,  tome  I", 
p.  118,  pi.  7,  fig.  16-17.) 

Obs.  La  L.  aenea  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  Maugeti;  mais  elle  en 
diffère  par  une  taille  plus  petite  ;  par  son  front  rayé  de  sillons  plus  étroits, 
moins  profonds  et  ne  correspondant  pas  au  côté  interne  des  reliefs  longitu- 
dinaux ;  plus  faiblement  convexe  entre  ces  sillons  ;  par  ses  antennes  d'un 
rouge  flave  ;  par  son  prothorax  légèrement  anguleux  sur  les  côtés  ;  par 
ses  élylres  non  ou  peu  sensiblement  relevées  en  rebord  sur  les  côtés  de 
l'écusson  et  à  la  base  jusqu'au  troisième  intervalle;  marquées  de  deux 
rangées  de  points  assez  régulières  en  dehors  du  septième  intervalle  ;  par 
l'intervalle  suturai  et  le  troisième  à  peine  plus  relevés  que  les  voisins  :  les 
cinquième  et  septième  seuls  relevés  en  forme  de  côtes. 

Quand  l'insecte  est  dans  son  état  normal,  le  dessus  du  corps  est  d'un 
noir  mat,  un  peu  métallique,  très-brièvement  pubescent;  quand  la  matière  ' 
colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer  suffisamment ,  les  élytres 
Font  parfois  d'un  noir  verdâtre  ou  bronzé,  et  si  le  duvet  a  disparu,  elles 
sont  un  peu  luisantes. 

Obs.  —  Nous  avons  vu  dans  quelques  collections,  sous  le  nom  de  Elmis 
Combœ^  des  individus  qui  sont  à  peine  une  variété  de  la  L.  aenea;  ils  ont 
les  cinquième  et  septième  intervalles  paraissant  un  peu  plus  tranchants  et 
les  points  des  troisième  et  quatrième,  cinquième  et  sixième  stries  transver- 
salement unis 

8.  liBreyiila  obscura,  Hueller. 

Ovalaire  ;  d^un  noir  métallique  et  faiblement  luisant  en  dessus.  Antennes 
d^un  rouge  testacé.  Sillons  du  front  correspondant  à  un  point  du  dos  du 
prothorax  presque  aussi  rapproché  de  la  ligne  médiane  que  des  lignes 

4«  SÉRIE.   T.  IV.—  1871.  7 
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saillantes .  Êlytres  denmlié  à  peine  plus  longues  sur  la  ligne  médiane  que 
larges  aux  épaules  ;  à  stries  ponctuées;  relevées  en  rebord  sur  les  côtés  de 
Vécusson  et  à  la  hase  jusqiCau  quatrième  intervalle  :  les  troisième^  cin- 
quième et  septième  et  faiblement  le  suturai  relevés  en  forme  de  côtes  :  le 
septième  caréniforme. 

LimniuM  obicuruiy  Ph.  W.  J.  Mueller,  m  Illio.  Mag.  t.  V,  p.  204,  7. 

Eknii  obscuruty  Ericsh.  Naturg.  t.  m,  p.  527,  3.  —  Sturm.  Deutsch.  Faun.  t.  XXIII, 

p.  9,  pi.  iiO,  C.  —  L.  Rbdtenr.  Faun.  Austr.  p.  412.  ~  Gemm.  et  Harold,  Catal. 

t.  m,  p.  935. 
Lareynia  obteurus^  J.  du  Val,  Gêner,  t.  n,  p.  123. 

Long..  0«,0015  (2/31.). 

Corps  ovalaire,  d'un  noir  brun  métallique,  faiblement  luisant  et  peu 
distinctement  pubescent  en  dessus.  Antennes  d'un  rouge  testacé.  Tête  poin- 
tillée.  Labre  et  partie  antérieure  du  iront  convexes  :  celui-ci  creusé  de  deux 
sillons  correspondant  chacun  à  un  point  du  dos  du  prothorax  presque 
aussi  rapproché  de  la  ligne  médiane  que  de  chaque  relief  longitudinal. 
Prothorax  faiblement  et  un  peu  anguleusement  arqué  sur  les  côtés  ;  d'un 
tiers  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  presque  glabre  ; 
convexe  sur  son  disque  ;  chargé  de  chaque  côté  du  dos  d'un  relief  lon- 
gitudinal ;  creusé,  entre  ces  deux  reliefs,  au  devant  de  la  base,  d'un  sillon 
transverse  arqué  en  arrière  ;  densement  et  très-finement  ponctué  sur  le 
dos,  moins  finement  sur  les  parties  latérales.  Êlytres  une  fois  à  une  fois 
et  quart  plus  longues  que  le  prothorax  ;  faiblement  élargies  en  ligne  à  peu 
près  droite  jusqu'à  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  leur  longueur  ;  rétrécies 
ensuite  en  ligne  d'abord  courbe,  puis  presque  droite  et  à  peine  sinuée 
près  de  l'extrémité  ;  en  pointe  un  peu  obtuse,  prises  ensemble,  à  l'angle 
suturai  ;  peu  fortement  convexes  ;  de  moitié  à  peine  plus  longues  sur  la 
ligne  médiane  que  larges  aux  épaules,  prises  ensemble  ;  paraissant  presque 
glabres  ;  rayées  chacune  de  six  stries  fines  et  marquées  de  points  pro- 
fonds, jusqu'au  septième  intervalle  ;  ponctuées  et  souvent  d'une  manière 
sérialeen  dehors  de  celui-ci  ;  relevées  en  rebord  sur  les  côtés  de  Técusson 
et  à  la  base  jusqu'au  quatrième  intervalle.  Intervalles  presque  impointillés  , 
affaiblis  ou  moins  distincts  vers  l'extrémité  :  le  premier  ou  suturai  et  le 
deuxième  assez  faiblement  et  presque  également  convexes  :  les  troisième 
et  cinquième  saillants,  en  forme  de  côtes  convexes  :  le  septième,  en  forme 
de  côte  caréniforme  :  les  auures  intervalles  subconvexes  en  devant,  pla- 
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niuscules  en  arrière.  Dessous  du  corps  brun,  parfois  avec  quelques  parties 
d'un  brun  rouge.  Pieds  bruns  :  tarses  d'un  rouge  fauve  :  cuisses  parfois 
en  partie  d'un  rouge  brun. 

Celte  espèce  se  trouve  dans  les  Vosges  et  dans  quelques  autres  parties 
de  la  France  ;  mais  elle  est  généralement  peu  commune. 

Ors.  La  première  strie  des  élytres  est  ordinairement  subterminale  :  la 
deuxième  un  peu  raccourcie  en  arrière  :  les  troisième  et  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  postérieurement  pariales  et  raccourcies  :  toutes  affaiblies 
postérieurement. 

La  L.  obscura  à  beaucoup  d'analogie  avec  Vaenea  ;  mais  elle  s'en  dis- 
tingue par  une  taille  d'un  tiers  plus  petite;  par  son  labre  et  son  front  con- 
vexe; par  ses  élytres  plus  courtes ,  à  peine  de  moitié  plus  larges  sur  la 
ligne  médiane  que  larges  aux  épaules,  rebordées  sur  les  côtés  de  l'écusson 
et  à  la  base  jusqu'au  quatrième  intervalle,  terminées  en  pointe  peu  obtuse 
à  l'angle  suturai  ;  par  ses  troisième,  cinquième  et  septième  intervalles  en 
forme  de  côtes  :  les  suturai,  deuxième  et  quatrième  convexes,  presque  aussi 
saillants  les  uns  que  les  autres. 

Elle  s'éloigne  de  la  L.  Maugeti  par  sa  taille  sensiblement  plus  petite, 
par  les  sillons  de  son  front  correspondant  chacun  à  un  point  presque  aussi 
rapproché  de  la  ligne  médiane  du  prothorax  que  de  chacun  de  ses  reliefs 
longitudinaux,  etc. 

Genre  Elmis ,  Elmis,   Latreille. 

Latbbillb,  Hist/nat.  des  fourmis  (1798),  p. 896. 

Caractères.  Ajoutez  à  ceux  de  la  branche  et  du  rameau  : 
Front  sans  sillons.  Prothorax  presque  en  ligne  droite  sur  la  partie  posté- 
rieure de  ses  côtés  ;  convexe  sur  le  dos  ;  rayé  de  chaque  côté  de  celui-ci 
d'une  ligne  longitudinale  ou  chargé  d'un  relief  linéaire  et  longitudinal 
aboutissant  à  la  troisième  strie  des  élytres  ou  peu  en  dehors  de  celle-ci. 
Ècusson  petit,  allongé.  Ëlytres  à  intervalles  non  relevés  en  forme  de  côtes. 
Corps  oblong. 

Labre  transverse.  Mandibules  bidentées  à  l'extrémité.  Mâchoires  à  lobe 
externe  petit.  Palpes  maxiUaires  un  peu  plus  longs  que  les  lobes  ;  de  quatre 
articles  distincts  :  le  dernier  presque  aussi  grand  que  les  deux  précédents 
réunis.  Languette  tronquée  à  son  bord  antérieur. 
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Les  insectes  de  ce  genre  se  distinguent  de  ceax  du  précédent  par  leur 
front  sans  sillons  ;  par  le  prothorax  non  creusé  d'un  sillon  transverse  ou 
arqué  en  arrière  au  devant  du  milieu  de  la  base  ;  par  les  intervalles  des 
élytres  non  relevés  en  forme  de  côtes. 

Ajoutez  pour  les  espèces  suivantes  : 

Prothorax  plus  large  aux  angles  postérieurs  qu'aux  antérieurs  ;  en  angle 
dirigé  en  arrière  dans  le  milieu  de  sa  base.  Ëlytres  incourbées  à  l'angle 
humerai;  un  peu  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax. 

Tableau  des  espèces  : 

a  Prothoraz  rayé ,  de  chaque  côté  du  dos ,  d*une  ligne  longitudinale  plus 

ou  moins  convergente  en  devant  vers  sa  pareille. 

6   Lignes  longitudinales  du   protborax  aboutissant  chacune  en  arrière, 

entre  la  troisième  et  la  quatri^e  strie  des  élytres,  très* sensiblement 

convergentes  en  devant  Tune  vers  l'autre.  Écusson  parallèle.  Élytres 

pubescentes  ;  marquées  de  stries  entièrement  distinctes.  Volckmari, 

bb  Lignes  longitudinales  du  prothorax  aboutissant  chacune  en  arrière  à  la 

troisième  strie. 
c  Lignes  longitudinales  du  prothorax  très-«ensiblement  convergentes  en 
devant  Tune  vers  l'autre.  Écusson  parallèle  sur  la  première  partie  de 
ses  côtés,  puis  rétréci  en  angle  aigu.  Élytres  presque  glabres;  mar- 
quées de  stries  peu  distinctes  postérieurement.  Germari. 
ce  Lignes  longitudinales  du  prothorax  peu  convergentes  en  devant  l'une 
vers  l'autre.  Écusson  en  triangle  allongé.  Élytres  presque  glabres. 
Prothorax  d'un  noir  presque  bronzé.  opacus. 
aa  Prothorax  rayé,  de  chaque  côté  du  dos,  d'une  ligne  droite,  paraHèle  avec 
sa  pareille  ;  aboutissant  à  la  troisième  strie  des  élytres.  Écusson  subpa- 
rallèle, avec  l'extrémité  arrondie.  Élytres  presque  glabres.  Dessus  du 
corps  bronzé.                                                                                   MueUeri. 


1.  Elmls  ¥olckiiiarl  ,  Panzer. 

Oblong,  d'un  noir  ou  noir  gris  métallique,  peu  luisant  en  dessus.  Antennes 
d'un  rouge  brunâtre,  avec  V extrémité  moins  claire.  Prothorax  rayé,  de 
chaque  côté  du  dos,  d'une  ligne  longitudinale  un  peu  convergente  en  devant, 
vers  sa  pareille,  et  aboutissant  en  arrière  entre  la  troisième  et  la  quatrième 
stiie  des  élytres,  Ecusson  parallèle,  arrondi  à  V extrémité.  Élytres  parai- 
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Mes  jusqu'aux  quatre  sepùièmes  ;  un  peu  en  pointe;  sUforrondies  à  V  angle 
sutwral;  asse»  distinctement  pubescentes  ;  rayées  de  stries  ponctuées^  entiè- 
rement distinctes.  Intervalles  pointillés.  Dessous  du  corps  un  peu  pubescent. 
Pieds  ttun  brun  noir  :  tarses  dun  rouge  fauve. 


Dytiêcus  Volekmari  (Hblwiq)  Panz.  Faim.  Germ.  7,  4. 

Elmis  Voleknuuri,  Utr.  Gêner,  t.  II,  p.  t;i,  â.^CuRTis,  Brit.  Entom.  t.  VU, pi.  204. 

—  Stepb.  Illustr  t.  H,  p.  106,  1.—  Hker,  Faun.  Col.  Helv.  I,  469, 1.—  Ebichs. 

Natorg.  t.  m,  p.  i$27,  1.  —   Sturm,  Deutscb.  Faun.  t.  XXIII,  p.  il,  pi.  409.  — 

J.  DU  Val,  Gêner,  t.  II,  pi.  66,  fig.  328.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Aust:.  p.  413. 

~  Gbmm.  et  Harold,  Catal.  t.  m,  p.  936. 
Limmui  Fbldbnart,  MuELLER(Ph.W.  J.),  in ItLio.  liag.  t.  V,  p.  195,  1.— Gtllbnh. 

Ins.  Suec.  t.  II,  p.  xvii,  1,  2. 


Long.,  0-,0080  à  0«,0038  (1  2/6  à  1  1/2,1.);  —  larg.,  0-,00i8  (8/6 1.). 

Corps  obloDg;  pea  fortement  convexe;  d'un  noir  ou  noir  gns  métal- 
lique, peu  luisant  et  garni  de  poils  très-tins  en  dessus.  Antennes  d'un 
rouge  brunâtre  à  la  base,  graduellement  d'un  brun  rougeAtre  à  l'extrémité. 
Tête  pointillée.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière,  en  ligne  courbe  sur 
sa  moitié  antérieure,  en  ligne  presque  droite  sur  sa  postérieure  ;  rebordé 
latéralement  ;  d'un  tiers  environ  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne 
médiane;  convexe  sur  le  dos  ;  rayé  de  chaque  côté  de  celui-ci  d'une  ligne 
longitudinale  sensiblement  convergente  en  devant  vers  sa  pareille,  aboutissant 
postérieurement  entre  la  troisième  et  la  quatrième  strie  des  ély  très  ;  dense- 
ment  et  très-finement  ponctué.  Ècusson  subparallèle,  avec  l'extrémité  arron- 
die, d'un  tiers  au  moins  plus  long  que  large.  Êlytres  une  fois  et  demie  au 
moins  plus  longues  que  le  prothorax;  subparallèles  depuis  les  épaules 
jusqu'aux  quatre  septièmes  ou  un  peu  plus,  rétrécies  ensuite  en  ligne 
presque  droite,  un  peu  en  pointe  subarrondie,  prises  ensemble,  à  l'angle 
suturai  ;  de  trois  quarts  environ  plus  longues  sur  la  ligne  médiane  que 
larges  aux  épaules,  prises  ensemble  ;  médiocrement  convexes  sur  le  dos  ; 
convexem^nt  déclives  sur  les  côtés  ;  rayées  chacune  de  huit  ou  neuf  stries 
marquées  de  points  crénelant  peu  les  intervalles  :  les  deux  premières  ter- 
minales: les  troisième  et  quatrième  plus  courtes  que  la  cinquième.  Mer^ 
voiles  très-finement  ponctués  :  les  internes  plans  ou  planiuscules  :  les 


Digitized  by 


Google 


102  UNGIFERBS 

ci^ternes  légèrement  convexes  :  le  troisième  très- faiblement  saillant  à 
l'extrémité.  Dessous  du  corps  noir,  finement  pubescent  ;  plus  densement 
ponctué  sur  la  poitrine  que  sur  le  ventre  ;  chargé  de  faibles  reliefs  sur 
les  côtés  du  métasternum.  Pieds  bruns  ou  d'un  brun  noir,  avec  les  tarses 
d'un  rouge  fauve  ou  d'un  rouge  brunâtre. 

Cette  espèce  habite  une  partie  de  nos  provinces.  On  la  trouve  dans  les 
environs  de  Lyon,  dans  le  ruisseau  d*Izeron  et  dans  quelques  autres  de 
nos  montagnes. 


9.  Elmis  Qerinari ,  Erichson. 

Obovale  ou  ovale  oblong  ;  d^un  noir  métallique  mi-brillant  en  dessus. 
Prothorax  rayé,  de  chaque  côté  du  dos,  d'une  ligne  longitudinale  fortement 
convergente  m  devant  vers  sa  pareille,  et  aboutissant  en  anière  à  la  troi- 
sième strie  des  élytres.  Êcusson  parallèle  stir  la  partie  antérieure  de  ses 
côtés,  rétréci  en  angle  aigu  postérieurement.  Èlytres  faiblement  élargies 
jusqu'aux  trois  cinquièmes,  obtusément  arrondies  à  l'angle  suturai  ;  presque 
glabres,  avec  V extrémité  pubescente;  rayées  de  striées  marquées  de  points 
crénelant  les  intervalles,  et  peu  distinctes  postérieurement.  Intervalles 
finement  ponctués.  Dessous  du  corps  presque  glabre.  Pieds  d'un  brun  noir  / 
tarses  d^un  rouge  fauve, 

Elmis  Germari  (Mabrkel),  Ericds.  Naturg.  t.  III,  p.  528,  5.  ~  Sturm,  Deutsch. 
Ftun.  t.  XXIII,  p.  13,  pi.  411,  fig.  A.  ~  L.  Rbdtbnb.  Faun.  Au&tr.  p.  413.  ^ 
Gemm.  et  Harold,  Cat.  t.  01,  p.  935. 


Long.,  0»,0030  à 0«,0033  (1  2/5  à  1  1/2  L);  —  larg.,  0",0015  (2/3  1.). 

Corps  obovale  ou  ovale  oblong  ;  peu  fortement  convexe  ;  d'un  noir  mi- 
brillanty  métallique  sur  les  élytres  et  paraissant  glabre  ou  presque  sans  duvet 
en  dessus.  Antennes  noires  ou  noirâtres,  avec  la  base  obscurément  rou- 
geâtre.Téte  pointillée.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière,  en  ligne  courbe 
sur  la  moitié  antérieure  de  ses  côtés,  plus  faiblement  et  en  ligne  peu  courbe 
sur  la  postérieure  ;  rebordé  latéralement  ;  de  moitié  environ  plus  large  à  la 
base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  plus  convexe  que  les  élytres  ;  rayé  de 
chaque  côté  de  son  dos  d'une  ligne  longitudinale,  un  peu  plus  convergente 
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en  devant  vers  sa  pareille,  aboutissant  ordinairement  à  sa  partie  posté- 
rieure à  la  troisième  strie  des  élytres;  densemenl  pointillé  ou  très-finement 
ponctué  ;  peu  pubescent.  Éciisson  subparallèle  sur  les  deux  cinquièmes 
antérieurs  de  ses  côtés,  en  angle  aigu  postérieursment  ;  plus  long  que 
large.  Êlylres  une  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax  ;  à  peine 
élargies  en  ligne  à  peu  près  droite  depuis  les  épaules  jusqu'aux  trois  cin- 
quièmes, rétrécies  ensuite  en  ligne  presque  droite,  obtusément  et  assez 
largement  arrondies  à  Tangle  suturai  ;  de  deux  tiers  environ  plus  longues 
sur  la  ligne  médiane  que  larges  aux  épaules  ;  médiocrement  convexes  sur 
le  dos  ;  presque  glabres;  rayées  chacune  de  huit  ou  neuf  stries  assez  pro- 
fondes et  crénelant  les  intervalles  :  ces  stries  ordinairement  affaiblies  ou 
oblitérées  à  l'extrémité,  qui  est  garnie  d'une  courte  pubescence  :  les  troi- 
sième et  quatrième  pariales  postérieurement  et  plus  courtes  que  les  deuxième 
et  cinquième.  Intervalles  finement  mais  visiblement  pointillés  ou  ponctués  ; 
planiuscales  sur  la  moitié  interne,  faiblement  convexes  sur  l'externe. 
Dessous  du  corps  noir;  presque  glabre;  densement  ponctué  ;  chargé,  sur 
les  côtés  du  métasternum,  de  reliefs  non  prolongés  ordinairement  jusqu'au 
bord  postérieur  de  cetie  partie  ;  offrant  le  plus  souvent  un  court  relief  un 
peu  après  la  moitié  de  sa  ligne  médiane. 

Cette  espèce  parait  habiter  la  plupart  des  parties  montagneuses  de  nos 
provinces.  On  la  trouve  dans  les  ruisseaux  des  montagnes  du  Beaujolais, 
dans  ceux  de  la  chaîne  du  Pilât,  etc. 

Obs.  UE,  Germari  a  quelque  analogie  avec  le  Volckmari;  mais  il  en 
diffère  par  son  corps  proportionnellement  plus  court,  relativement  à  sa 
largeur  ;  paraissant  presque  glabre  en  dessus,  au  moins  sur  les  élytres  ; 
d'un  noir  mi-brillant,  surtout  sur  ces  dernières  ;  par  ses  antennes  en  partie 
noirâtres  ;  par  son  prothorax  rayé  de  lignes  longitudinales  aboutissant  à 
la  troisième  sirie  des  élytres  ;  par  son  écusson  en  espèce  de  triangle  sub- 
parallèle sur  la  partie  antérieure  de  ses  côtés  ;  par  ses  élytres  un  peu 
élai^es  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  obtusément  arrondies  à  l'angle  sutu- 
rai ;  rayées  de  stries  marquées  de  points  qui  crénèlent  plus  sensiblement 
les  intervalles  ;  par  ses  stries  affaiblies  ou  peu  distinctes  à  l'extrémité  qui 
est  un  peu  pubescente,  etc. 
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s.  Elmls  opaeus,  Hueller* 

Oblong  ;  <run  noir  légèrement  bronzé^  luisant,  presque  glabre  en  dessus. 
Antennes  d^un  rouge  testacé,  avec  VextrémUé  moins  claire.  Prothorax  peu 
arqué  sur  les  côtés;  rayé  de  chaque  côté  du  dos  d*une  ligne  longitudinale 
peu  convergente  en  devant  vers  sapareiUe,  aboutissant  en  arrière  vers  la 
troisième  strie  des  élytres  ou  un  peu  en  dehors.  Ecusson  en  triangle 
allongé.  Élytres  parallèles  jusqu* aux  trois  cinquièmes ,  ohtusément  arron- 
dies à  r angle  suturai;  presque  glabres;  rayées  de  stries ^  marquées  de 
points  crénelant  les  intervalles.  Dessous  du  corps  finement  pubescent; 
chargé^  sur  les  côtés  du  métastemum  d^un  relief  incourbé  postérieurement. 
Pieds  éPun  brun  noir  :  tarse  d'un  rouge  fauve. 

Limnius  opaeus  (Pb.  W.  J.  Mdbller,  in  Iluoer,  Mag.  t.  V,  p.  197,  2. 

Elmii  opacuiy  Erichs.  Natiirg.  t.  III,  p.  529,  6.  —  Stdrm.  Deutsch.  Faun.  t.  XXIII, 

p.  ii,  6,  pi.  411,  fig.  C.  ~~  L.   Redtenb.  Faun.   Austr.  p.  413.  —  Gbmm.  et 

Harold,  Citai,  t.  UI,  p.  936. 


Long.,  0«,0028  (1  1/4 1.)  ;  -  larg.,  0«,0009  (8/6 1.). 

Corps  oblong,  assez  étroit,  médiocrement  convexe  ;  d'un  noir  bronzé,  et 
paraissant  presque  glabre ,  au  moins  sur  les  élytres,  en  dessus.  Antennes 
d*un  rouge  testacé,  avec  Textrémité  souvent  d'un  rouge  fauve  ou  brunâtre. 
Tête  pointillée.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière  en  ligne  peu  arquée 
sur  le  tiers  antérieur  des  côtés,  en  ligne  presque  droite  sur  le  reste  de 
ceux-ci;  rebordé  latéralement;  d'un  quart  environ  plus  large  à  la  base  que 
long  sur  sa  ligne  médiane  ;  médiocrement  convexe  ;  rayé  de  chaque  côté 
de  son  dos  d'une  ligne  longitudinale  peu  convergente  en  devant  vers  sa 
pareille,  ou  subparallèle  avec  celle-ci,  aboutissant  à  sa  partie  postérieure 
vers  la  troisième  strie  des  élytres  ou  un  peu  en  dehors  de  celle-ci  ;  dense- 
ment  et  souvent  superficiellement  pointillé.  Êcusson  en  triangle  allongé. 
Élytres  une  fois  et  demie  au  moins  plus  longues  que  le  prothorax  ;  subpa- 
rallèles depuis  les  épaules  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  l'étrécies  ensuite  en 
ligne  presque  droite  ou  peu  courbe,  obtusémeut  arrondies,  prises  ensemble 
à  l'angle  suturai  ;  de  quatre  cinquièmes  plus  longues  sur  la  ligne  médiane 
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que  larges  aux  épaules,  prises  eosemble  ;  paraissant  glabres;  rayées  cha- 
cane  de  huit  ou  neuf  stries  marquées  de  points  profonds  crénelant  les 
intervalles  :  les  stries  externes  réduites  à  des  rangées  de  points  :  les  troi- 
sième et  quatrième ,  septième  et  huitième  postérieurement  plus  courtes  et 
pariales  :  les  autres  subterminales.  hUervaUes  finement  pointillés  ;  trois 
fois  aussi  larges  que  les  stries,  planiuscules,  Repli  presque  lisse,  sinueuse- 
ment  rétréci  après  l'extrémité  de  la  poitrine.  Dessous  du  corps  finement 
pubescent  ;  noir,  densement  ponctué  sur  la  poitrine,  presque  granuleuse- 
ment  sur  le  ventre  ]  chargé,  sur  les  côtés  du  métastemum ,  d'un  relief 
incourbé  à  son  extrémité  ;  offrant  souvent  sur  sa  ligne  médiane  un  court 
relief.  Pieds  d'un  brun  noir  :  tarses  d'un  rouge  fauve. 

Cette  espèce  parait  habiter  la  plupart  de  nos  provinces.  On  la  trouve 
dans  nos  ruisseaux  des  environs  de  Lyon,  dans  le  Beaujolais,  le  Bugey,etc. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer 
suffisamment,  les  élytres  sont  d'un  brun  fauve  ou  même  d'un  fauve  d'airain 
ou  d'un  fauve  cuivreux.  Quelques  autres  parties  du  corps  sont  aussi  par- 
fois moins  obscures  que  dans  l'état  normal. 

VE.  opacus  s'éloigne  des  Volckmari  et  Germari,par  sa  taille  plus  faible  ; 
par  son  prothorax  élargi  en  ligne  peu  courbe  sur  la  moitié  antérieure  de 
ses  c6tés,  conformation  qui  rend  les  raies  longitudinales  situées  de  chaque 
côté  du  dos  peu  convergentes  en  devant;  par  son  mésosternum  chargé, 
de  chaque  côté,  d'un  relief  incourbé  à  son  extrémité  postérieure. 

U  s'écarte  d'ailleurs  du  Germari  par  son  corps  plus  allongé,  plus  étroit, 
par  ses  élytres  parallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  au  lieu  d'être  faible- 
ment élargies  jusqu'à  ce  point.  Il  a  plus  de  rapports  pour  la  forme  avec  le 
Volckmari;  mais  outre  sa  taille  sensiblement  plus  petite,  il  s'en  distingue 
par  la  figure  de  son  écusson,  par  ses  élytres  paraissant  glabres,  plus  obtu- 
sément  et  plus  largement  arrondies  à  leur  extrémité. 


4.  Elmls  naellerl,  Ericoson. 

Oblong,  bronzé,  luisant,  presque  glabre  en  dessus.  Antennes  tun  bum 
rougeâtre,  avec  l'extrémité  plus  foncée.  Prothorax  élargi  en  ligne  droite 
sur  la  seconde  moitié  de  ses  côtés;  rayé  de  chaque  côté  du  dos  (Tune  ligne 
longitudinale  droite,  aboutissant  en  arrière  à  la  troisième  strie  des  élytres. 
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Écusson  subparallèle,  arrondi  à  Vextrémité.  Èlytres  subparallèles  jus- 
qu'aux quatre  septièmes,  obtusément  arrondies  à  V angle  suturai,  rayées  de 
stiies  marquées  de  points  crénelant  les  intervalles.  Dessous  du  corps  peu 
pubescent,  chargé  sur  les  côtés  du  métastemum  d^un  relief  incourbé pos* 
térieurement.  Pieds  bruns.  Tarses  plus  clairs. 

EUtUs  MûUeri,  EaiCHS.  Naturg.  t.  Ul,  p.  529,  7.—  Stubm,  Deatscb.  Faun.  t.  XXUI, 
p.  16,  7,  pi.  411,  flg.  B.  —  Gbmm.  et  Uarold,  CaUl.  t.  III,  p.  936. 


Long.,  0»,0020  à  O-jOOaS  (9/10  à  I  I.)  ;  —  larg.,  0»,0009  (2/5  L). 

Corps  oblong  ;  peu  forlemeni  ou  assez  convexe  ;  d'un  bronzé  un  peu 
luisant  et  paraissant  à  peu  près  glabre  en  dessus.  Antennes  d'un  brun 
rougeâlre,  avec  l'extrémité  plus  foncée.  Tête  pointillée.  Prothorax  élargi 
en  ligne  courbe  sur  la  moitié  antérieure  de  ses  côtés,  et  en  ligne  droite  sur 
la  seconde  ;  rebordé  latéralement  ;  d'un  quart  environ  plus  large  à  la  base 
que  long  sur  sa  ligne  médiane  :,  convexe  sur  le  dos,  rayé  de  chaque  côté 
de  celui-ci  d'une  ligne  longitudinale  droite,  parallèle  avec  sa  pareille, 
aboutissant  postérieurement  à  la  troisième  strie  des  élytres  ;  ruguleuse- 
ment  et  peu  finement  ponctué.  Ëcusson  de  moitié  au  moins  plus  long  que 
large  ;  parallèle  avec  l'exirémité  arrondie.  Élytres  incourbées  à  l'angle 
humerai,  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  ;  deux  fois  environ 
plus  longues  que  lui  ;  subparallèles  depuis  les  épaules  jusqu'aux  quatre 
septièmes  ou  un  peu  moins>  rétrécies  ensuite,  obtusément  arrondies  jusqu'à 
la  quatrième  strie  à  l'extrémité;  assez  régulièrement  convexes;  d'une 
teinte  ordinairement  moins  obscure  que  le  prothorax;  rayées  chacune  de 
huit  ou  neuf  stries  fortement  marquées  de  points  crénelant  les  intervalles, 
mais  affaiblies  postérieurement  :  la  troisième  postérieurement  raccourcie  : 
la  cinquième  aboutissant  en  devant  un  peu  en  dedans  des  angles  posté- 
rieurs. Intervalles  trois  fois  aussi  larges  que  les  stries  ;  ruguleusemen^ 
pointillés.  Dessous  du  corps  noir,  brun  ou  parfois  d'un  brun  rouge  ;  finement 
ponctué  :  reliefe  des  côtés  du  métastemum  et  du  premier  arceau  ventral 
un  peu  arqués  en  dehors  et  incourbés  à  l'extrémité.  Pieds  bruns  ou  d'un 
brun  rougeâtre,  avec  les  tarses  plus  clairs. 

Cette  espèce  est  indiquée  dans  divers  catalogues  comme  se  trouvant  en 
France.  Nous  ne  l'avons  pas  rencontrée  dans  les  environs  de  Lyon. 
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VE,  MûUeri  se  distingue  des  trois  espèces  précédentes  par  son  proiho- 
rax  faiblement  élargi  en  ligne  droite  sur  la  seconde  moitié  de  ses  côtés  ; 
rayé  de  lignes  longitudinales  parallèles;  plus  visiblement  et  moins  finement 
ponctué. 

Il  s'éloigne  d'ailleurs  de  VapacuSj  ayant  les  lignes  longitudinales  moins 
conyei^entes  en  devant  l'une  vers  l'autre ,  par  son  corps  bronzé  au  lieu 
d'être  d'un  noir  légèrement  bronzé. 


Genre  Moins  ^  Riolb,  Mulsant  et  Rey. 

Caractères.  Ajoutez  à  ceux  de  la  branche  et  du  rameau  : 

Front  sans  sillons.  Prothorax  convexe  ;  sans  raie  et  sans  relief  longitu- 
dinal de  chaque  côté  de  son  dos  ou  de  son  disque  ;  sans  sillon  transverse 
au  devant  du  milieu  de  sa  base.  Êcmson  petit,  allongé.  Èlytres  rayées  de 
huit  ou  neuf  stries  ponctuées  ;  offrant  au  moins  l'un  de  leurs  intervalles 
saillant  ou  relevé  en  forme  de  côle.  Corps  oblong. 

Parties  de  la  bouche  à  peu  près  comme  chez  les  ElnUs. 

Les  insectes  de  ce  genre  se  distinguent  aisément  de  tous  les  autres  du 
même  rameau  par  leur  prothorax  sans  raie  ni  sillon  longitudinal,  de  chaque 
côté  du  dos  ou  du  disque. 


Tableau  des  espèces 

a  Prothorax  offhmt  de  chaque  edté  deux  sillons  ohliqiies  :  l'un  près  des 
angles  postérieurs.  Élytres  offrant  les  troisième,  cinquième  et  sep- 
tième intervalles  sensiblement  plus  saillants  que  les  autres.  euprew. 
aa  Prothorax  n'offrant  de  chaque  cété  qu'un  sillon  oblique  dirigé  vers  le 

niliea  de  la  base. 
6  Dessus  du  corps  garni  d'un  duvet  apparent.  Élytres  peu  convexes  sur 
le  dos,  oflrant  le  septième  intervalle  et  moins  sensiblement  les  troi- 
sième et  cinquième  un  peu  élevés  en  forme  de  côtes.  subviolaceus, 
66  Dessus  du  corps  d'un  bronzé  noir  brillant  et  glabre  sur  les  élytres. 

Septième  intarvatte  de  ceUes-ci  relevé  en  forme  de  côte.  m'feiif . 
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1.  Riolas  «upreus,  Mueller. 

Ovalairey  bronzé,  brillant  et  peu  garni  de  poils  en  dessus.  Prothorax 
élargi  en  arc  faible  sur  les  côtés,  marqué  d!un  sillon  oblique  naissant  près 
de  la  moitié  des  côtés  et  dirigé  vers  le  milieu  rfe  la  base ,  et  d'un  autre 
parallèle  près  de  chaque  angle  postérieur.  Êly très  peu  incourbées  à  l'angle 
humerai,  assez  faiblement  plus  larges  que  le  prothorax  ,  ovalaires,  assez 
régulièrement  convexes,  marquées  de  stries  fortement  ponctuées.  Intervalles 
une  fois  plus  larges  :  les  suturai,  troisième,  cinquième  et  septième  sensible, 
ment  relevés  en  forme  de  côtes  :  les  deuxième,  quatrième  et  sixième  pla- 
niusctUes. 

Limniui  cupretu,  Mubller  (Ph.  W.  J.)  in  Illio.  Mag.  t.  V,  p.  205,  8. 

Eknit  cupreui,  Steph.  Ulustr.  t.  II,  p.  108,  7.  —  Hber,  Faun.  Col.  HeW.  I,  p.  470, 
6.  —  Erichs.  Natnrg.  t.  lU,  p.  531,  11.  —  Stubm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXIII,  p.  22, 
11,  pi.  413,  A.  —  L.  Rbdtenb.  Faun.  Austr.  p.  413.  —  Gbmm.  et  Harold,  Citai, 
t.  UI,  p.  935. 


Long.,  0»,0015  (2/3  l.). 

Corps  ovalaire  ;  convexe  ;  bronzé  el  garni  de  poils  cendrés  fins,  couchés 
peu  serrés  et  peu  apparents  en  dessus.  Antefines  tantôt  d'un  brun  bronzé 
ou  bronzées ,  avec  la  base  d'un  rouge  testacé  ;  tantôt  de  cette  dernière 
teinte,  avec  rextréuiiié  obscure  ;  tantôt  entièrement  d'un  rouge  pâle  ou 
flave.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière  en  ligne  faiblement  arquée;  assez 
étroitement  relevé  en  rebord  sur  les  côtés  ;  ordinairement  d'un  cinquième 
plus  large  à  la  base  que  long  sur  la  ligne  médiane  ;  convexe  ;  finement  et 
assez  densement  ponctué  ;  marqué,  vers  la  moitié  de  chaque  partie  laté- 
rale, d'un  large  sillon  obliquement  dirigé  près  du  milieu  de  la  base ,  et 
ordinairement  d'un  autre,  parallèle  à  ce  dernier,  près  des  angles  posté- 
rieurs. Êcusson  petit,  parallèle,  avec  l'extrémilé  anguleuse.  Élytres  peu 
incourbées  à  l'angle  suturai,  assez  faiblement  plus  larges  aux  épaules  que 
le  prothorax  ;  près  de  deux  fois  plus  longues  que  lui  ;  faiblement  élargies 
en  ligne  un  peu  courbe  jusqu'aux  trois  septièmes  ou  deux  cinquièmes  ; 
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rétrécies  eo  ligne  un  peu  courbe  à  partir  de  ce  point  ;  à  peine  sinuées  près 
de  l'angle  suturai  ;  largement  et  obtusément  arrondies  à  ce  dernier  ;  rele- 
vées latéralement  en  un  rebord  rétréci  et  affaibli  vers  l'extrémité  ;  assez 
régulièrement  convexes  ;  marquées  chacune  de  six  stries  fortement  ponc- 
tuées jusqu'au  septième  intervalle  ;  marquées ,  en  dehors  de  celui-ci,  de 
trois  stries  plus  faibles  et  plus  serrées.  Intervalles  suturai,  troisième, 
cinquième  et  septième  saillants,  plus  ou  moins  relevés  en  forme  de  côtes  : 
le  septième  plus  sensiblement  caréniforme,  aboutissant  à  l'angle  humerai  : 
les  deuxième,  quatrième  et  sixième  à  peu  près  plans  :  tous  ces  intervalles 
une  fois  au  moins  plus  larges  que  les  stries.  Dessous  du  corps  variant  du 
brun  au  rouge  brunâtre  ;  garni  d'un  duvet  fin  et  soyeux.  Pieds  variant  du 
brun  au  rouge  brunâtre  sur  les  cuisses  ;  d'un  rouge  fauve  sur  les  tarses. 
Ongles  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  de  nos  provinces,  dans  les  ruisseaux  d'eau 
claire.  On  la  trouve  dans  les  environs  de  Lyon,  dans  le  Bugey,  la  Sa- 
voie, etc. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  noire  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  déve- 
lopper suffisamment,  le  dessous  du  corps  et  les  pieds,  au  lieu  d'être  bruns, 
passent  au  rouge  bran  ou  brunâtre  ;  ordinairement  alors  les  intervalles 
alternes  des  élytres  sont  moins  saillants. 

Souvent  la  partie  comprise  entre  le  petit  sillon  oblique,  situé  près  de 
chaque  angle  posteriez*  du  prothorax,  et  le  sillon  plus  interne  qui  lui  est 
parallèle  se  relève.  .  une  sorte  de  calus. 

Le  prothorax  présente  parfois,  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  les  faibles 
traces  d'une  ligne  transverse  obsolète  ou  peu  apparente. 


t.  Bioliui  «ubTlolaceas ,  Mueller. 

Ovalaire  ;  hromé^  peu  luisant  et  garni  en  dessus  de  poils  cendrés^  fins, 
couchés,  mais  trhs-apparents.  Prothorax  élargi  en  ligne  un  peu  courbe 
jusqu*à  la  moitié  de  ses  côtés^  subparallèle  postérieurement  ;  souvent  rayé, 
vers  la  moitié  de  sa  longueur,  d'une  ligne  ou  dépression  transverse  légère; 
marqué  d!un  sillon  oblique  naissant  près  du  milieu  de  ses  côtés  et  diiigé  vers 
le  milieu  de  sa  base.  Ëlytres  incourbées  d  l'angle  humerai  et  d'un  cinquième 
plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  ;  subpa^'oUèles  jusqu'à  la  moitié 
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de  leur  longueur; peu  convexes  iur  le  dos;  convexement  diclwes  sur  les 
côtés  ;  rayées  de  stries  fortement  ponctuées.  Intervalles  une  fois  plus  larges^ 
subconvexes  :  le  septième  et  moins  sensiblement  les  troisième  et  cinquième 
saillants^  en  forme  de  faibles  côtes. 


Umniu»  subviolaceus  (Nebs  d'Esenbbck),  Mueller  (Ph.  W.  J.)f  in  Germar.  Mag.  t.  II, 
p.  273. 

Eltnis  suboiolaeeui^  Hbbr,  Faun.  Col.  HelT.  I,  p.  470,  7.  —  Eriges.  Nalurg.  t.  lU, 
p.  »31,  12.  —  Sturm.  Deutaeh.  Faon.  t.  XXIII,  p.  24,  12,  pi.  413,  flg.  B.  — 
L.  Rbdtbnb.  Faun.  Ausir.  p.  414.  —  Gbmm.  et  Harold,  Catal.  t.  lU,  p.  936. 


Long.,  0«,0020  à  0«,0022  (9/iO  à  1 1.)  ;  —  larg.,  0«,0008  (3/10  1.), 
à  la  base  des  élytres. 

Corps  ovalaire  ;  pea  fortement  convexe  ;  bronzé  et  garni  de  poils  cen- 
drés ou  jaunâtres,  fins,  courts,couchés  et  très-apparents  en  dessus.  Antennes 
bronzées  ou  d'un  brun  bronzé,  avec  la  base  d'un  rouge  fauve.  Prothorax 
élargi  en  ligne  peu  courbe  jusqu'à  la  moitié  de  ses  côtés,  puis  subparallèle 
postérieurement  ;  assez  étroitement  relevé  en  rebord  sur  les  c6tés  ;  d'un 
sixième  environ  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  con- 
vexe ;  finement  et  densement  ponctué  ;  offrant  parfois,  vers  la  moitié  de 
sa  longueur,  une  dépression  transversale  souvent  indistincte  ;  marqué  de 
chaque  côté,  près  du  milieu  de  ses  bords  latéraux,  d'un  sillon  obliquement 
dirigé  de  ce  point  vers  le  milieu  de  la  base  :  ce  sillon  plus  ou  moins  pro- 
noncé et  parfois  en  partie  obsolète.  Êcusson  étroit,  parallèle,  avec  l'extré- 
mité anguleuse  ou  subarrondie.  Èlytres  incombées  à  l'angle  humerai  et 
d'un  cinquième  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  à  sa  base,  deux 
fois  plus  longues  que  lui  ;  subparallèles  jusqu'à  la  moitié,  rétrécies  ensuite 
en  ligne  presque  droite  et  à  peine  subsinuée  jusqu'à  l'angle  suturai  ;  re- 
levées latéralement  en  un  rebord  rétréci  et  affàibÛ  à  l'extrémité  ;  peu  ou 
très-médiocrement  convexes  sur  le  dos,  convexement  déclives  sur  les  côtés; 
marquées  chacune,  jusqu'au  septième  intervalle ,  de  six  stries  forteinent 
ponctuées,  mais  affaiblies  postérieurement  :  marquées,  en  dehors  de  ce 
septième  intervalle,  de  trois  stries  plus  serrées  et  ordinairement  plus  faibles. 
Intervalles  subconvexes  ;  finement  pointillés;  garnis  de  poils  cendrés,  fins, 
couchés,  diversement  dirigés  :  les  sept  premiers  à  partir  de  la  suture  une 
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fois  plus  larges  que  les  stries  :  le  septième  et  moins  sensiblement  les  troi- 
sième et  cinquième  légèrement  ou  sensiblement  saillants  :  le  septième 
aboutissant  à  l'angle  humerai.  Dessous  du  corps  noir  ou  brun,  souvent 
légèrement  bronzé  ;  revêtu,  surtout  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  d'un  duvet 
soyeux,  serré  et  brillant.  Pieds  bruns  ou  avec  une  légère  teinte  bronzée  ; 
faiblement  pubescents.  Ongles  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  parait  habiter  une  grande  partie  de  nos  provinces.  On  la 
trouve  dans  les  environs  de  Lyon,  dans  le  Bugey,  les  Âipes,  et  elle  se  plaît 
souvent  sous  les  pierres  sur  lesquelles  tombe  l'eau  des  cascades. 

Obs.  Le  R.  subviolaceus  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  cupreus,  mais  il 
est  généralement  d'une  taille  d'un  tiers  moins  petite.  Il  s'en  distingue 
d'ailleurs  par  son  corps  visiblement  garni  de  poils  fins ,  cendrés  ,  cou- 
chés, plus  nombreux  et  plus  apparents,  privant  sa  cuirasse  de  l'éclat  dont 
brille  l'espèce  précédente.  *11  s'éloigne  en  outre  du  aipreus  par  son  pro- 
thorax subparallèle  sur  la  partie  postérieure  de  ses  côtés  ;  souvent  marqué 
d'une  ligne  ou  dépression  transverse  vers  la  moitié  de  sa  longueur  ;  marqué 
de  sillons  obliques  plus  longs  et  ordinairement  plus  prononcés  ;  par  ses 
élytres  sensiblement  incourbées  à  l'angle  humerai  et  d'un  cinquième  plus 
larges  aux  épaules  que  le  prothorax ,  subparallèles  ou  faiblement  élargies 
en  ligne  presque  droite  jusqu'à  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  leur  longueur, 
au  lieu  d'être  élargies  en  ligne  un  peu  courbe  jusqu'aux  deux  cinquièmes 
ou  trois  cinquièmes  et  par  conséquent  sensiblement  arquées  sur  les  côtes 
jusqu'aux  deux  cinquièmes  (ce  qui  donne  au  cupreus  une  forme  plus 
ovale),  peu  convexes  sur  le  dos  et  convexement  déclives  sur  les  côtés,  au 
lieu  d'être  assez  régulièrement  convexes;  par  l'intervalle  suturai  peu  ou 
point  saillant,  parles  troisième  et  cinquième,  souvent  assez  faiblement 
plus  saillants  que  les  autres,  par  les  deuxième,  quatrième  et  sixième  inter- 
valles subconvexes  au  lieu  d'être  planiuscules. 


8.  Rlolus  nltenS)  Mueller 

Ovalaire,  opaque  et  souvent  noirâtre  sur  le  prothorax ,  d'un  bronzé  mi- 
brillant  sur  les  élytres.  Antennes  d'un  rouge  (lave.  Prothorax  élargi  en 
ligne  un  peu  arquée  stir  sa  première  moitié,  subparallèle  sur  la  seconde, 
offrant  souvent  de  chaque  côté  les  traces  d'un  sillon  oblique  dirigé  vers  le 
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milieu  de  la  base.  Élytresunpeu  incourbées  dC  angle  humerai;  plt^  larges 
aux  épaules  que  le  proUiorax;  ovalaires  ;  assez  régulièrement  convexes;  à 
stries  fortement  ponctuées.  Intervalles  une  fois  plus  larges  ;  convexes  :  le 
septième  relevé  en  carène  médiocrement  saillante, 

Limniiu  cupreus,  Gyllenh.  (Ins.Suec,  t.  1,  p.  554,  3.) 

Limniu  nitens,  Mueller  (Pb.  W.  J),  Germar,  Mag.  t.  Il   1817),  p.  273. 

Limnitu  orichalceus,  Gillenh.  Ios.  Suec.  t.  IV  (1817),  p.  39. 

Elmiê  orickalceuiy  Heer,  FauD.  Col.  Heiv.  I,  p.  470,  8. 

Elmis  fiifeiii,  Erichs,  Naturg.  t.  III,  p.  533, 14.  —  Sturm,  Deutsch.  Fauo.  t.  XXUI, 

p.  28, 14,  pi.  413,  tig.  D.—  L.  Redtenb.  Faan.  Austr.  p.  413.—  Gemm.  et  Uahold, 

Catal.  t.  m,  p.  935. 


Long.,  0«»,00U  (2/3 1.). 

Corps  ovalaire  ;  ordinairement  mat  et  obscur  sur  le  prolhorax,  d'un 
bronzé  mi-brillant  sur  les  ôlytres  ;  garni  en  dessus  de  poils  cendrés,  fins, 
couchés  et  clairsemés.  Antennes  d'un  rouge  Sauve  ou  testacé.  Prothorax 
élargi  en  ligne  un  peu  courbe  jusqu'à  la  moitié  de  ses  côtés,  parallèle  sur 
la  seconde  ;  relevé  en  rebord  subhorizontal  ou  un  peu  en  gouttière  sur 
les  côtés  ;  d'un  tiers  environ  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne  mé- 
diane ;  à  angles  postérieurs  un  peu  plus  prolongés  en  arrière  que  la  partie 
médiane,  terminés  en  angle  aigu  et  embrassant  un  peu  l'épaule  ;  convexe  ; 
ruguleusement  et  très-finement  pointillé  sur  le  dos,  moins  finement  près 
des  bords  latéraux  ;  offrant  ordinairement  les  traces  d'un  léger  sillon 
naissant  vers  le  milieu  des  côtés  et  obliquement  dirigé  vers  le  milieu  de  la 
base.  Ecusson,  petit,  subparallèle,  avec  l'extrémité  anguleuse.  Êlytres  un 
peu  incourbées  à  l'angle  humerai;  plus  larges  aux  épaules  que  le  protho- 
rax ;  un  peu  arquées  sur  les  côtés  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  deux 
tiers  ;  offrant  vers  les  deux  cinquièmes  leur  plus  grande  largeur  ;  rétrécies 
postérieurement  et  assez  largement  obtuses  ou  obtusément  arrondies  à 
l'angle  suturai;  convexes  ;  rayées  de  stries  fortement  ponctuées  ;  affaiblies 
postérieurement  :  la  sixième  plus  profonde.  Intervalles  une  fois  plus  larges  ; 
peu  distinctement  pointillés  ;  subconvexes  :  le  septième  à  partir  de  la  suture, 
naissant  de  l'angle  humerai,  sensiblement  plus  saillant  en  forme  de  côte 
tranchante,  surtout  quand  il  est  examiné  de  dedans  en  dehors  :  les  troisième 
et  cinquième  souvent  un  peu  plus  élevés  que  leurs  voisins.  Dessous  du 
corps  brun  ou  brun  noir,  parfois  d'un  brun  rougeàtre;  revêtu,  surtout  sur 
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les  côtés  de  la  poitrine,  d'an  duvet  fin  et  soyeux.  Pieds,  cuisses  Qi  jambes 
bruns  :  tarses  et  ongles  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  parait  habiter  la  plupart  de  nos  provinces.  Elle  n'est  pas  rare 
dans  les  ruisseaux  de  nos  montagnes,  dans  les  cascades,  etc. 

Ors.  Quelquefois  la  tète  et  le  prothorax  paraissent  d'un  noir  brun,  à 
peine  bronzé. 

Quand  la  matière  colorante  a  un  peu  fait  défaut ,  le  dessous  du  corps, 
les  cuisses  et  les  jambes  passent  du  brun  noir  au  rouge  brun  ou  brun&tre, 
et  les  élytres  prennent  parfois  une  teinte  d'un  bronzé  fauve. 

Le  R,  fUtens  s'éloigne  des  deux  espèces  précédentes  par  son  prothorax 
un  peu  plus  large  à  la  base  ;  moins  étroitement  relevé  en  rebord  sur  les 
côtés  ;  par  ses  élyires  n'offrant  ordinairement  que  le  septième  intervalle 
bien  sensiblement  plus  élevé  que  les  autres  en  forme  de  côte  caréni- 
forme.  Il  s'éloigne  du  subviolaceus  par  son  corps  peu  garni  de  poils  et 
luisant  sur  les  élytres  ;  par  celles-ci  ovalaires  au  lieu  d'être  subparallèles 
sur  leur  première  moitié,  assez  régulièrement  convexes  ;  il  se  distingue  du 
cupreus^  avec  lequel  il  a  plus  de  rapports  de  forme,  par  son  prothorax 
subparallèle  sur  la  seconde  moitié  de  ses  côtés  ;  non  rayé  d'un  sillon 
oblique,  près  des  angles  postérieurs  ;  par  ses  élytres  sensiblement  plus 
larges  que  le  prothorax,  n'offrant  pas  trois  des  intervalles  alternes  relevés 
en  forme  de  côtes. 

Erichson  a  décrit  une  quatrième  espèce  de  ce  genre  que  nous  n'avons 
pas  eue  sous  les  yeux  et  que  nous  ne  savons  pas  avoir  été  trouvée  en  France. 
En  voici  la  phrase  diagnostique  : 


Rlolus  sodalls,  Erichson.  Nigro-aeneus  ^  subnitidus,  prothorace 
subtUUer  punctato,  ante  médium  obsolète  Iransversim  impresso^  elyttis 
subtiliter  punctato-striatis^  interstUiis  subtUiter  rugosis,  secundo  qv^rtoque 
apicem  versus  leviter  elevatis,  sexto  carinato, 

EknUiodaUs,  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  532,  13.— Sturm.  Deutsch.  Faun.  t.  XXIII, 
p.  26,  13,  pi.  413,  flg.  C.  —  Gbmm.  et  Uarold,  CaUl.  t.  10,  p.  936. 


4«  SERIE.  T.    IV.  —   1871. 
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Long.,  0'»,0022  (1  lig.). 

Patrie  :  la  Bavière  supérieure. 

Celte  espèce  s'éloigne  des  autres  de  ce  genre  par  son  prothoraï  offrant 
ses  angles  postérieurs  plus  saillants  de  côté;  par  ses  élytres  plus  fortement 
élargies  avant  leur  rétrécissement  postérieur  ;  marquées  de  stries  plus  for- 
tement ponctuées  ;  par  les  troisième  et  cinquième  intervalles,  à  partir  de 
la  suture ,  légèrement  élevés  vers  leur  extrémiié  :  le  septième  relevé  en 
forme  de  côte  caréniforme 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Kriechbaumer,près  de  Bruck,  sous 
les  pierres,  dans  TÂmper,  en  compagnie  des  cupreus  et  nitens. 


Genre  Esolusy  Ésole,  Mulsant  et  Rey. 

Caractères.  Ajoutez  è  ceux  de  la  branche  et  du  rameau  : 
Front  sans  sillons.  Prothorax  rayé  d'une  ligne  longitudinale  ou  chargé 
d'un  relief  linéaire  longitudinal  de  chaque  côté  de  son  disque.  Ècusson 
petit,  étroit.  Êlytres  offrant  au  moins  le  troisième  intervalle  saillant  ou 
relevé  en  forme  de  côte. 
Parties  de  la  bouche  à  peu  près  comme  chez  les  Elniis. 

Les  insectes  de  cette  coupe  se  distinguent  de  Lareynia  par  leur  front 
sans  sillons  ;  des  Elmis  par  le  septième  intervalle  au  moins  relevé  en  forme 
de  côte  ;  des  Riolus  par  leur  prothorax  paré  d'une  raie  ou  d'un  relief  longi- 
tudinal de  chaque  côté  de  son  disque  ;  des  Limmus  par  leur  ècusson 
étroit. 


Tableau  des  espèces  : 

A  Corps  noir  en  dessus;  suballongé,  trois  fois  environ  aussi  long 
que  large. 

B  Protborax  d'un  cinquième  plus  large  que  long  ;  cbargé  de  deux 
lignes  saillantes  subparallèles.   Élytres    parallèles   jusqu'aux 
quatre  septièmes  ;  à  cinquième  intervaUe  sensiblement  saillant 
postérieurement.  paraUeUpipodus. 
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BB  Protliorax  près  de  moitié  plot  Itrge  que  long^  chargé  de  deux 
lifnes  saillantes  ineourbées  en  devant.  Élytres  parallèles  jus- 
qu'ani  trois  cinquièmes  ;  à  cinquième  intervalle  plan^sur  toute 
sa  longueur.  anguitahu. 

A  Corps  noir  sur  la  tète  et  le  prothorax,  bronzé  ou  d'un  brun  fliuve 
sor  les  élytres;  ovalaire;  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  large. 
ProChorax  chargé  de  deux  lignes  saillantes  droites.  Élytres  subpa- 
rallèles jusqu'aux  deux  tiers  ;  à  cinquième  intervalle  souvent  peu 
sensiblement  et  obtusément  saillant  sur  ses  deux  cinquièmes 
postérieurs.  pygmaeus. 


I .  Esolas  par»llelipipeduui,  Mubllbr. 

Suballongê^  faiblement  convexe  et  (Tun  noir  luisant  en  dessus.  Antennes 
iyin  rouge  pâle.  Prothorax  faiblement  incourbê  en  devant,  chargé  de  chaque 
côté  d^une  ligne  longitudinale  saillante ,  subparallèle  avec  sa  pareille, 
aboutissant  postérieurement  à  la  quatrième  strie  des  élytres.  Élytres  une 
fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax,  sûbparallUes  jusqu'aux  quatre 
septièmes f  marquées  de  faibles  stries  assez  fortement  ponctuées.  Intervalles 
flans,  presque  impointillés  :  le  septième  relevé  en  une  ligne  caréniforme  : 
le  cinquième  relevé  en  ligne  légèrement  saillante  postérieurement.  Pieds- 
(fun  rouge  brun. 

Lmmus  paraUelipipedui,  Muiuer  (Pb.  W.  J.)  in  Iluo.  Mag.  t.  V,  p.  SOO,  4. 
BhniiparalUlipipedus,  Stbph.  lilustr.  t.  II,  p.  108,  6,  pi.  13,  fig.  5.—  HEBR,Faua 

Col.  Helv.  I,  p.  469,  2.  —  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  530,  8.—  Sturm,  Deutsch. 

Faun.  t.  XXIII,  p.  17,  pi.  412,  fig.  A.  —   L.  Bedtenb.  Faun  Ausir.  p.413.— 

Geih.  etHABOù),  Catal.  p.  936. 
Sitnthms  paralkUpipûduê,  St£PB.  Manual,  p.  83,  639. 


Long.,  0«,001i  (1/2  l.)  ;-larg.,  0«,0004  (1/6  1.). 

Corps  oblong  ou  soballongé  ;  faiblement  convexe ,  d'un  noir  luisant  et 
presque  glabre  en  dessus.  Antennes  d'un  rouge  flave  ou  pâle.  Prothorax 
élargi  en  ligne  peu  courbe  sur  les  trois  cinquièmes  antérieurs  de  ses  côtés, 
sobparallèle  sur  le  reste  de  ceux-ci  ;  d'un  cinquième  plus  large  à  la  base 
que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  finement  pointillé  ;  chargé,  de  chaque  côté 
de  son  disque,  d'une  ligne  longi*uHmale  saillante  un  peu  plus  rapprochée 
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du  bord  externe  en  devant  que  près  de  la  base,  et  paraissant  subparallèle 
avec  sa  semblable,  aboutissant  postérieurement  à  la  quatrième  strie  des 
élytres.  Êcusson  en  triangle  étroit,  allongé.  Êlytres  à  peine  plus  larges  en 
devant  que  le  prothorax  ;  une  fois  et  demie  plus  longues  que  lui  ;  subpa- 
rallèles jusqu'aux  quatre  septièmes  ;  rétrécies  ensuite  en  ligne  presque 
droite  ;  subarrondies,  prises  ensemble,  à  l'angle  suturai  ;  faiblement  con- 
vexes ;  marquées  de  faibles  stries  assez  fortement  ponctuées ,  affaiblies 
postérieurement  et  souvent  presque  réduites  à  des  rangées  slriales  de 
points.  Intervalles  presque  impointillés  :  les  six  premiers  plans  :  le  sep- 
tième, à  partir  de  la  suture  naissant  de  la  base  d'un  point  intermédiaire 
entre  la  ligne  longitudinale  saillante  du  prothorax  et  l'angle  postérieur,  ou 
un  peu  plus  rapproché  de  ce  dernier,  relevé  en  un  relief  caréniforme  et 
non  prolongé  tout  à  fait  jusqu'à  l'extrémité  :  le  cinquième  légèrement 
saillant  vers  son  extrémité.  Dessous  du  corps  brun ,  parfois  d'un  brun 
rouge,  surtout  sur  le  ventre.  Pieds  d'un  rouge  brunâtre,  souvent  moins 
clair  sur  les  cuisses. 


9.  Es«la«  imsiastatiaSy^iMuELLER. 

Suballongè,  faiblement  couvexe  et  d^un  noir  luisant  ou  nU-brillant  en 
dessus.  Antennes  d*un  rouge  pâle.  Prothorax  incourbé  en  devant,  chargé 
de  chaque  côté  â!une  ligne  longitudinale  saillante  incourbée  en  devant  vers 
sa  pareille,  aboutissant  postérieurement  aux  troisième  et  quatrième  stries 
réunies  des  élytres,  Êlytres  deux  fois  environ  plus  longues  que  le  protho- 
rax, subparallèles  jusqu*aux  trois  cinquièmes,  marquées  de  rangées  slriales 
de  points  ou  de  faibles  stries  ponctuées,  affaiblies  postérieurement.  Inter- 
valles plans,  presque  impointillés  :  le  septième  relevé  en  une  ligne  caréni- 
forme :  le  cinquième  sans  saillie  postérieure.  Pieds  d^un  brun  rouge  ou 
rouge  brun. 

Lirmius  angustatus,  Mubllbr  (Pb.  W.  J.)  in  Germar,  Mag.  t.  IV(1821),  p.  187,  3. 
—  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  530,  9.  —  Sturm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXIII,  p.  19,  9, 
pi.  412.  flg.  B.  —  L.  Redtbnb.  Faua.  Austr.  p.  413.  —  Gemm.  et  Harold,  CtUl. 
t.  m,  p.  936. 


Digitized  by 


Google 


ELMISIENS.    —    RLMISAIRBS.    —    EsoluS.  117 


Long.,  0'»,0018  (4/5  l.)  ;  —  larg.,  0«,0006  (2/7  1.). 

Corps  suballongé  ;  faiblement  convexe;  d*un  noir  luisant  ou  mi- brillant^ 
et  presque  glabre  en  dessus.  Antennes  d'un  rouge  flave  ou  pftle.  Prothorax 
élargi  en  ligne  courbe  sur  sa  moitié  antérieure  et  en  ligne  presque  droite 
sur  la  postérieure  ;  près  de  moitié  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa 
ligne  médiane;  superficiellement  et  ruguleusement  pointillé;  chargé  de 
chaque  côté  de  son  disque  d'une  ligne  longitudinale  saillante ,  un  peu 
sinnée  ou  arquée  en  dehors,  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  et  sensiblement 
incouri)éeen  devant  vers  sa  pareille,  aboutissant  postérieurement  aux 
troisième  et  quatrième  stries  réunies  des  élyires,  Êaisson  étroit,  en  triangle 
allongé.  Êlytres  faiblement  ou  à  peine  plus  larges  en  devant  que  le  pro- 
thorax; deux  fois  environ  plus  longues  que  lui  ;  subparallèles  jusqu'aux 
trois  cinquièmes,  rétrécies  ensuite  jusqu'à  l'angle  suturai;  très-médiocre- 
ment ou  faiblement  convexes;  marquées  de  rangées  striales  de  points  ou 
de  très -légères  stries  ponctuées  et  affaiblies  postérieurement  :  les  troisième 
et  quatrième  réunies  en  devant.  Intervalles  plans,  imperceptiblement 
pointillés  :  le  septième  à  partir  de  la  suture,  naissant  d'un  point  de  la  base 
intermédiaire  entre  la  ligne  longitudinale  saillante  du  prothorax  et  l'angle 
postérieur,  un  peu  raccourcie  à  l'extrémité  :  le  cinquième  non  saillant 
postérieurement.  Dessous  du  corps  brun  nmr,  bran  ou  d'un  brun  rou- 
geâlre.  Pieds  d'un  brun  rouge  ou  rouge  brun  ou  brunâtre. 

Obs.  UE.anguitatus  a  quelque  analogie  avec  le  paraUelipipedus^  mais 
il  est  une  fois  moins  petit  ;  il  en  diffère  par  son  corps  paraissant  propor- 
tionnellement un  peu  plus  allongé;  par  son  prothorax  plus  sensiblement 
arqué  en  avant,  chargé  d'une  ligne  longitudinale  saillante ,  sensiblement 
incourbée  en  devant  vers  sa  pareille  ;  près  de  moitié  phos  large  que  long  ; 
par  ses  élytres  deux  fois  environ  plus  longues  que  le  prothorax ,  terminées 
en  angle  plus  vif  à  l'angle  suturai  ;  marquées  de  stries  plus  faibles  ;  ordi- 
nairement réduites  à  des  rangées  striales  de  points  :  les  troisième  et  qua- 
trième à  partir  de  la  suture  unies  en  devant  ;  et  surtout  par  le  cinquième 
intervalle  plan  et  non  relevé  en  ligne  saillante  vers  son  extrémité. 
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s.    E««llUI   p7SIMI»eU«,  MUELL£R. 

Ovalaire ,  médiocrement  convexe ,  noir  sur  la  tête  et  le  prothorax^  va- 
riant  du  bronzé  au  brun  fauve  sur  les  élytres.  Antennes  d'un  (lave  rou- 
geâtre.  Prothoi*ax  d*un  tiers  plus  large  que  long  y  chargé  de  chaque  côté  de 
son  disque  d'une  ligne  saillante  à  peu  près  droite^  un  peu  plus  rapprochée 
de  sa  pareille  à  la  base  que  vers  le  tiers  antérieur,  aboutissant  postérieure- 
ment  aux  troisième  et  quatrième  stries  réunies  des  élytres,  Élytres  subpa- 
rallèles  jusqu'aux  deux  tiers,  obtuses  à  l'angle  suturai ,  rayées  de  stries 
assez  fortement  ponctuées.  Intervalles  plans  :  le  septième  relevé  en  ligne 
caréniforme.  Pieds  d'un  rouge  flave. 

Limnius  pygmaeut,  Aubllbr  (Ph.  W.  J.)  in  Illio.  Mag.  t.  V,  p.  201,  5. 

Elmit  pygmaeuiy  Erichs.  t.  III,  p.  830, 10.  —  Sturm.  Deatseh.  Fam.  t.  XXUI, 

p.  21,  10,  pi.  413,  flg.  C.  —  L.  Rbdtenb.  Faun.   Aastr.  p.  413.  «  Grhv.  et 

Harold.  CaUl.  t.  m,  p.  936. 


Long.,  0«,0008  à  0«,0009  (1/3  à  2/5 1.)  ;  —  larg.,  0-,0008  (1/7  1.). 

Corps  oblong  ;  médiocrement  convexe,  presque  glabre  et  pea  luisant  en 
dessus.  Antennes  d'un  flave  ix)uge&lre.  Tête  noire.  Prothorax  élargi  assez 
faiblement  d'avant  en  arrière  sur  les  côtés,  en  ligne  un  peu  incourbée  en 
devant,  droite  postérieurement;  d'an  tiers  environ  plus  large  à  la  base  que 
long  sur  sa  ligne  médiane  ;  noir  ;  assez  convexe ,  très-finement  et  presque 
granuleusement  ponctué  ;  chargé,  de  chaque  côté  de  son  disque,  d'une 
ligne  longitudinale  saillante ,  à  peu  près  droite,  subparallèle  avec  sa  pa- 
reille ou  un  peu  plus  rapprochée  de  celle-ci  à  la  base  que  vers  le  quar 
antérieur,  aboutissant  postérieurement  aux  troisième  et  quatrième  stries 
réunies  des  élytres.  Êcusson  étroit ,  en  triangle  allongé.  Élytres  à  peine 
plus  larges  en  devant  que  le  prothorax  ;  près  de  deux  fois  plus  longues 
que  lui;  subparallèles  ou  faiblement  élargies  jusqu'aux  deux  tiers,  rétrécies 
ensuite ,  obtuses  à  l'angle  suturai;  bronzées,  d'un  brun  bronzé  ou  d'un 
brun  fauve  ;  rayées  de  stries  assez  fortement  ponctuées  et  peu  affaiblies 
vers  l'extrémité:  la  première,  ordinairement  la  plus  profonde  :  les  deuxième 
et  troisième  raccourcies  postérieurement  :  la  troisième  unie  en  devant  à  la 
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quatrième  :  celle-ci  prolongée  jusqu'à  Textrémitê.  Intervalles  impercepti- 
blement pointillés  :  les  six  premiers  à  partir  de  la  suture  plans  :  le  troi- 
sième naissant  de  la  base  d'un  point  intermédiaire  entre  la  ligne  saillante 
du  prothorax  et  l'angle  postérieur,  ou  un  peu  plus  rapproché  de  celle-là  , 
relevé  en  ligne  caréniforme  un  peu  raccourcie  postérieurement  :  le  cin- 
quième parfois  à  peine  sensiblement  et  obtusément  saillant  sur  ses  deux 
cinquièmes  postérieurs.  Dessous  du  corps  brun  ou  d'un  brun  rougeàtre. 
Piedi  d'un  rouge  flave  ou  d'un  rouge  testacé. 

Obs.  L'^.  pygmaeus  se  distingue  du  paraUeUpipedus  ,  dont  il  égale  à 
peine  la  taille,  par  son  corps  proportionnellemenl  plus  large ,  ovalaire  au 
lieu  d'être  subatlongé;  par  son  prothorax  plus  large,  plus  faiblement 
incourbé  en  devant  ;  chargé  de  lignes  longitudinales  à  peu  près  droites , 
un  peu  plus  rapprochées  entre  elles  vers  la  base  que  vers  le  quart  antérieur; 
par  ses  élytres  parallèles  jusqu'aux  deux  tiers ,  plus  largement  obtuses  à 
l'angle  suturai  ;  variant  entre  le  bronzé  et  le  brun  fauve  ;  marquées  de 
stries  moins  faibles  ;  par  les  troisième  et  quatrième  unies  en  devant  ;  par 
le  cinquième  intervalle  presque  indistinctement  et  obtusément  saillant  sur 
son  tiers  postérieur.  Il  s'éloigne  de  Vangustatus  par  la  forme  de  son  corps  ; 
par  les  lignes  saillantes  de  son  prothorax  à  peu  près  droites  ;  par  ses  élytres 
plus  courtes,  autrement  colorées,  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  obtu- 
sément et  assez  largement  arrondies  à  l'angle  suturai;  offrant  le  cinquième 
intervalle  souvent  légèrement  et  obtusément  relevé  sur  ses  deux  cinquièmes 
postérieurs. 


Genre  Dupophilus ,  Dupopmus ,  Mulsant  et  Rey. 

Caractères.  Ajoutez  à  ceux  de  la  branche  et  du  rameau  : 

Front  sans  sillons.  Prothorax  chargé  d'un  relief  longitudinal  linéaire  ou 
rayé  d'une  ligne  longitudinale,  de  chaque  côté  de  son  disque  et  aboutissant 
à  la  quatrième  strie  des  élytres.  Êcusson  en  losange  ou  suborbiculaire. 
Élytres  rayées  de  quatre  stries  ponctuées  jusqu'au  cinquième  intervalle  : 
la  sixième  aboutissant  à  l'angle  humerai.  Intervalles  :  les  quatre  premiers 
de  même  largeur  :  les  cinquième ,  sixième  et  septième  légèrement  sail- 
lants. 
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Parties  de  la  bouche  à  peu  près  comme  chez  les  Elmis. 

Obs.  L'insecte  sur  lequel  repose  cette  coupe  semble  faire  le  passage  des 
premiers  Elmisates  avec  les  Limnius.  Il  se  rapproche  des  premiers  par  ses 
intervalles  des  élytres  égaux,  par  son  corps  ovalaire.  Il  se  lie  aux  seconds 
par  son  écusson  en  losange  aussi  large  que  long  ou  suborbiculaire  ;  par 
les  lignes  longitudinales  du  prothorax  aboutissant  à  la  quatrième  strie  des 
élytres  ;  par  le  cinquième  intervalle  sensiblement  saillant  au  côté  externe 
de  cette  quatrième  strie,  etc.  ;  mais  il  s'éloigne  des  Limnius  par  son  cin- 
quième intervalle  égal  aux  autres  ;  par  sa  sixième  strie  et  non  la  cinquième 
s'avançant  vers  l'angle  humerai,  etc. 


1.  Dnpopliilas  lireTts ,  Mulsant  et  Ret. 

Ovalaire,  peu  fortement  convexe,  d*un  noir  luisant  ou  un  peu  métal' 
tique  et  garni  de  poils  fins,  couchés  et  peu  apparents  en  dessus,  Prolhorax 
offrant  vers  le^  deux  tiers  sa  plus  grande  largeur,  ohsolttement  pointillé 
sur  son  disque,  chargé^  de  chaque  côté  de  celui-ci  d!une  ligne  longitudinale 
parallèle  au  bord  externe.  Êcusson  en  losange.  Élytres  une  fois  et  quart 
plus  longues  que  le  prothorax  ;  subparallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes, 
notées  chacune  de  quatre  stries  marquées  de  points  assez  gros  et  peu 
profonds  :  la  sixième  naissant  de  l'angle  humerai.  Csinquième,  sixième  et 
septième  intervalles  légèrement  relevés  à  leur  côté  interne.  Pieds  bi^ns  •• 
tarses  et  antennes  dun  rouge  fauve. 

Elmis  nigritus  (Chbvrout). 


Long.,  0»,0020  à  0'n,0022  (1 1.)  ;  —  larg.,  0»,001i  (1/2  1.). 

Corps  ovale  ;  d'un  noir  luisant  ou  un  peu  métallique  et  garni  de  poils 
fins,  couchés  et  peu  apparents  en  dessus.  Antennes  d'un  rouge  fauve  ou 
d'un  rouge  testacé ,  prolongées  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  des  côtés  du 
prothorax.  Tête  densement  pointillée  ;  finement  pubescente.  Prothorax 
élargi  en  ligne  arquée  sur  les  côtés ,  offrant  vers  les  deux  tiers  sa  plus 
grande  largeur;  rebordé  latéralement;  échancré  au  devant  de  l'écusson, 
à  la  base  ;  échancré  en  arc  de  chaque  côté  de  cette  partie  médiaire,  avec 
les  angles  postérieurs  un  peu  plus  prolongés  en  arrière  que  la  partie  mé- 
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diaire;  convexe  snr  son  disque;  charjçù,  de  chaque  c6lé  de  celui-ci,  d'une 
ligne  en  relief,  parallèle  au  bord  latéral ,  convergente  en  devant  vers  sa 
pareille,  et  aboutissant  postérieurement  à  la  quatrième  strie  des  élytres  ; 
presque  glabre  ;  superficiellement  pointillé  sur  le  dos ,  plus  sensiblement 
sur  les  parties  latérales.  Êcusson  en  losange  ;  presque  lisse.  Êlytres  faible- 
ment plus  larges  que  le  prothorax  à  leur  angle  humerai  ;  en  angle  obtus 
à  celui-ci  ;  une  fois  et  quart  à  une  fois  et  demie  plus  longues  que  le  pro- 
thorax ;  subparallèles  ou  faiblement  élargies  jusqu'aux  quatre  septièmes, 
rétrécies  ensuite  jusqu'à  l'angle  suturai  ;  médiocrement  convexes  ;  rayées 
chacune  de  hait  stries,  marquées  de  points  assez  gros,  mais  peu  profonds  * 
les  trois  stries  internes  ordinairement  un  peu  plus  faibles  :  les  deuxième  et 
troisième  postérieurement  plus  courtes  et  pariales  :  la  quatrième  plus 
profonde  :  la  sixième  dirigée  vers  l'angle  humerai  ou  aboutissant  à  ce  der- 
nier. Intervalles  finement  ponctués  :  les  sept  premiers  de  longueur  à  peu 
près  égale,  au  moins  trois  fois  aussi  larges  qu'une  strie  :  le  cinquième  légè- 
rement saillant  et  subcrénelé  au  côté  interne  de  la  quatrième  strie  :  les 
sixième,  septième  et  huitième  plus  faiblement  ou  à  peine  saillants.  Dessous 
du  corps  noir  ou  d'un  noir  brun.  Pieds  d'un  brun  noir,  avec  les  tarses  d'un 
rouge  fauve  ou  brunâtre. 

Cette  espèce  parait  rare  en  France.  Nous  l'avons  prise  sous  les  pierres 
sur  lesquelles  tombaient  en  cascade  les  eaux  de  l'Ârdière  (Rhône).  Nous 
en  avons  vu ,  dans  la  collection  de  M.  Chevrotât ,  un  exemplaire  prove- 
nant du  nord  de  la  France. 


Genre  lÀmnius  ^  Limnie,  Erichson. 

EBicuoif«  Naturg.  d.  Ins.  Dentieb.  t.  Ill,  p.  992. 

Caractères.  Ajoutez  à  ceux  de  la  branche  et  du  rameau  : 

Front  sans  sillons.  Prothorax  chargé'd'un  relief  longitudinal  linéaire,  ou 
rayé  d'une  ligne  longitudinale,  de  chaque  côté  de  son  disque,  et  aboutis- 
sant à  la  quatrième  strie  des  élytres  ;  non  creusé  d'un  sillon  transverse  au 
milieu  de  sa  base.  Êcusson  suborbiculaire.  Élytres  rayées  de  quatre  stries 
ponctuées  jusqu'au  quatrième  intervalle  :  la  cinquième  aboutissant  ou  à 
peu  près  à  l'angle  humerai.  Intervalles  :  les  quatre  premiers  égaux  en 
largeur  :  le  cinquième  beaucoup  plus  large,  saillant  et  crénelé  au  côté 
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exierne  de  la  quairième  strie  :  l'intorvalle  suivant  cl  le  rebord  latéral  éga- 
eraenl  saillants  cl  cronclcs. 

Parties  de  la  bouche  à  peu  près  comme  chez  les  Elmis. 

Ajoutez  pour  les  espèces  suivantes  :  côtés  de  la  tête,  repli  du  prothorax 
et  celui  des  élylres  garnis  d'une  fine  pubescence.  Prothorax  élargi  sur  les 
côtés  en  ligne  faiblement  arquée  ou  légèrement  anguleuse,  offrant  chacune 
des  parties  situées  en  dehors  des  lignes  longitudinales  un  peu  moins  dé- 
clives. Èlytres  incourbées  à  l'angle  humerai  et  un  peu  plus  larges  aux 
épaules  que  le  prothorax,  offrant  la  quatrième  strie  plus  profonde  ou 
paraissant  telle  par  l'effet  du  cinquième  intervalle  saillant  et  crénelé. 

Obs.  Les  insectes  de  ce  genre  sont  très-reconnaissables  à  leur  cinquième 
intervalle  beaucoup  plus  large  que  les  quatre  précédents  et  aux  autres 
caractères  indiqués. 

Quand  la  matière  colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer,  le 
dessus  du  corps,  au  lieu  d'être  noir  ou  brun,  passe  par  toutes  les  teintes 
jusqu'au  fauve.  Dans  ce  cas ,  les  trois  premières  stries  des  élylres  sont 
plus  ou  moins  affaiblies,  réduites  parfois  à  des  rangées  striales  de  points 
quelquefois  môme  à  peine  moins  petits  que  ceux  des  intervalles. 

Tableaux  des  espèces  : 

a  Prothorax  rayé  de  chaque  côté  de  son  disque  d'une  ligne  sinueuse.  Corps 

oblong. 
6  Prolhorax  d'un  quart  plus  large  que  long  ;  pointillé  sur  son  disque  ; 
rayé  de  chaque  cdté  de  celui-ci  d'une  ligne  longitudinale  arquée  du 
côté  interne  sur  sa  moitié  antérieure ,  et  en  sens  contraire  sur  la 
postérieure.  rivularis. 

bb  Prothorax  d'un  tiers  plus  large  que  long;  superficiellement  pointillé 
sur  son  disque;  rayé  de  chaque  côté  de  celui-ci  d'une  ligne  longitu- 
dinale peu  arquée  du  côté  interne  sur  sa  moiUé  antérieure ,  plus  rap- 
prochée du  bord  externe  et  presque  en  ligne  droite  sur  la  posté- 
rieure, tuberculalut. 
Prothorax  chargé  de  chaque  côté  de  son  disque  d'une  ligne  longitudi- 
nale droite;  de  moitié  au  moins  plus  large  que  long.  Corps  ovalaire.  troglodytus. 

t.  liimiilas  rlYularls,  Rosenhauèr. 

Oblong,  assez  étroit,  médiocrement  convexe,  ordinairement  d'un  brun 
métallique,  et  garni  de  poils  fins  en  dessus.  Prothorax  élargi  (Savant  en 
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arrière ,  en  ligne  arquée  sur  sa  moitié  antérieure ,  droite  sur  la  posté- 
rieure; (Tun  quart  plus  large  que  Umg^  pointillé;  rayé,  de  ckaque  côté  de 
son  disque^  (Tune  ligne  longitudinale  faiblement  arquée  du  côté  interne  sur 
sa  première  moitié  et  du  côté  externe  sur  la  seconde.  Élytres  une  fois  et 
demie  plus  longues  que  le  prothorax;  marquées  chacune  de  quatre  stries 
ponctuées  :  la  quatrième  profondément  rayée,  relevée  et  crénelée  à  son 
côté  externe.  Antennes  et  pieds  iun  rouge  pâle. 

Ummutt  rivutaris,  Rosbnhaobr.  Die  Thiere  Andtlnsieûs  (1856),  p.  113.  —  Gsnir.  et 
Habold,  Citai,  t.  m,  p.  086. 


Long,,  0-,0011  à  0»,0012  (1/2 à  7/121.);  — larg.,  0« ,0005(1/4 1.). 

Corps  oblong,  médiocrement  convexe;  variant  du  bran  métallique  au 
bran  faave  à  teinte  métallique,  et  garni  de  poils  fins  en  dessus.  Tête  d'un 
bran  d'airain  ;  revêtue  d'un  duvet  serré  et  luisant.  Antennes  d'un  rouge 
pâle.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière  sur  les  côtés,  en  ligne  oourbe  sur 
la  moitié  antérieure  de  ceux-ci ,  en  ligne  presque  droite  sur  la  seconde  ; 
d'an  quart  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  convexe 
sor  son  disque  ;  rayé,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  d'une  ligne  arquée  du 
côté  du  disque  sur  sa  moitié  antérieure  et  en  sens  contraire  sur  la  posté- 
rieure; visiblement  pointillé;  garni  de  poils  fins  et  couchés.  Êlytres  faible- 
ment plus  laides  aux  épaules  que  le  prothorax  ;  une  fois  et  demie  plus 
longues  que  lui;  sobparallèles  depuis  les  épaules  jusqu'aux  trois  cin- 
quièmes ou  un  peu  moins ,  rétrécies  ensuite  en  ligne  presque  droite,  sub- 
arrondies prises  ensemble  à  l'extrémité  suturale;  médiocrement  convexes; 
marquées  dmcune  de  quatre  stries  ponctuées  :  les  trois  premières  plus  on 
moins  faibles  :  la  quatrième  plus  marquée,  constituant  en  devant  une 
fossette  humérale  profonde.  Intervalles  des  stries  plans,  presque  indis- 
Hnctement  marqués  chacun  d'une  rangée  de  très-petits  points  donnant 
naissance  à  un  poil  fin  :  le  cinquième,  large ,  saillant  et  crénelé  au  côté 
externe  de  la  quatrième  strie;  offrant,  entre  ce  relief  et  le  bord  externe,  des 
traces  d'une  autre  ligne  saillante  et  crénelée  naissant  de  l'angle  humerai. 
Dessous  du  corps  brun.  Pieds  d'un  rouge  fouve  ou  d'un  rouge  flave. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Rosenbauer  sur  les  bords  d'un 
ruisseau,  dans  les  environs  de  Malaga.  Elle  nous  a  éié  envoyée  d'Espagne 
par  M.  Seidlitz,  et  d'Hyères  par  M.  Bauduer.Nous  l'avons  prise  en  Provence. 
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Obs.  Elle  a  de  Tanalogie  avec  le  L.  tuberculatus  ;  elle  s'en  distingue  par 
une  taille  plus  petite,  un  corps  plus  étroit  ;  par  son  prothorax  proportion- 
nellement plus  long,  moins  indistinctement  ou  plus  sensiblement  pointillé  ; 
rayé  de  chaque  côté  de  son  disque  d'une  ligne  longitudinale  courbée  du 
côté  interne  sur  sa  moitié  antérieure,  courbée  du  côté  externe  sur  la  pos- 
térieure. 


tt.  lilmnius  talierealatiiii ,  Mueller. 

Oblong,  médiocrement  convexe  ;  (Tun  brun  métallique  et  parfois  iTun 
brun  favve  avec  teinte  métallique^  et  garni  de  poils  fins  en  dessus.  Protho- 
rax élargi  d*avant  en  arrière  en  ligne  légèrement  arquée;  d^un  tiers  au 
moins  plus  large  que  long  ;  obsolètement  pointillé  sur  son  disque  ;  rayé  de 
chaque  côté  de  celui-ci  d'une  ligne  longitudinale  faiblement  arquée  du  côté 
interne  sur  sa  première  moitié^  plus  rapprochée  du  bord  externe  et  en 
ligne  presque  droite  sur  la  seconde.  Êlytres  une  fois  et  demie  plus  longues 
que  le  prothorax;  subparallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes;  marquées 
chacune  de  quatre  stries  ponctuées ,  jusqu'au  cinquième  intervalle  :  celuirci 
large  y  saillant  et  crénelé  à  son  côté  interne.  Antennes  et  pieds  d'un  rouge 
flave. 

Limnius  t^AercuUUus^  Mububb  (Ph.  W.  J.,  )m  Iixia.  Mag.  t.  V  (1806),  p.  199,  3. 

—  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  523,  1.  —  Sturm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXII,  p.  78,  1. 

—  L.  Rbdtenb.  Faun.  Austr.  p.  414.  —  J.  du  Val,  Gêner,   pi.  66  {Pamides), 
flg.  3S0. 

Bknis  Dargeloêi,  Latrbille,  Gêner,  t.  n  (1807),  p.  51,  3.  —  Gbmm.  et  Harold. 

Oatil.  t.  m, ,  p.  986. 
Elmii  tubercutatui,  Steph.  lUustr.  t.  II,  p.  106,  2.  —  Hebr,  Faon.  Col.  Helv.  t.  I, 

p.  469,  2. 


Long.,  0»,(K)i5  à 0«,00i6  (2/3  1.). 

Corps  oblong  ;  médiocrement  convexe  ;  variant  du  brun  noir  métallique 
au  brun  fou  ve  à  teinte  métallique,  et  garni  de  poils  fins  et  couchés  en  dessus. 
Tête  revêtue  d'un  duvet  très-court,  serré,  soyeux  et  luisant.  Antennes  d'un 
rouge  flave.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière  sur  les  côtés,  en  ligne  un 


Digitized  by 


Google 


ELMisiENs.  —  BLMiSAiREs.  —  Limuitis,  125 

peu  arquée  en  dehors,  à  peine  incourbée  vers  les  angles  postérieurs  ;  à 
peine  rebordé  latéralement  ;  d'un  tiers  au  moins  plus  large  à  la  base  que 
long  sur  sa  ligne  médiane  ;  convexe  sur  son  disque  ;  rayé,  de  chaque  côté 
de  celui-ci,  d'une  ligne  longitudinale  un  peu  arquée  du  côté  interne,  sur  sa 
moitié  antérieure,  subsinuée  et  plus  rapprochée  du  bord  externe,  à  partir 
des  trois  cinquièmes  ;  superficiellement  pointillé  sur  son  disque,  plus  visi- 
blement sur  les  côtés,  garni  de  poils  fins,  couchés,  peu  apparents.  Êlytres 
une  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax  ;  subparallèles  depuis  les 
épaules  jusqu'aux  trois  cinquièmes ,  rélrécies  ensuite  presque  en  ligne 
droite ,  subarrondies ,  prises  ensemble ,  à  l'extrémité  suturale  ;  médiocre- 
ment convexes  ;  marquées  de  quatre  stries  ponctuées  :  les  trois  premières 
assez  faibles  sur  la  majeure  partie  de  leur  longueur  :  la  première,  plus  pro- 
fonde postérieurement  et  prolongée  à  peu  près  jusqu'à  l'extrémité  :  les 
deuxième  et  troisième  graduellement  plus  courtes  postérieurement  :  la 
quatrième  profonde,  surtout  quand  elle  est  vue  du  côté  interne .  Inler- 
voiles  des  stries  parés  chacun  d'une  rangée  longitudinale  de  poils  fins, 
mais  assez  apparents  :  le  cinquième  large,  saillant  et  crénelé  près  de  la 
quatrième  strie  ;  offrant  entre  ce  relief  et  le  bord  externe  une  autre  ligne 
saillante  et  crénelée  naissant  de  l'angle  humerai.  Dessous  du  corps  d'un 
brun  fauve.  Pieds  d'un  rouge  flave. 

Celte  espèce  habite  la  plupart  de  nos  provinces,  sur  le  bord  des  mares  et 
des  ruisseaux. 

Obs.  Le  L.  tuberculatus  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  rivularis ,  et  à 
première  vue,  on  pourrait  être  tenté  de  le  considérer  comme  une  variété 
de  celui-ci  ;  cependant  il  est  de  taille  moins  exiguë  ,  proportionnellement 
plus  large  ou  moins  étroit  ;  il  a  le  prothorax  faiblement  et  presque  unifor- 
mément arqué  sur  les  côtés,  d'un  tiers  au  moins  plus  large  que  long  ;  rayé 
d'une  ligne  peu  arquée  du  côté  interne  sur  sa  moitié  antérieure,  peu  sinué 
en  sens  contraire  sur  ss  moitié  postérieure  ;  plus  superficiellement  ponc- 
tué, etc. 

Suivant  Erichson,  il  faudrait  rapporter  à  des  variétés  du  L.  tuberculatus^ 
les  trois  Elmis  suivant  de  Stephens. 

ElmUvariabilii,  Steph.  niustr.  t.  II,  p.  107,  3,  pi.  13,  fif.  4.  —  Id  Mao,  p.  82, 

631. 
Ehnis  lausiris  {Spence),  Steph.  Ulustr.  t.  II,  p.  107, 4.—  Id.  Mau.  p.  82,  632. 
Elmû  fiuoiatiliê,  Steph.  Ulust.  t.  U,  p.  107,  ».  —  Id.  Maa.  p.  82,  633. 
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s.  lilmnta»  frofflodyteSi  Gtllbnhal. 

Ovalaire,  convexCy  variant  du  brun  noir  métallique  au  fauve  à  teinte 
métallique  et  garni  de  poils  fins  en  dessm.  Prothorax  élargi  d'avant  en 
arrière^  en  ligne  arquée  sur  sa  première  moitié,  presque  droite  sur  la 
seconde;  de  moitié  au  moins  plus  large  que  long  ;  rayé  de  chaque  côté  de 
son  disque  d*une  ligne  longitudinale  droite,  sabparalUle  au  bord  externe. 
Êlytres  subparalUles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  marquées  chacune  de  quatre 
stries  ponctuées  ou  rangées  striâtes  de  points  :  la  quatrième  profonde^  re- 
levée et  crénelée  du  côté  externe.  Antennes  et  pieds  d'un  rouge  pâle. 

Umnius  tuberculatui,  Cyllenh.  Ins.  Suec.  t.  U,  add.  p.  xvm,  1,  2. 
Umnius  troglodjfteê  (Dbjban),  Catal.  (1821),  p.  49.  —  Gtllbnh.  Ins.  Suec.  t.  IV, 
append.  p.  805,  —  Gbmm.  et  Harold,  Catal.  t.  III,  p.  936. 


Long.,  Oin,0084  (8/5  1.)  ;  —  larg.,  0»,0007  (1/3 1.). 

Corps  ovale  obloDg  ;  peu  fortement  convexe  ;  variant  du  brun  noir  mé- 
tallique ou  brun  feuve,  ou  même  au  fauve  brunâtre  avec  teinte  métallique 
et  garni  de  poils  fins  et  couchés  en  dessus.  Tête  finement  ponctuée  ;  peu 
densement  pubescente.  Antennes  blondes  ou  d'un  blond  rougefttre.  Pro^ 
thorax  élargi  d'avant  en  arrière  sur  les  côtés,  en  ligne  courbe  sur  la  pre- 
mière moitié  de  ceux-ci,  presque  droite  sur  la  seconde  ;  finement  rebordé 
latéralement  ;  de  moitié  au  moins  plus  large  à  cette  dernière  que  long  sur 
sa  ligne  médiane  ;  convexe  sur  son  disque  ;  rayé  de  chaque  côté  de  celui-ci 
d'une  ligne  longitudinale  droite,  à  peu  près  parallèle  au  bord  externe; 
marqué  de  points  fins,  ordinairement  moins  larges  près  des  côtés,  garni 
de  poils  fins,  couchés,  médiocrement  apparents.  Êlytres  parfois  à  angle 
humerai  assez  vif,  le  plus  souvent  incourbées  à  cet  angle,  plus  larges  aux 
épaules  que  le  prothorax;  une  fois  et  quart  plus  longues  que  lui  ;  subpa- 
râllèles  ou  à  peine  élargies  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  deux  tiers  ;  ré- 
trécies  ensuite  en  ligne  presque  droite,  et  subarrondies,  prises  ensemble, 
à  l'extrémité  suturale  ;  convexes,  marquées  de  quatre  stries  ponctuées  : 
les  trois  premières  assez  faibles  et  parfois  réduites  à  des  rangées  striales 
de  points  :  la  première,  prolongée  à  peu  près  jusqu'à  l'extrémité  :  les 
deuxième  et  troisième  graduellement  plus  courtes  postérieurement  :  la 
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quatrième  profonde,  surtout  quand  elle  est  vue  de  dedans  en  dehors. 
Intervalles  des  stries  garnis  de  poils  fins,  ne  formant  pas  ordinairement 
une  rangée  longitudinale  ;  marqués  d'une  rangée  de  petits  points  :  le  cin- 
quième plus  large,  saillant  et  crénelé  au  côté  externe  de  la  quatrième  strie  : 
offrant  entre  ce  relief  et  le  bord  externe  une  autre  ligne  saillante  et  créne- 
lée naissant  de  l'angle  humerai.  Dessous  du  corps  variant  du  brun  au 
fauve  brunâtre.  Pieds  d'un  rouge  flave  ou  d'un  rouge  pâle. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  principalement 
dans  nos  zones  froides  et  tempérées.  On  la  prend  dans  nos  montagnes 
lyonnaises.|£Ue  nous  a  été  envoyée  des  environs  de  Béziers,  par  H.  Pellct. 

Obs.  Le  L.  troglodytes  se  distingue  des  L.  rwularis  et  tuberculalus,  par 
son  corps  moins  allongé,  proportionnellement  plus  large,  plus  convexe  ; 
par  son  prothorax  de  moitié  au  moins  plus  large  que  long  ;  rayé,  de 
chaque  c6té ,  d'une  ligne  longitudinale  droite,  presque  parallèle  avec  le 
bord  latéral,  plus  écartée  de  ce  bord  â  sa  partie  postérieure  que  chez  les 
espèces  précédentes  ;  par  ses  élytres  moins  parallèles  et  faiblement  élar- 
gies, jusqu'aux  deux  tiers  environ,  au  lieu  des  trois  cinquièmes,  etc. 


DEUXIÈME  RAMEAU 

LES  STENBLMISATES 

Caractères.  Prothorax  au  moins  aussi  long  que  large  ;  creusé,  sur  sa 
ligne  médiane,  d'un  canal  non  avancé  jusqu'au  bord  antérieur  et  un  peu 
plus  rétréci  d'avant  en  arrière,  avec  les  côtés  de  ce  large  sillon  relevés. 
Métasternum  non  chargé  d'une  ligne  en  relief  sur  les  côtés.  Premier  ar- 
ceau ventral  non  chargé  d'une  ligne  longitudinale  en  relief,  formant  le 
prolongement  des  bords  de  sa  partie  médiaire  anguleusement  avancée. 
Jambes  dépourvues  de  cils  ou  d'une  6ne  pubescence  sur  la  seconde  moitié 
de  leur  partie  inféro-inteme. 

Ce  rameau  est  réduit  au  genre  suivant  : 


y 
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Genre  Stenelmis,  Stenleiiis,  L.  Dufour. 

L.  DUFOUR,  Ann.  des  Se.  nat.,  V  série,  t.  III  (1835),  p.  458. 

Caractères.  Ajoutez  à  ceux  de  la  branche  : 

Front  sans  sillons.  Êcusson  assez  grand,  ordinairement  en  triangle  à 
côlés  curvilignes.  Êlytres  chargées  chacune  d'une  côte  longitudinale  nais- 
sant de  Tangle  humerai.  Repli  subhorizontal,  presque  également  assez 
étroit  jusqu'à  Tangle  suturai.  Prostemum  assez  large,  reçu  à  son  extrémité 
dans  une  entaille  du  mésosternum.  Mésostemum  une  fois  plus  large  que 
long.  Pieds  écartés  entre  eux  à  leur  naissance  ;  assez  allongés.  Cuisses 
fortes.  Jambes  gr6les.  Tarses  à  dernier  article  à  peu  près  aussi  long  que 
tous  les  précédents  réunis.  Corps  allongé,  subparallèle. 

Parties  de  la  bouche  à  peu  près  comme  chez  les  Elmis. 

Ajoutez  pour  les  espèces  suivantes  : 

Prothorax  subparallèle  sur  le  tiers  antérieur  de  ses  côtés  ;  légèrement 
arqué  postérieurement  et  offrant  vers  la  moitié  de  sa  longueur  sa  plus 
grande  largeur,  finement  rebordé  sur  les  côtés.  Êlytres  incourbées  à 
Tangle  humerai,  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax,  subparallèles 
jusqu'à  la  majeure  partie  de  leur  longueur,  rélrécies  ensuite  jusqu'à 
l'angle  suturai. 


t.  StenelntiM  canalleutotas,  L.  Dufour. 

AUongé,  subparallde;  d'un  brun  noir  ou  légèrement  bronzé.  Prothorax 
creusé  sur  son  disque  d'un  canal  bordé  de  chaque  côté  d'un  relief;  chargé 
près  des  bords  latéraux  d'un  autre  relief  plus  raccourci  en  devant  et  inter- 
rompu dans  son  milieu  par  un  sillon  un  peu  obliquement  transverse. 
Êlytres  offrant  la  base  du  troisième  intervalle  et  le  sixième  relevés  en 
forme  de  côtes  ;  marquées  jusqu'à  ce  dernier  de  cinq  stries  on  rangées 
striâtes  de  points  et  du  commencement  (Tune  autre  entre  la  première  et 
la  seconde  :  ces  rangées  plus  étroites  que  les  intervalles. 

Limniui  canalieulatus^  Gtubnh.  Ins.  Saec.  1. 1,  p.  552,  1. 
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Stenêlmit  camàlieulatuê,  L.  Dufoub,  Aon.  Se.  nat.,  2«  série, t.  III,  Zool.  (1831$),  p.  160. 
—  Ericrs.  Naturg.  t.  III,  p.  534,  i.  —  Sturm.  Deutiich.  FauD.  t.  XXIII,  p.  33, 
pi.  414.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  414.—  Gfmm.  et  HAROLD,Calal.t.  III,  p.  937. 


Long.,  0™,0028  à  0»,0033  (1  1/4  à  11/2 1.)  ;  —  larg,,  0»,0013  (3/5  I.). 

Corps  allongé  ;  d'un  noir  légèrement  bronzé,  peu  luisant  et  paraissa;:i 
presque  glabre  en  dessus.  Antennes  d'un  roux  flave.  Tête  pointillée.  Pro- 
thorax médiocrement  convexe  ;  très-finement  granuleux  ;  creusé  sur  sa 
ligne  médiane  d'un  canal  bordé  de  chaque  côté  d'un  relief  ;  chargé  en- 
tre chacun  de  ceux-ci  et  le  bord  externe  d'un  autre  relief,  moins  droit, 
moins  avancé  près  du  bord  antérieur,  interrompu  dans  son  milieu  par  un 
sillon  un  peu  obliquement  étendu  jusqu'au  relief  juxta-médiaire.  Êlytres 
subparallèles  jusqu'aux  quatre  septièmes  ;  marquées  de  stries  ponctuées 
ou  de  rangées  striales  de  points  plus  étroites  que  les  intervalles;  offrant 
entre  la  suture  et  le  sixième  intervalle  cinq  rangées  de  points  et  le  commen  - 
cément  d'une  sixième  entre  la  première  et  la  seconde  ;  planiuscules  sur  h\ 
dos  jusqu'au  sixième  intervalle,  déclives  sur  les  côtés.  Intervalles  un  peu 
obsolètement  ponctués  ;  convexiuscules  :  le  troisième  saillant  en  forme  de 
côte  jusqu'au  tiers  de  sa  longueur  :  le  sixième,  naissant  du  calus  humerai . 
en  forme  de  côtecaréniforme  presque  jusqu'à  Vexirémiié.  Dessous  du  corps 
à  peine  pubescent  ;  variant  du  brun  noir  au  brun  rouge.  Cuisses  et  jambes 
ordinairement  brunes.  Tarses  et  ongles  d'un  rouge  brunâtre. 

Cette  espèce  nous  a  été  envoyée  par  MM.  L.  Dufour  et  Perris.  Nous 
l'avons  prise  dans  la  Grosne  (Saône-et-Loire),  aux  racines  des  arbres 
trempant  dans  l'eau. 

Obs.  Les  élytres  ont  des  stries  ponctuées,  souvent  réduites  à  des  ran- 
gées striales  de  points  plus  ou  moins  affaiblies. 

La  couleur,  surtout  celle  du  dessous  du  corps  et  des  pieds, varie  suivant 
le  développement  de  la  matière  colorante. 


%•  Stenelmls  eonsolirliias ,  L.  Dufour. 

Allongé,  a^ihfnraUUc ,  cTun  noir  brun  en  dessus;  parfois  d'un  brun  fauve 
sur  les  élytres.  Prothorax  creusé  sur  son  dos  d'un  canal  relevé  en  relief 

4«  SÉRIE.   T.  IV.—  1871.  9 
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sur  les  côtés ,  chargé,  près  des  bords  latéraux,  iun  relief  interrompu  par 
un  sillon  obliquement  dirigé  vers  les  cinq  septièmes  du  canal  médiaire. 
Élytres  offrant  le  sixième  intervalle  relevé  en  forme  de  côte  ;  marquées 
jtLsqu^à  celui-ci  de  cinq  rangées  striâtes  de  points  presque  carrés,  plus  larges 
que  les  intervalles.  Antennes  et  tarses  d'un  roux  testacé. 

Stenelmis  consobrinus,  L.  DuPOUR,  Add.  des  Se.  Nat.  2«  série,  t.  III  (1835),  p.  161. 
—  J.  DU  Val,  Gêner,  t.  II,  pi.  67,  fig.  321.  —  Gbmm.  et  Harold,  CaUI.  t.  III, 
p.  937. 
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Corps  allongé  ;  très-médiocrement  convexe  ;  d'un  noir  ou  d'un  brun  de 
poix  légèrement  bronzé  en  dessus.  Antennes  d'un  rouge  flave.  Tête  dense- 
ment  et  finement  pointillée;  très-brièvement  ipxxhescenie.  Prothorax  médio- 
crement convexe  ;  très-finement  granuleux  ou  pointillé  ;  d'un  noir  ou  brun 
de  poix  et  paraissant  très-brièvement  pubescent  ;  creusé  sur  sa  ligne 
médiane  d'un  sillon  sensiblement  relevé  en  relief  sur  les  côtés ,  chargé 
eçtre  chacun  de  ces  derniers  et  le  bord  externe  d'un  relief  longitudinal 
moins  droit,  non  avancé  jusqu'au  bord  antérieur,  interrompu  vers  le 
milieu  de  la  longueur  du  segment  par  un  sillon  obliquement  dirigé  vers 
la  partie  postérieure  du  canal  dorsal.  Êlytres  d'un  quart  plus  larges  aux 
épaules  que  le  prothorax  ;  une  fois  et  demie  au  moins  plus  longues  que 
lui  ;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  médiocrement  et  assez  régulière- 
ment convexes  ;  paraissant  glabres  ;  variant  du  noir  brun  au  fauve  ;  mar- 
quées de  rangées  striales  de  points  presque  carrés  en  devant,  plus  larges 
que  les  intervalles,  affaiblis  postérieurement.  Intervalles  à  peine  pointillés, 
planiuscules  ou  convexiuscules  :  le  sixième  à  partir  de  la  suture  relevé  en 
forme  de  côte  n'atteignant  pas  l'extrémité  :  le  troisième  à  peine  plus  saillant 
en  devant  que  ses  voisins.  Dessous  du  corps  brun  ou  brun  noir,  parfois 
d'un  brun  fauve.  Cuisses  et  jambes  variant  du  brun  au  brun  fauve  ;  tarses 
d'un  rouge  ou  fauve  testacé. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  l'Adour  par  L.  Dufour.  Elle  habite  aussi 
quelques  autres  rivières;  mais  elle  est  généralement  assez  rare.- 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer 
complètement,  les  élytres  varient  du  brun  fauve  au  fauve.  Le  dessous  du 
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corps,  les  cuises  et  les  jambes  sont  moins  obscurs  que  dans  l'état 
normal. 

Le  H.  caruobrinus  se  distingue  du  canaliculatus  par  une  taille  plus 
faible,  par  les  rdiefs  latéraux  du  prothorax  interrompus  par  un  sillon  plus 
oUique  dirigé  vers  les  cinq  septièmes  de  la  ligne  médiane  ;  par  ses 
éiytres  marquées  de  points  plus  gros,  presque  carrés,  plus  lar|;es  que  les 
intervalles  ;  n'offrant  pas  le  commencement  d'une  rangée  striale,  entre  la 
première  et  la  deuxième;  par  le  troisième  intervalle,  à  peine  plus  saillant 
on  pas  plus  saillant  que  ses  voisins. 


DEUXIÈME  BRAN6HE 


LES    MACRONTCHAIRBS 


CARAcrteBs.  Antennes  faiblement  prolongées  après  la  tète  ;  réfléchies  en 
arrière,  dans  le  repos  ;  de  six  articles  apparents  :  le  dernier  ovalaire, 
presque  en  capitule  ou  en  bouton. 

Cette  branche  est  réduite  au  genre  suivant  : 


Genre  Macronychus ,  Macromtque,  MueBer. 

MOKLLBB  (Ph.  W.  J.)  in  tLUCBll.  Mag.  t.  V  (1806),  p.  207. 

Caractères.  Ajoutez  aux  précédents  : 

Tête  perpendiculaire,  engagée  jusqu'à  une  partie  des  yeux  dans  le  pro- 
tborax  qui  la  recouvre  comme  une  sorte  de  capuchon.  Antennes  courtes, 
insérées  au  côté  interne  des  yeux,  sur  les  limites  du  front  et  de  la  suture 
frontale  ;  de  six  articles  :  le  premier  un  peu  arqué,  plus  long  que  large; 
le  deuxième,  subglobuleux  :  les  trois  suivants,  petits ,  courts  :  le  dernier, 
le  plus  grand,  ovale-oblong ,  en  forme  de  bouton  ou  de  capitule.  Yeux 
situés  sur  les  côtés  de  la  tète,  grands,  ovales,  peu  convexes,  à  grosses 
facettes.  Prothorax  voilant  une  partie  des  yeux  ;  un  peu  plus  long  que 
large.  Ècusson  subtriangulairc  ou  suborbiculaire.  Èlytres  un  peu  plus 
larges  aux  épaules  que  le  prothorax,  rétrécies  postérieurement,  embrassant 
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l'abdomea  sur  les  c6\é9.  Ailes  variablement  très-développëes  ou  impropres 
au  yol,  surtout  chez  les  o* .  Prostemum  largement  avancé  en  forme  de 
mentonnière  sous  la  partie  inférieure  de  la  bouche  ;  obtriangulaire;  ter- 
miné en  pointe  arrondie  engagée  dans  une  échancrure  du  mésostemum. 
Mésostermim  une  fois  plus  large  que  long.  Postépistemums  parallèles,  plus 
étroits  que  le  repli.  Ventre  de  cinq  arceaux  :  le  premier  oblusément  arqué 
en  devant.  Pieds,  surtout  les  intermédiaires  et  les  postérieurs,  très-large- 
ment écartés  entre  eux  à  leur  naissance.  Cuisses  assez  fortes.  Jambes 
grêles  ;  garnies  de  cils  ou  d*une  fine  frange  sur  la  seconde  moitié  de  leur 
partie  interne.  Éperons  très-courts.  Tarses  plus  longs  que  la  jambe;  à  der- 
nier article  plus  long  que  les  précédents  réunis,  renflé  postérieurement. 
Ongles  robustes.  Corps  allongé,  peu  ou  médiocrement  convexe. 

Labre  grand,  transverse.  MandibtUes  courtes,  robustes,  tridentées  à 
l'extrémité,  munies  d*une  membrane  laciniée  à  leur  côté  interne.  Mâchoires 
à  deux  lobes  :  l'externe  plus  étroit,  tronqué  et  muni  de  soies  à  son  extré- 
mité :  l'interne  plus  court,  large,  muni  de  soies  à  son  extrémité  et  de 
quelques-unes  en  dedans.  Palpes  maxillaires  à  peine  plus  longs  que  les 
lobes  :  à  dernier  article  ovalaire,  plus  long  que  les  trois  précédents  réunis. 
Palpes  labiaux  à  dernier  article  pins  gros  et  à  peine  plus  grand  que  le 
deuxième. 
Ajoutez  pour  l'espèce  suivante  : 

Prothorax  finement  rebordé  latéralement;  échancré  nu  devant  de 
l'écusson  ;  échancré  en  arc  de  chaque  côté  de  cette  partie  médiaire  ;  plus 
prolongé  en  arrière  au  devant  de  l'écusson  que  les  angles  postérieurs. 
Êlytres  subparallèles  sur  fa  majeure  partie  de  leur  longueur,  rétrécies 
postérieurement  presque  jusqu'à  l'angle  suturai. 


1.  MacronyehoM  quadrltolierealatiis ,  Mueller. 

Allongé  y  subparallèle;  éTun  noir  un  peu  luisant  et  assez  faiblement  mé- 
tallique. Prothorax  d'unrouge  pâle  à  son  bord  antérieur;  chargé  de  chaque 
côté  de  sa  lignemédiane,  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  d'un  tubercule 
orbiculaire^  étendu  presque  jusqu'au  bord  latéral.  Êlytres  entaillées,  prises 
ensemble^  à  V angle  suturai;  subcarénées  sur  la  seconde  moitié  de  la  suture; 
marquées  de  rangées  striâtes  de  points  plus  larges  que  les  intervalles  :  le 
troisième  de  ceux-ci,  chargé,  vers  le  sixième  de  sa  longueAir,  d'un  tuber-- 
cule  ordinairement  rougeâtre  au  sommet. 


Digitized  by 


Google 


ELMISIBIÏS.    —    MACRONYCHAIRES.    —    MoCTOUychuS.        133 

Maerwytlim  ^uadHttÊbereulatuê,  Mueller  (Pb.  W.  J.),iiiItuo.Magaz.  t.  V  (1806). 
p.  215,  1.  —  Gebmar,  faim.  In».  Europ.  10,  4.  — L.  Dufour,  Ann.  des  Se.  Nal. 
2-  série,  t.  m  (1835),  p.  157,  pi.  6,  fig.  1,2.—  Goérin,  Icon.  du  Règn.  Anim. 
pi.  20,  fig.  4.  — CoNTARim,  Sopra  il  macronych.  quadritubercul.  (1832).—  Emeus. 
Nalorg.  t.  Ul,  p.  536.  —  Cuvier,  Règne  anim.  édit.  Masson,  pi.  37,  fig.  7.  — 
J.  DU  Val.  Gêner,  t.  Il,  pi.  67,  fig.  332.  —  Sturm,  Deutech.  Faun.  t.  XXHI, 
p.  41,  1,  pi.  415.  —  L.  Rbotbmb,  Faun.  Austr.  p.  414.  -*  Gbhii.  et  Harold, 
Catal.  t.  m,  p.  937. 
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Corps  allongé;  d'un  noir  luisant  et  d'une  faible  teinte  métallique  en 
dessus.  Antennes  d'un  flave  rouge.  Front  densement  pointillé  ou  très- 
finement  granuleux,  rayé  d'une  ligne  longitudinale  plus  ou  moins  faible 
près  de  chaque  œil.  Prothorax  faiblement  élargi  d'avant  en  arrière  en 
ligne  un  peu  arquée  ;  offrant  vers  les  trois  cinquièmes  bu  deux  tiers  sa 
plus  grande  largeur  ;  convexe  ;  noir,  avec  le  bord  antérieur  d'un  rouge 
fauve;  presque  imperceptiblement  ou  obsolètement  granuleux;  chargé  de 
chaque  côté  de  sa  ligne  médiane,  vers  les  deux  tiers,  d'un  tubercule  orbi- 
calaire,  étendu  presque  jusqu'au  bord  latéral  et  souvent  garni  de  poils 
fins  à  son  sommet.  Êlytres  une  fois  et  demie  plus  longues  que  le  protho- 
rax ;  à  peine  élargies  en  ligne  droite  depuis  les  épaules  jusqu'aux  deux 
tiers  ou  un  peu  moins,  rétrécies  ensuite  jusqu'à  l'angle  suturai  ;  étroite- 
ment tronquées  ou  un  peu  entaillées  à  ce  dernier  ;  médiocrement  con- 
vexes ;  garnies  d'une  rangée  de  poils  près  du  bord  suturai;  marquées 
chacune  de  huit  rangées  striales  de  points  presque  carrés  et  au  moins 
aussi  larges  en  devant  que  les  intervalles  :  ces  rangées  affaiblies  posté- 
rieurement. Intervalles  peu  lisses  :  le  suturai  et  moins  sensiblement  le 
second  relevés  sur  leur  seconde  moitié,  de  manièi*e  à  faire  paraître  les 
élytres  subcarénées  sur  la  seconde  moitié  de  la  suture  :  le  troisième  inter- 
valle chargé,  vers  le  sixième  de  sa  longueur,  d*un  tubercule  ordinairement 
rougeâtre  et  garni  de  quelques  poils  à  son  sommet.  Dessous  du  corps  noir 
ou  d'un  brun  noir,  revêtu  d'un  duvet  ou  vernis  soyeux  sur  les  replis  du 
prothorax  et  des  élytres  et  sur  la  majeure  partie  de  sa  surface.  ?ieds  bruns 
ou  d'un  brun  noir.  Ongles  d'un  rouge  pâle. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  Ph.  W.  J.  Mueller,  dans  le  Glan. 
Elle  ar  été  trouvée  en  assez  grande  abondance  dans  TAdour,  en  septem- 
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bre  et  octobre  1833,  par  feu  L.  Dafour.  Nous  l'avons  prise  dans  la  Grosne 
(Sa6ne-et-Loire),  cramponnée  aux  racines  des  ari)re8  trempant  dans 
l'eau. 

La  9  pond  une  douzaine  d'œufs,  suivant  Contarini,  une  soixantaine, 
suivant  L.  Dufour,  et  les  dispose  en  rangées  serrées  sur  les  branches  on 
racines  immergées.  La  larve  se  tient  sur  les  bois  immergés  ou  sous  les 
écorces  ;  elle  reste  au  moins  un  an  sous  cette  forme.  Quand  elle  veut 
passer  à  l'état  de  nymphe,  elle  se  traîne  sur  les  parties  des  bois  en  partie 
émergés  .et  se  creuse  dans  leur  écorce  humectée  par  l'eau  montant  jusqu'à 
ces  couches  corticales,  par  l'efTet  de  la  capillarité  ou  par  d'autres  causes, 
une  retraite  dans  laquelle  elle  passera  à  l'état  de  nymphe.  Celle-ci  est 
quelquefois  attaquée  par  un  parasite,  le  Pteromalus  macronychworus^ 
comme  nous  l'a  appris  H.  Pérez. 
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Fig.  6.  Limniui, 
7.  Tète. 


PLANCHE  1. 

:  Fig.  8.  Antenne. 


Fjg.  10.  Macrùnifehus. 
11.  Tète. 


PLANCHE  2. 


Fig.  12.  Antenne. 
13.  Lanre. 
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Caractères.  Antennes  coartes  ou  moins  longuement  prolongées  que 
les  trois  quarts  des  côtés  du  prothorax  ;  insérées  sur  la  suture  frontale  ou 
sur  la  partie  du  front  voisine  de  celle-ci ,  soit  au  côté  interne  des  yeux, 
soit  sur  un  point  plus  rapproché  du  milieu  de  la  tête  ;  de  dix  ou  onze 
articles  :  le  deuxième  soit  obtriangulaire,  soit  dilaté  en  forme  d'oreillette 
et  suivi  d'une  massue  fusiforme  ou  graduellement  épaissie,  composée 
d'articles  serrés.  Tête  subperpendiculaire,  enchâssée  jusqu'aux  yeux  dans 
le  prothorax.  Yeux  situés  sur  les  côtés  de  la  tète  ;  peu  ou  médiocrement 
saillants  ;  à  facettes  assez  grosses.  Prothorax  transversal  ;  tronqué  ou 
échaucréà  sa  base,  au  devant  de  l'écusson,  et  une  fois  plus  largement 
échancré,  en  arc  faible,  de  chaque  côté  de  cette  partie  médiaire  ;  convexe 
sur  son  disque.  Êcusson  subtriangulaire.  Êlytres  ordinairement  un  peu 
plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  ;  subcomprimées  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  ;  en  ogive  postérieurement  ou  terminées  chacune  en  pointe  à 
l'extrémité  ;  voilant  le  dos  de  l'abdomen.  Repli  presque  plan,  subgraduel- 
lemeut  rétréci  jusqu'à  l'angle  suturai ,  sinué  à  l'extrémité  de  la  poitrine. 
Ailes  propres  au  vol.  Prostemum  tantôt  reçu  à  son  extrémité  postérieure 
dans  une  entaille  du  mésosternum,  tantôt  prolongé  sur  ce  dernier.  Post- 
épistemums  plus  larges  en  devant  que  le  repli  des  élytres  ;  graduellement 
rétrécis  d'avant  en   arrière.  Êpimères  poslérieures  distinctes.  Ventre  de 
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cinq  arceaux  :  les  quatre  antérieurs  unis  ensemble  :  le  premier  et  le 
dernier  ordinairement  les  plus  grands  :  le  premier  avancé  en  angle  aigu 
cl  à  côtés  droits  ou  à  peu  près,  séparant  les  hanches  postérieures.  Hanches 
antérieures  transverses,  séparées  par  le  prosternum  ;  à  cavité  colyloide 
ouverte  postérieurement.  Hanches  intermédiaires  ovalaires  ou  subconiques, 
séparées  par  le  mésosternum.  Hanches  postérieures  transverses,  dilatées 
en  arrière  à  leur  partie  interne.  Pieds  médiocres  ou  tissez  allongés.  Jambes 
grêles  :  tarses  de  cinq  articles  :  les  quatre  premiers,  courts,  presque 
égaux  :  le  dernier,  au  moins  aussi  long  que  les  trois  ou  quatre  précédents 
réunis,  terminé  par  deux  ongles  assez  robustes.  Corps  revêtu,  en  dessus, 
d*un  duvet  court  et  serré  et  le  plus  souvent  hérissé  en  outre  de  poils  fins. 

Labre  transverse,  voilant  ou  à  peu  près  les  mandibules  dans  Tétat  de 
repos.  Mandibules  cornées,  fortes,  arquées  bidentées  à  l'extrémité.  Mâ^ 
ciwires  à  deux  lobes  presque  égaux.  Pal'pes  maxillaires  de  quatre  articles, 
dont  le  dernier  est  le  plus  grand.  Palpes  labiaux  de  trois  articles.  Languette 
entière  ou  légèrement  bifide. 

Ces  insectes,  quoique  appartenant  évidemment  à  une  même  tribu,  soit 
par  leurs  caractères  extérieurs,  soit  par  leurs  habitudes  et  leur  manière 
de  vivre,  présentent  des  antennes  de  conformation  différente  :  de  là  le  nom 
de  Diversiemieê  donné  à  ces  Goléoplàres. 


iTVDE   BBS   BIYBBSBS  PARTIB8  BXTÉRIEUEBS  BU  CORPS 

Les  insectes  de  cette  tribu  offrent  dans  leur  corps  oblong  ou  suballongé, 
plus  ou  moins  convexe  et  revêtu  de  duvet,  un  fociès  qui  leur  donne  un  air 
de  famille  facile  à  reconnaître.  Néanmoins,  l'étude  des  diverses  parties  de 
leur  corps  montre  des  modifications  qui  en  font  un  peu  varier  la  physio- 
nomie. 

La  tête  est  presque  perpendiculaire  ;  enchâssée  dans  le  prothorax  jus- 
qu'aux yeux  ;  le  plus  souvent  reçue  inférieurement  dans  une  mentonnière 
formée  par  le  prostemum,  mais  libre,  chez  les  Potamophiles. 

Vépistome  et  le  labre  sont  toujours  apparents. 

Les  mandibtUeSf  ordinairement  voilées  ou  à  peu  près  par  le  labre  dans 
l'état  de  repos,  sont  courtes,  cornées,  arquées,  fortes,  bidentées  à  l'extré- 
mité et  offrent  en  général  à  leur  côté  interne  une  membrane,  et  une  mo- 
laire à  la  base. 
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Les  nUMioUres,  munies  de  deux  lobes  presque  égaux ,  sont  coriaces 
on  en  partie  subooraôesy  soayent  garnies  de  soies  ou  de  poils  subspini- 
formes. 

Les  palpes  maxiUaIres  ont  quatre  articles  :  le  premier  petit  :  les  deuxième 
et  troisième  de  longueur  variable  :  le  quatrième  le  plus  grand« 

La  languette  est  tantôt  cornée  avec  les  côtés  membraneux,  tantôt  mem- 
braneuse seulement  à  la  base  ;  en  partie  saillante;  ciliée  à  l'extrémité  ;  le 
plas  souvent  entière  ;  sans  apparence  de  paraglosses. 

Les  palpes  labiaux  s<mt  formés  de  trois  articles  dont  le  dernier  est  le 
plus  grand. 

Le  menton ,  corné  ou  en  partie  coriace  ou  membraneux,  est  large,  sou- 
Tsnt  échancré  en  devant. 

Les  antennes  sont  plus  ou  moins  courtes,  insérées  sur  la  suture  frontale 
on  sur  le  bord  du  front  voisin  de  celle-ci  :  chez  les  uns,  elles  sont 
presque  contiguës  à  ces  organes  :  chez  d'autres,  elles  se  rapprochent  de 
la  ligne  médiane  du  front.  Elles  sont  composées  de  dix  ou  de  onze  articles. 
Chez  les  Parues  et  les  PomaUnes,  le  premier  article  sert  de  pédicule  à  toute 
l'antenne  :  le  second^  situé  en  dehors  de  Taxe  des  autres,  s'allonge  en  une 
espèce  d'oreillette,  densement  revèlue  de  duve^,  atténuée  à  son  extrémité, 
convexe  en  dehors,  à  peine  échancrée  ^  arc  à  son  côté  interne  et  servant 
à  protéger  le  corps  principal  de  l'antenne  :  ce  dernier  est  composé  d'articles 
serrés,  souvent  difficiles  à  compter,  constituant  une  massue  grêle  et  allon- 
gée. Elles  sont  alors  reçues  dans  une  cavité  située  sous  les  yeux.  Chez  les 
Potamophiles,  le  deuxième  article  est  seulement  obtriangulahre ,  et  les 
articles  suivants  constituent  une  massue  subgradueUedirat  épaissie  et 
doiticulée  à  son  côté  interne.  Elles  sont  alors  moins  courtes,  par  suite 
de  l'allongement  du  premier  article,  et  restent  libres,  dans  l'état  de 
repos. 

Les  yeux ,  situés  sur  les  côtés  de  la  tète,  médiocrement  convexes ,  mais 
assez  gros,  sont  hérissés  de  poils  chez  les  Pâmes,  glabres  chez  les  autres, 
mais  bordés  sur  les  côtés  et  postérieurement  de  cils  relevés  chez  les  Pota- 
mophiles. 

Le  prothorax,  chez  les  Pâmes  et  les  Pomatines,  offre  ses  angles  de 
devant  avancés  jusqu'à  la  moitié  des  yeux,  pour  embrasser  les  côtés  de  la 
tète  ;  il  leur  laisse  plus  de  liberté  chez  les  Potamophiles.  Sur  les  côtés ,  il 
est  généaralement  peu  arqué,  mais  plus  sensiblement  rétréci  ou  d'une 
manière  sinuée  près  des  angles  postérieurs  dans  le  dernier  genre  ;  souvent 
il  est  cilié  latéralement.  Â  sa  base,  il  est  appliqué  exactement  contre  celle  des 
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élytres  ;  ordinairement  un  peaplus  étroit  que  celle-ci  aux  épaules  ;  tronqué 
ou  échancré  au  devant  de  Técusson  et  plus  largement  échancré  en  arc  de 
chaque  côté  de  cette  partie  médiaire  ;  plus  large  à  son  bord  postérieur  que 
long  sur  sa  ligne  médiane;  convexe  sur  son  disque  ;  rayé,  chez  les  Pâmes, 
de  chaque  côté  de  celui-ci,  d'une  ligne  longitudinale  ;  souvent  subcaréné 
sur  sa  ligne  médiane. 

Uécusson  est  très-apparent,  de  taille  médiocre,  triangulaire  ou  se  rap- 
prochant de  cette  figure  ;  souvent  subcaréné. 

Les  élytres  sont  habituellement  incourbées  à  l'angle  humerai  et  un  peu 
plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  ;  subsinueusement  subparallèles 
jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  plus ,  en  ogive  postérieurement  ;  terminées 
chacune  en  pointe  chez  les  Poiamophiles  ;  rebordées  latéralement  et  ciliées 
chez  les  Parnes  ;  couvrant  tout  le  dos  de  l'abdomen  ;  plus  ou  moins  con- 
vexes ;  rayées  de  stries  chez  plusieurs  ;  souvent  creusées  d'une  légère 
fossette  humérale. 

Leur  repli  est  plan,  assez  étroit  et  prolongé  en  se  rétrécissant  subgra- 
duellement  jusqu'à  l'angle  suturai  ;  sinué  à  l'extrémité  de  la  poitrine. 

Le  dessous  du  corps,  toujours  intéressant  à  étudier,  présente  ici  des 
caractères  importants. 

Le  prostemum  ou  si  l'on  veut  Yantépectus  s'avance,  dans  les  deux  pre- 
miers genres ,  en  une  sorte  de  mentonnière  dans  laquelle  est  reçue  la 
partie  inférieure  de  la  tète;  entre  les  hanches,  qu'il  sépare,  le  prosternum 
rst  ordinairement  rebordé  et  souvent  chargé  d'un  relief  longitudinal.  Chez 
les  Parnes  et  les  Pomatines  il  dépasse  à  peine  le  bord  postérieur  de  l'anté- 
pectus,  et  se  trouve  reçu  à  son  extrémité  dans  une  entaille  du  mésosier- 
nura  ;  chez  les  Potamophiles  il  est  armé  en  devant  de  deux  petites  épines, 
se  prolonge  davantage  en  arrière,  se  rétrécit  k  son  extrémité  en  une 
pointe  reçue  dans  un  sillon  de  la  pièce  sternale  suivante. 

Le  mésostemum  sépare  largement  les  hanches  intermédiaires  chez  les 
uns,  moins  largement  chez  les  autres. 

Les  postépistemums  sont  allongés ,  plus  larges  en  devant  que  le  repli 
des  élytres  ;  sensiblement  et  graduellement  rétrécis  d'avant  en  arrière  ; 
suivis  d'épimères  apparentes. 

Vabdomen  présente  huit  arceaux  sur  son  dos,  cinq  sur  le  ventre  .*  les 
quatre  premiers  de  ceux-ci  sont  unis  entre  eux  :  le  dernier  jouit  d'une 
mobilité  bornée.  Ces  arceaux  sont  de  grandeur  inégale  :  les  premier  et 
dernier  sont  ordinairement  les  plus  grands  :  le  premier  s'avance  en  angle 
aigu  et  à  côtés   droits,  entre  les  hanches  postérieures   qu'il  sépare: 
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le  deuxième  est  ordinairement  plus  grand  que  chacun  des  deux 
suivants. 

Les  pieds  sont  de  longueur  médiocre  chez  les  Parnes,  graduellement 
plus  allongés  chez  les  Pomatines  et  les  Potamophiles. 

Les  hanches  antérieures  sont  transverses,  séparées  par  le  prostemum  et 
offipeni  leur  cavité  colyloïde  ouverte  en  arrière. 

Les  hanches  intermédiaires  sont  subconiques  ou  ovalaires,  et  plus  ou 
moins  largement  séparées  par  le  mésostemum. 

Les  hanches  postérieures  sont  transverses,  peu  mobiles,  dilatées  en 
arrière  ,  sur  la  partie  interne  de  leur  largeur.  Chez  les  Pâmes,  cette  dila- 
tation plus  large  offre,  du  côté  externe,  une  dentséparée,  par  une  entaille, 
d'une  sorte  de  lobe  arqué  et  aussi  prolongé  en  arrière,  et  généralement 
échancré  par  une  faible  sinuosité,  ordinairement  située  plus  en  dedans  que 
le  milieu  de  ce  lobe.  Chez  les  Pomatines,  la  dent  est  prédominante,  plus 
développée,  et,  par  une  loi  de  compensation ,  le  lobe  s'est  raccourci  et 
rétréci.  Chez  les  Potamophiles,  le  lobe  a  presque  disparu. 

Les  cuisses ,  ordinairement  assez  faibles ,  sont  un  peu  renflées  dans  le 
dernier  genre. 

Les  jambes  sont  simples,  grêles,  presque  sans  éperons. 

Les  tarses  ont  cinq  articles,  dont  les  quatre  premiers  sont  courts,  presque 
égaux  :  le  dernier,  le  plus  long,  souvent  un  peu  renflé  à  son  extrémité»  et 
terminé  par  deux  ongles  robustes. 

On  doit  à  L.  Dufour  les  détails  suivants  sur  l'organisation  interne  de 
Tune  des  espèces  de  celte  tribu  (le  Dryops  auriculatuSy  Latreille  (1). 

«  Le  canal  alimentaire  de  cet  insecte  a  une  longueur  qui  dépasse  deux 
fois  environ  tout  le  corps.  L'œsophage  est  court,  et  parfois  assez  gros  pour 
lui  supposer,  comme  dans  THétérocère,  les  fonctions  de  jabot.  Je  n'y  ai 
point  reconnu  de  valvule.  Le  ventricule  chylifique  est  allongé,  droit,  hé- 
rissé de  papilles  grêles,  bien  prononcées  à  une  forte  loupe,  et  qui  m*ont 
semblé  plus  nombreuses  et  plus  prononcées  à  la  partie  antérieure  de  cet 
organe.  J'ai  trouvé  celui-ci  plus  ou  moins  rempli  d'un  liquide  alimentaire 
brunâtre.  Cette  circonstance  et  la  texture  papillaire  de  cette  poche  gastrique 
sont  pour  moi  les  indices  positifs  que  le  Dryops  fait  sa  nourriture  de  subs- 


(1)  Rechercha  anatomiques  et  considérations  entomologiques  sur  quelqtus  insectes 
coléoptères.  {Annales  des  se.  nat  ,  2«  série,  t.  I  (Zoologie).  1834.  P.  74,  pi.  "2, 
fig.  10,  11. 
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tance  animale.  L'intestin  est  grêle,  filiforme,  diversement  remployé,  et  se 
renfle  un  peu  en  approchant  de  sa  terminafson  à  Tanus.  Lorsqu'on  l'étu- 
dié dans  des  conditions  favorables,  on  reconnaît,  à  une  petite  distance  de 
l'origine  de  l'intestin,  une  légère  contracture  annulaire,  que  j'ai  plusieurs 
fois  positivement  constatée.  La  portion  intérieure  d'intestin,  délimitée  par 
cette  contracture,  a  souvent  une  teinte  jaunâtre,  que  n'a  point  le  reste  du 
tube,  et  lorsqu'elle  est  vide,  il  n'est  pas  rare  qu'elle  paraisse  sillonnée  par 
des  cordons  longitudinaux  rapprochés  par  paires.  Cette  structure  extérieure 
est  l'indice  d'anfractuositués  canaliculaires  intérieures,  et  il  est  présumable 
que  les  bouts  de  ces  cordons  ou  colonnes  constituent  par  leur  connivence 
une  valvule.  Dans  des  conditions  contraires  à  celles  que  Je  viens  de  signa- 
ler, c'estrà-dire  lorsque  Tensemble  de  Tintestin  est  rempli  par  la  pulpe 
excrémentielle,  la  contracture  et  les  cannelures  extérieures  s'effacent  entiè- 
rement. 

«  Les  vaisseaux  hépatiques  du  Dryops  ne  diffèrent  point  de  celui  de 
THétérocère;  ils  s'implantent  par  six  insertions  distinctes  autour  de  l'ex- 
trémité postérieure  du  venticule  chylifique. 

«  Si  l'on  examine  l'appareil  respiratoire,  le  Dryops,  outre  des  trachées  tu- 
bulaires  on  élastiques  communes  à  la  plupart  des  insectes,  présente,  de  cha- 
que côté  de  la  cavité  abdominale,  une  trachée  vésiculaire  ou  membraneuse 
ovale  oblongue,  qui  semble,  sous  ce  rapport,  rapprocher  cet  insecte  de 
l'organisation  des  Palpicomes.  » 

VIB   ÉVOLUTIVE 

Le  premier  état  de  nosDiversicornes  est  encore  incomplètement  connu. 
L.  Dufour  seul  nous  a  révélé  celui  du  PotamophUe,  dont  nous  nous 
réservons  de  parler  à  l'article  de  cet  insecte.  Les  larves  des  autres 
Coléoptères  de  cette  tribu  ont  sans  doute  un  genre  de  vie  et  des  carac- 
tères  qui  s'en  rapprochent;  mais  on  ne  peut  faire  à  cet  égard  que  des 
conjectures. 

MŒURS   ET   HABITUBES   DBS   INSECTES   PARFAITS 

Le  Potamophile,  qui  sert  à  lier  cette  tribu  avec  celle  des  Uncifêres  , 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  Macronyque.  Comme  ce  dernier,  il  ne 
saurait  se  plaire  dans  l'eau  dormante  de  nos  étangs  et  encore  moins  dans 
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celle  des  marais.  Il  lui  faut  les  flots  plus  oxygénés  des  rivières  torrentielles 
et  des  ruisseaux  rapides,  pour  y  trouver  les  conditions  d'existence  dont  il  a 
besoin.  Il  s*y  tient  sur  les  vieux  bois  à  moitié  immergés,  sur  les  racines 
des  saules  et  des  autres  arbres  amis  des  eaux,  en  partie  flottantes  dans  le 
liquide  humectant  les  rivages  ombragés  par  ces  végétaux  ligneux.  Il  s'y 
cramponne  à  l'aide  de  ses  ongles  robustes,  et  son  genre  de  vie  a  tant 
d'analogie  avec  celui  du  Macronyque,  de  la  tribu  précédente,  qu'il 
suffit  de  renvoyer  à  l'histoire  de  ce  dernier  pour  avoir  celle  du  Potamo- 
phile. 

Les  autres  Coléoptères  de  cette  petite  tribu  se  plaisent ,  comme  les 
Naïades  créées  par  l'imagination  des  poètes,  sur  les  bords  des  flaques 
d'ean,  des  ruisseaux  ou  des  rivières.  Ils  se  cachent  dans  le  sable  ou  sous 
les  pierres ,  sous  les  débris  rejetés  par  les  flots ,  se  tiennent  sur  les  pierres 
à  moitié  mises  à  sec,  ou  aiment  à  se  promener  sur  les  troncs  à  moitié 
immergés  des  arbres  renversés.  Quelques-uns  se  trouvent  aux  pieds  des 
plantes  aquatiques  et  parfois  assez  avant  dans  les  eaux. 

Destinés  à  habiter  l'humide  empire,  leur  robe  a  généralement  des  teintes 
obscures,  mais  leur  corps  est  revêtu  d'un  duvet  soyeux,  qui  le  rend  imper- 
méable. L.  Dufour  avait  déjà  fait  ressortir  le  soin  avec  lequel  la  nature  a 
habillé  ces  insectes  (1). 

Erichson  a  mieux  encore  indiqué  le  rôle  que  remplissent  ces  poils. 

«  Quand  un  Parne,  dit-il ,  s'enfonce  dans  Teau,  il  parait  aussitôt  enve- 
loppé d'une  couche  d'air.  Il  est  évident  que  cette  vésicule  n'est  pas  extraite 
de  l'eau  par  les  poils,  car  elle  s'étend  au  delà  de  l'extrémité  de  ceux-ci. 
Une  observation  plus  attentive  fait  découvrir  qu'il  existe,  entre  la  vésicule 
aérienne  et  l'eau  dont  elle  est  entourée,  un  corps  spécial  réfractant  la 
lumière  d'une  façon  particulière.  Ce  corps  consiste  en  une  couche  irès- 
mince  d'un  fluide  huileux  ou  visqueux,  enveloppant  cette  vésicule  d'une 
manière  tenace.  » 

Ces  poils  ont  donc  à  leur  base  une  glande  laissant  suinter  une  sorte  de 
vernis,  qui  empêche  à  l'eau  de  mouiller  les  élytres,  et  qui  permet  à  l'animal 
de  se  trouver,  comme  dans  la  cloche  à  plongeur,  entouré  d'une  atmosphère 
d'air  nécessaire  à  sa  respiration. 

Le  gaz  acide  carbonique  exhalé  dans  l'acte  respiratoire  se  dissout  dans 
l'eau  ei  la  couche  aérienne,  dont  l'insecte  est  entouré,  s'enrichit,  en  revan- 


(1)  AnnaUê  deê  ic,  nat,^  2*  série,  t.  I  (Zoologie).  1884.  P.  65. 
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che,  de  l'oxygèoe  tenu  en  dissolution  dans  le  liquide  &u  sein  duquel  il  se 
trouve. 

La  Providence ,  par  ce  moyen  ingénieux ,  a  dispensé  ces  insectes,  dont 
la  démarche  est  généralement  peu  vive,  de  la  peine  de  venir,  comme  les 
Dytiques,  à  des  intervalles  assez  fréquents,  chercher  à  la  surface  des  eaux 
l'air  nécessaire  à  leur  vie. 

Ces  Coléoptères  paraissent,  suivant  quï-lques  naturalistes,  s'î  contenter 
de  molécules  végétales  pour  nourriture.  Mais  leur  organisation  interne 
semble  montrer  qu'ils  se  nourrissent  de  particules  animales,  et  quelques 
observateurs  les  accusent  de  ne  pas  épargner  les  habitants  liliputiens  des 
lieux  aquatiques  dont  ils  font  la  rencontre. 

A  leur  tour,  ils  ont  à  craindre  le  bec  des  petits  échassiers ,  des  lavan- 
dières et  autres  oiselets  fréquentant  le  bord  des  eaux  pour  y  trouver  leurs 
aliments ,  en  remplissant  la  mission  providentielle  de  maintenir  dans  de 
justes  limites  le  nombre  des  Ânnelés  hexapodes  vivant  sur  ces  rives.  Mais 
dans  leur  vie  modeste  et  cachée ,  la  plupart  échappent  aux  dangers  qui  les 
menacent,  comme  le  sage,  ami  de  la  retraite,  trouve  le  plus  souvent ,  dans 
son  obscurité,  un  abri  contre  les  tempêtes  qui  agitent  les  sociétés 
humaines. 

Quand  la  sécheresse  de  Tété  réduit  la  largeur  des  cours  d*eau  dont  ils 
fréquentent  les  bords,  quand  le  besoin  ou  le  caprice  les  forcent  à  quitter 
leur  retraite ,  ils  mettent  à  profit  les  ailes  dont  ils  sont  pourvus  pour  se 
transporter  ailleurs,  et  ils  profitent  principalement  des  heures  méridiennes 
ou  nocturnes,  pour  se  confier  à  rélémenl  léger  chargé  de  les  porter. 

Ces  changements  de  domicile  ont  toujours  un  but  déterminé  :  celui  de 
leur  conservation  ou  de  leur  bien-ôlre.  Plus  sages  que  nous,  ils  n'ont  à  se 
laisser  aller  ni  au  vent  de  l'ambition,  ni  aux  attraits  des  plaisirs  dangereux, 
qui  ne  laissent ,  le  plus  souvent  après  eux ,  que  des  déceptions  ou  des 
regrets. 


HISTORIQUE 

Tous  les  insectes  de  cette  tribu  paraissent  avoir  été  inconnus  à  Linné. 

1762.  Geoffroy,  le  premier,  en  fil  connaître  une  espèce,  qu'il  rangea 
parmi  ses  Dermestes^  dans  son  Histoire  des  Insectes  des  environs  de  Paris. 

1787.  Fabricius ,  dans  sa  Jfûn^iMfl  ivsectorum^  on  décrivit  un^  autre 
espèce,  dont  il  fit  un  Etaler. 
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1791.  Olivier,  dans  le  sixième  \o\iimedeVEncyclopedie  méthodique^ 
imposa  le  nom  générique  de  Dryops,  à  l'espèce  de  ces  Coléoptères  dont 
Geoffroy  avait  fait  un  Dermeste. 

1793.  L'année  suivante,  Fabricius,  mieux  inspiré  que  la  première  fois, 
détacha  des  Elater  l'espèce  de  nos  Diversicomes  qu'il  y  avait  placée,  pour 
en  fidre  le  type  de  son  genre  Pamus. 

Cette  coupe  nouvelle  faisant  un  double  emploi  avec  celle  de  Dryops^  il 
appliqua  cette  dernière  dénomination  à  un  Hétéromère  figurant  aujourd'hui 
parmi  nos  Anoustipbnnes.  En  décrivant  son  Dryops  femorata^  le  professeur 
de  Kiel  cite  le  Musée  d'Olivier  et  môme  le  t.  II  de  l'ouvrage  de  ce  dernier, 
dont  il  n'indique,  à  la  vérité,  ni  la  page,  ni  la  planche.  Il  avait  donc  reçu 
cet  insecte  du  naturaliste  français  et  il  le  lui  avait  été  envoyé  sous  le  nom 
d'OEdemera  femorata,  sous  lequel  il  a  été  décrit  par  Olivier,  en  1795, 
dans  le  troisième  volume  de  son  Entomologie  ;  car,  dans  le  neuvième 
volume  du  Nouveau  dictionnaire  d Histoire  naturelle  (1817),  p.  596,  ce 
dernier  auteur  dit,  à  propos  du  mot  Dryops  :  «  Nom  donné  par  Fabricius 
à  un  genre  d'insecte  que  j'avais  appelé  CEdemère,  » 

Il  est  donc  évident  que  Fabricius,  pour  ne  pas  démolir  son  genre 
Pannis^  créé  avant  lui,  sous  le  nom  de  Dryops ,  a  embrouillé  la  science , 
en  transportant  ce  nom  à  l'une  des  Œdemères  d'Olivier. 

Malgré  la  protestation  de  Latreille  et  de  quelques  autres  entomologistes 
qui  continuèrent  à  conserver  le  nom  de  Dryops  aux  insectes  désignés  ainsi 
par  Olivier,  le  nom  de  Pamus  est  resté  attaché  à  la  principale  coupe  de 
ceue  tribu,  dans  les  ouvrages  de  la  plupart  des  naturalistes  modernes»  et 
il  serait  aujourd'hui  intempestif  de  revenir  sur  le  passé. 

1804.  L'entomologiste  de  Brives,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Crus- 
tacés et  des  InsecteSy  constitua,  avec  les  Dryops  et  les  Gyrins,  sa  famille  des 
Otiophores  ou  Porte- oreilles.  Elle  était  voisine  de  celle  des  BipicoUs,  com- 
prenant les  Elmis  et  les  Hétérocères. 

1807.  Dans  le  second  volume  de  son  Gênera,  il  conserva  sa  famille  des 
Otiophores. 

1709.  Dans  ses  Considérations  sur  C ordre  naturel  des  Crustacés  et  des 
Insectes  t  le  môme  auteur  lit  entrer  les  Dryops  dans  sa  famille  des  Byr- 

RaiENS. 

1811.  Germar,  dans  le  sixième  cahier  du  tome  1"  des  Nouveaux  écrits 
delà  Société  des  Naturalistes  de  Ha'le,  détachii  une  espèce  cle  Pâmes  de 
Fabricius  pour  établir  le  genre  Potamophilus. 

4«  SÉRIE.  T.  IV.  —  1871.  10 
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1817.  Leachy  dans  le  cinquième  volume  de  ses  Zoological  MisceUany^ 
esquissant  les  caractères  de  ses  Pamidés  ,  ajoutait  aux  genres  Pamus  et 
PatamophUus  celui  de  Dryops^  fondé  sur  le  P.  DumeriUiy  Latr.  (P.  subs^ 
triatm^  Mubller). 

1817.  La  même  année ,  dans  la  première  édition  du  Règne  animal  de 
Cuvier,  Latreille ,  à  qui  le  travail  de  Germar  était  inconnu  ,  donnait  le 
nom  d'Hydera  aux  Potamopbiles  du  naturaliste  de  Halle  (1).  Cette  coupe 
formait,  avec  les  Dryops  d'Olivier  et  les  Hétérocères  de  Fabricius ,  la  se- 
conde section  de  la  famille  des  CiwWicornes,  établie  en  1806  par  Duméril, 
dans  sa  Zoologie  analytique, 

1835.  Dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  aninuU,  Latreille  donna 
le  nom  de  Macrodactyles  aux  insectes  composant  la  sixième  et  dernière 
tribu  de  ses  Clavicornes.  Elle  comprenait,  après  les  Hétérocères ^  séparés 
des  autres  en  raison  de  leurs  tarses  de  quatre  articles,  les  genres  Potamo- 
phile,  Dryops,  Elmis,  Macronyque  et  Géorisse^ 

1839.  Dans  la  seconde  édition  du  Règne  animal  ^  il  divisa  la  seconde 
section  de  ses  Clavicornes  en  deux  tribus  :  les  Hétérocères  constituèrent 
celle  des  Acanthopodes  :  les  autres  formèrent  celle  des  Macrodactyles ^  déno- 
mination qu'il  changea  en  celle  de  Leptodactyles  dans  Verratum  de  son 
ouvrage. 

1839.  La  même  année,  Stephens,  dans  le  tome  II«  de  ses  Illustrations^ 
divisait  la  seconde  section  des  Clavicornes  de  Latreille  (les  Phiihydrides 
de  Mac-Leay)  en  trois  familles  :  les  Hétérocéridés^  les  Pamidés  et  les 
Limnidés. 

1839.  M.  Westwood,  dans  son  Introduction  to  the  modem  Cl^sifi' 
cation  oflnsecUi,  adoptant  les  divisions  de  MacLcay,  réduisait,  sous  le  nom 
d'Elmidés,  les  Limnidés  de  Stephens,  à  une  sous-famille  des  Pamidés. 
1845.  M.  L.  Redtenbacher,  dans  les  genres  de  sa  Faune  des  Coléoptères 
d'Allemagne  (die  Gattungen  der  deutschen  Kœfer-Fauna)  répartit  les 
insectes  de  la  seconde  section  des  Clavicornbs  de  Latreille  en  quatre 
familles  :  les  Pamidesy  les  Elmides  (comprenant  les  Potamopbiles ,  les 
Elmis  et  les  Macronyques),  les  Hétérocérides  et  les  Géoryssides. 

1847.  Erichson,  dans  le  troisième  volume  de  son  Histoire  naturelle  des 
Insectes  d^ Allemagne,  n'apporta  d'autre  changement  à  ce  travail  que  de 

(1)  Voy.  KuNZB,  Vermitehie  Bemerkungen,  etc.,  dans  les  Nouveaux  éerits  de  la 
Société  des  NatoraUstes  de  Halle,  t.  II,  cahier  4,  p.  tf7. 
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réanir  en  une  seule  famille  les  Pamides  et  les  Elmiies.  Il  admit  dans  la 
première  partie  de  celles-ci  le  genre  Dryops  de  Leach. 

1853.  Sturm  (J.  H.  C.  F.)»  dans  la  continuation  de  la  Faune  SÂUe- 
magne  de  feu  son  père ,  substitua  le  nom  de  PonutUnus ,  proposé  par 
M.  Burmeister,  à  celui  de  Dryops. 

Les  auteurs  qui  l'ont  suivi  ont  adopté  ce  nom  générique,  et,  pour  la 
division  en  familles,  Lacordaire,  Jacquelin  du  Val  et  M.  Redtenbacher 
lai-même ,  dans  sa  seconde  édition  de  sa  Faune  d'Autriche^  ont  adopté  la 
manière  de  voir  du  naturaliste  de  Berlin. 

Malgré  Tautorité  de  ces  savants  entomologistes,  il  nous  semble,  comme 
Tavait  senti  Dejean,  dont  le  coup  d'œil  était  si  clairvoyant,  que  les  Géoris- 
nies  et  les  Elmides,  dont  le  dessus  du  corps  est  glabre  ou  peu  garni  de 
poils,  doivent  être  voisins  les  uns  des  antres,  et  que  les  Pamides,  au  corps 
revêtu  d'un  duvet  soyeux  ,  par  cette  particularité  seule ,  indépendamment 
des  autres  caractères  qui  les  séparent  des  ÈlnUdes ,  doivent  constituer  une 
tribu  particulière,  voisine  de  celle  des  Hitérocérides. 

Nos  Diversicomes  sont  réduits  à  une  seule  fiEtmille,  celle  des  Pabniins, 
divisée  en  deux  branches  : 


Branehes. 

non  ayaneé  en  forme  de  mentooDière ,  laissant  libre  le  dessous 
de  la  tète ,  étroit,  terminé  par  une  pointe  prolongée  sur  le 
mésostemum  et  reçue  dans  un  slUon  de  ee  dernier.  Antennes 
libres  dans  le  repos  ;  à  deuxième  article  obtriangulaire,  plus 
long  que  large.  Protborax  non  rayé  d*une  ligne  longitudinale 
de  cbaqM  o6té  de  son  disque.  poTiMOPHnimBS. 


K 


2 

a. 


largement  avancé  en  forme  de  mentonnière  pour  reeevoir  la 

partie    inférieure  de  la  tète.  Antennes  logées  dans  le  repos 

dans  une  cavité  située  sous  chaque  œil;  à  deuxième  article 

atancé  en  forme  d*oreillette.  Prostemum  reçu  à  son  extrémité 

\       dans  une  entaille  du  mésostemum.  PAiiumBs. 
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PREMIÈRE  BRANCHE 

LES  PATAMOPHILAIRES 

Cette  branche  est  réduite  au  genre  suivant  : 

Genre  PotamophUus ,  Potamophile,  Germar. 

Gbbmab,  Neue  Scbrin.  d.  Naturf.  GeseUseh.  z.  Halle,  6*  cah.  (1811),  p.  4i. 

Caractères.  Prosteruum  non  avancé  en  devant  en  forme  de  menton- 
nière, laissant  le  dessous  de  la  tête  libre  ;  élargi  en  devant  et  armé  à  son 
bord  antérieur,  près  des  angles,  d'une  pointe  dirigée  en  avant  ;  rétréci  à 
son  extrémité  en  unç  pointe  prolongée  sur  le  mésosternum  et  reçue  dans 
un  sillon  de  celui-ci.  Antennes  insérées  sur  les  limites  du  front  et  de  la 
suture  frontale  au  côté  interne  des  yeux  ;  prolongées  environ  jusqu'à  la 
moitié  des  côtés  du  prothorax  ;  non  reçues  dans  une  cavité  dans  l'état  de 
repos;  de  onze  articles  :  les  trois  premiers  hérissés  de  poils  :  les  autres 
pubescents  :  le  premier  allongé,  arqué  :  le  deuxième,  obtrianguiaire,  un 
peu  plus  long  que  large  :  le  troisième  dilaté  en  forme  de  dent  à  son  côté 
interne,  un  peu  isolé  du  quatrième ,  large  :  les  suivants ,  serrés,  consti- 
tuant une  sorte  de  massue  graduellement  épaissie ,  à  peu  près  égale  en 
longueur  aux  trois  précédents  réunis  et  dentelée  à  son  côté  interne.  Yeux 
nus  ou  à  peu  près;  bordés  de  cils  relevés  à  leur  côté  interne  et  k  leur  partie 
postérieure.  Piothorax  transversal  ;  un  peu  arqué  en  devant  à  son  bord 
antérieur  et  n'embrassant  pas  les  côtés  de  la  tète  avec  ses  angles  antérieurs; 
rebordé  latéralement  ;  à  angles  postérieurs  dirigés  en  arrière  ;  convexe  sur 
son  disque,  non  rayé  d'une  ligne  longitudinale  de  chaque  côté  de  celui-ci  ; 
échancré  à  sa  base  au  devant  de  l'écusson,  plus  largement  échancré  de  cha- 
que côté  de  cette  partie  médiaire.  Êcussan  en  triangle  plus  long  que  large. 
Repli  protkoradque^  rebordé^dilaté  po8iéne\iTemenX,Êlytres  un  peu  plus  lar- 
ges en  devant  que  le  prothorax  ;  subcomprimées  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ; 
terminées  chacune  en  pointe  à  leur  extrémité.  Mésostemum  une  fois  plus 
large  que  long  entre  les  hanches  mtermédiabes  ;  sillonné  sur  sa  ligne 
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médiane.  Hanches  postérieures  dilatées  à  leur  côté  interne,  en  forme 
d'angle  dirigé  eo  arrière.  Pieds  assez  allongés  :  cuisses  un  peu  renflées  : 
tarses  à  dernier  article  au  moins  aussi  long  que  les  quatre  précédents 
rénnis.  Corps  revêtu  d'une  pubescence  courte  et  soyeuse. 

Êpislonie  et  labre  transverses.  Mandilmles  cornées,  bidentées  à  Textré- 
mité,  avec  une  petite  dent  située  au  dessous.  Mâchoires  à  deux  lobes 
presque  égaux,  garnis  de  soies.  Palpés  maxillaires  à  dernier  article  le  plus 
grand.  Languette  coriace  à  sa  base,  membraneuse  et  bifide  à  l'extrémité. 
Palpes  labiaux  à  dernier  article  plus  long  que  les  deux  précédents  réunis. 
Menton  transverse,  échancréen  devant. 

Ce  genre  est  réduit  en  France  k  l'espèce  suivante  : 

i«  P«teMt#pliila0  aasHilMatas,  Fabricius. 

OhUmgy  médiocrement  convexe  ^  Sun  brun  obscur^  revêtu  d^un  duvet 
soyeux,  (fun  gris-brunâtre.  Prothorax  échancré  sur  les  côtés  au  devant  des 
angles  postérieurs^  avec  la  partie  antérieure  de  cette  échancrure  saillante 
en  forme  de  dent,  creusé  d^un  point  fossette  près  des  angles  postérieurs  ; 
iiUonné  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  faiblement  saillante,  Èlytres 
terminées[chacune  par  une  pointe  divergente ,  rayées  de  stries  marquées 
iassez  gros  points.  Intervalles  presque  impoinUUés  ;  les  suturai^  troisième 
et  cinquième  légèrement  saillants. 

Ptemttt  aatminatus,  Fabb.  Entom.  Syst.  t.  I,  1,  p.  246,  2.  —  Id.  Syst.  Eleath. 
t.  I,  p.  332,  2.  ^  Panz.  FauD.  Germ.  6,  8.  —  Scuonh.  Syn.  Ins.  t.  U,  116,  4. 

Dryops  acuminatw,  Latr.  Hist.  Nat.  t.  IX,  p.  226.—  Id.  Gcner.  t.  II,  p.  86(1807). 

Potmnaphiluê  aeuminatus,  Gbrmar,  N.  Schrift.  d.  Nat.  Gesell.  z.  Halle,  6^  eah. 
(1811),  p.  41,  pi.  1,  fig.  6.—  AuD.  Sbrv.  Encycl.  Mélh.  t.  X,  p.  194.  —  Brullé» 
Hist.  delûs.  t.  II,  p.  341,  pi.  14,  flg.  4.  —  Ericbs.  Naturg.  t.  III,  p.  519,  1.— 
Coqubrel,  Monogr.  in  Rer.  et  Mag.  de  Zool.  (1851),  p.  594.  —  J.  Du  Val,  Gêner. 
{Pamides),  pi.  6»,  «g.  323.  —  Sturm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXfl,  p.  71,  pi.  404.  — 
L.  Rbdtenb.  Faun.  Austr.  p.  410.  ^  Gemm.  et  Harold,  Catal.  p.  932. 

Bydera  aemnimta,  Latr.  Règn.  anim.  (1817),  t.  lU,  p.  268.  —  Id.  Nout.  Diet. 
dflUt.  Nat.  U  XV,  p.  440. 


Long.,  0-,0067  à  0-,0084  (8  à  3  8/4 1). 

Corps  oblong ;  médiocrement  convexe;  d'un  bmn  obscur,  mais  revêtu 
en  dessus  d'un  duvet  court,  soyeux,  d'un  gris  brunâtre,  et  hérissé  de  poils 
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courts  et  pea  apparents  sur  la  tète  ,  presque  indistincts  sur  les  élytres. 
Antennes  brunes,  avec  les  deux  premiers  articles  souvent  d*un  rouge  brun 
ou  brunâtre.  Tête  finement  ponctuée,  parfois  légèrement  déprimée  sur  le 
front.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière  en  ligne  presque  droite  jusqu'aux 
trois  quarts  ou  un  peu  plus  de  ses  côtés,  échancré  ou  sinueusement  rélréci 
ensuite,  offrant  une  dent  à  la  partie  antérieure  de  ce  rétrécissement  ;  légè- 
rement relevé  en  rebord  en  devant,  rebordé  sur  les  côtés,  sans  rebord  à  la 
base  ;  échancré  à  celle-ci  au  devant  de  Técusson  et  une  fois  plus  largement 
de  chaque  côté  de  cette  échancrure  médiane;  de  moitié  plus  large  à  la  base 
que  long  sur  sa  ligne  médiane;  peu  fortement  convexe  ;  chargé  sur  sa 
ligne  médiane  d'une  faible  saillie  raccourcie  en  devant  et  en  arrière,  et 
creusé  d'un  sillon  peu  profond  de  chaque  côté  de  cette  saillie;  creusé  d'un 
point  fossette  profond  près  de  chaque  angle  postérieur.  Écusson  subparal- 
lèle sur  la  base  de  ses  côtés,  rétréci  ensuite  en  angle  aigu,  un  peu  plus 
long  sur  sa  ligne  médiane  que  large  à  sa  base,  souvent  légèrement  caréné. 
Élytres  incourbées  à  l'angle  humerai  ;  plus  larges  aux  épaules  que  le  pro- 
thorax dans  son  diamètre  transversal  le  plus  grand  ;  trois  fois  à  trois  fois 
et  quart  aussi  longues  que  lui  ;  subsinueusement  subparallèles  jusqu'aux 
deux  tiers  ou  un  peu  plus  ;  rétrécies  ensuite  en  ligne  courbe  et  terminées 
chacune  en  une  pointe  divergente  à  l'extrémité  ;  rebordées  latéralement  ; 
médiocrement  convexes  ;  rayées  chacune  de  dix  stries  marquées  d'assez 
gros  points  :  la  cinquième  constituant  en  devant  une  fossette  humérale 
allongée.  Intervalles  deux  fois  au  moins  aussi  larges  que  les  stries  ;  im- 
ponctués ou  à  peu  près  :  les  suturai,  troisième  et  cinquième  légèrement 
saillants  :  le  suturai ,  comme  rebordé  postérieurement  :  les  autres  plans. 
Dessous  du  corps  brun,  parfois  rougeâtre  vers  l'extrémité  du  ventre  ;  revêtu 
d'un  duvet  soyeux,  luisant,  d'un  gris  cendré.  Pieds  pubescents,  bruns, 
avec  la  moitié  basilaire  des  cuisses  souvent  d'un  brun  rouge  ou  rougeâtre, 
la  seconde  moitié  des  jambes  et  la  moitié  basilaire  des  tarses  moins  brunes 
ou  plus  rougeâtres  que  le  reste. 


Cette  espèce  habite  diverses  parties  de  la  France,  au  moins  depuis 
Paris  jusque  dans  nos  provinces  méridionales.  On  la  trouve  parfois  sur  les 
troncs  des  arbres  à  moitié  submergés.  Nous  l'avons  prise  dans  la  Saône,  â 
cinquante  centimètres  de  profondeur,  en  plaçant  une  toile  ou  un  filet  un  peu 
après  Tendroit  sur  lequel  on  piétine;  ces  insectes,  troublés  dans  leur  repos, 
quittent  leur  domicile  et  vont  s'accrocher  sur  les  objets  faits  pour  lesarrèter. 
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Cet  insecte  a  été  découvert  par  Hubner  à  Halle,  sur  les  bords  de  la  Saale, 
et  envoyé  à  Fabricius,  qui  le  décrivit  dans  son  Entamologia  systematica 
(1792). 

L.  Dnfour  a  fait  connaître  à  rAcadémie  des  sciences  (1)  et  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelles  (2)  le  premier  âge  de  cet  insecte. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  la  larve  de  ce  Coléoptère,  d'après  le 
travail  de  ce  savant  observateur  : 

Corps  allongé,  subcoriace,  graduellement  rétréci  à  partir  des  côtés  du 
prothorax. 

Tête  beaucoup  plus  étroite  que  le  segment  protboracique,  plus  large 
que  longue,  arrondie  en  devant. 

Mandibules  courtes,  dures,  arquées,  tranchantes  ;  à  pointe  aiguë,  bifide, 
avec  une  forte  dent  incisive  au  milieu. 

Palpes  saillants. 

Antennes  insérées  sous  le  rebord  du  chaperon ,  dirigées  en  avant  ;  à 
premier  article  court,  gros  :  le  deuxième  grêle,  long,  cylindrique  ;  terminé, 
vu  à  un  fort  grossissement,  par  deux  espèces  d*ongules,  dont  Tun  est  plus 
petit  que  Tautre. 

Ocelles  au  nombre  de  cinq,  de  chaque  côté,  disposés  sur  deux  rangées 
transverses  :  trois  sur  Tantérieure  et  deux  sur  la  postérieure ,  et  inclus 
dans  une  orbite  circonscrite. 

Segments  du  dessus  du  corps  arrondis  sur  les  côtés  et  graduellement  un 
peu  plus  courts  à  partir  du  protboracique  jusqu'à  ravanl-demier  de 
l'abdomen  ;  offrant  une  ligne  médiane ,  tantôt  unie  ou  enfoncée ,  tantôt 
relevée  en  une  ou  parfois  deux  carènes  ;  chargés,  de  chaque  côté  de  cette 
partie  médiane,  de  deux  lignes  longitudinales,  saillantes,  parallèles,  entre- 
coupées par  les  intervalles  des  arceaux  ;  le  dernier  segment  aussi  long 
que  les  quatre  arceaux  précédents,  chargé  d'une  seule  carène  médiane, 
profondément  bifide  ou  fourchu  à  l'extrémité  ;  pourvu  inférieurement  d'un 
opercule  couvrant  une  cavité  dans  laquelle  sont  situées  les  branchies. 

Pieds  assez  courts ,  mais  débordant  le  corps  dans  leur  état  d'extension, 
assez  robustes  et  terminés  par  un  ongle  fort  et  médiocrement  crochu. 


(1)  Comptes  rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences,  t.  LIV  (1862),  p.  260- 
261. 

(2)  Annales  des  Se.  Nat.,  4«  série,  t.  XVn(1862),  p.  162-172,  pi.  1,  fig.  1  à  0. 
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Cette  larve  vit  sur  les  vieux  bois  immergés,  en  compagnie  de  celle  du 
Macronyque,  ou  quelquefois  sous  Técorce  des  pieux  émergés  enfoncés 
dans  les  fleuves  ou  rivières. 

La  Providence  lui  a  donné,  comme  au  Protée,  cet  amphibie  singulier 
des  lacs  souterrains  de  la  Camiole,  un  appareil  respiratoire  qui  lui  permet 
de  vivre  dans  les  deux  éléments. 

ce  Cet  appareil ,  dit  Dufour,  fonctionne  en  même  temps ,  et  par  des 
trachées  qui  puisent,  au  moyen  de  stigmates,  l'air  dans  l'atmosphère,  et 
par  des  branchies  caudales  qui ,  par  une  chimie  organique  toute  problé- 
matique, sécrètent  de  l'eau  ambiante  le  principe  vital  de  cette  haute 
fonction.  Ce  n'est  pas  tout  :  cette  microtomie  a  dévoilé,  pour  la  première 
fois  à  nos  regards  surpris,  deux  systèmes  de  trachées  parfaitement  dis- 
tincts et  fonctionnant  simultanément. 

«  L'un  de  ces  systèmes  reçoit  l'air  directement  de  l'atmosphère  par  les 
articles  respiratoires  de  l'abdomen,  et  vient  étaler  ses  fines  broderies  nutri- 
tives exclusivement  sur  l'organe  le  plus  essentiel  de  l'appareil  digestif,  le 
ventricule  chylifique.  Chacune  de  cps  irachées,  qui  respire  par  le  stigmate 
correspondant,  a  qualre  utricules  cylindriques  et  régulières,  de  texture 
élastique,  quatre  ballons  du  nacré  le  plus  resplendissant,  s'élançant  après 
l'incision  médiaire  de  l'abdomen  comme  autmt  de  brillantes  perles  qui 
vacillent  sur  leur  pédicelle  tubuleux.  Il  y  a  soixante-quatre  de  ces  ballons 
dans  cette  cavité  si  restreinte  de  l'abdomen,  qualre  pour  chacune  de  ces 
trachées.  Admirez  avec  moi  ce  luxe  de  respiration  et  cette  sage,  cette 
ingénieuse  prévoyance  de  la  nature.  Lors  d'une  grande  tourmente  des 
flots,  ces  placides  larves  ne  sont  pas  à  l'abri  de  l'expulsion  forcée  de  leur 
gîte,  d'un  naufrage  qui  compromet  leur  existence.  Dans  cette  catastrophe, 
ces  ballons  se  gonflent  et  deviennent  des  vessies  de  sauvetage;  l'animal  sur- 
nage, et,  à  la  faveur  de  ses  robustes  ancres,  jette  l'ancre  sur  le  premier  bois 
flottant,  se  cramponne  sur  l'hospitalière  souche  qui  se  trouve  sur  son  passage. 

«  L'autre  système  de  trachées  consiste  dans  ces  grandes  artères  latérales 
delà  circulation  aérienne  qui,  en  arrière,  reçoivent  le  tribut  deja  circula- 
tion branchiale,  et,  en  avant,  aboutissent  aux  deux  stigmates  prothora- 
ciques. 

«  Ces  branchies  sont  constituées  par  des  aigrettes  de  soie  d*une  extrême 
finesse,  qui  sortent  au  gré  de  l'animal,  et  comme  par  la  détente  d'un  res- 
sort, de  dessous  un  panneau  tégumentaire  ventral  mobile  sur  sa  base. 
Dans  l'exercice  actif  de  leurs  fonctions,  elles  s'épanouissent  de  chaque  côté 
en  élégantes  gerbes  fasciculées.  Les  brins  de  celles-ci,  soumis  à  une  puis- 


Digitized  by 


Google 


PARNiBNs.  -  PARN AIRES.  —  Pomatinus.  153 

santé  lentille  du  microscope,  sont  autant  de  gaines  qui  reçoivent,  par 
endosmose,  le  produit  de  la  fabrication  aérigènc,  pour  le  livrer  au  torront 
delà  circulation  trachéenne (1).  » 

On  ne  connaît  pas  encore  les  soins  que  prend  la  larve  pour  se  trans- 
former en  nymphe  ;  mais  il  est  probable  qu'ils  diffèrent  peu  des  précautions 
dont  se  sert  celle  du  Macronyque. 


DEUXIEME   BRANCHE 

LES   PARNAIRES 

Caractêiibs.  Prostcmum  avancé  en  forme  de  mentonnière,  pour  recevoir 
la  partie  inférieure  de  la  t^tc.  Antennes  logées,  dans  le  repos,  dans  une 
cavité  située  sous  chaque  œil  ;  à  deuxième  article  avancé  ou  allongé  en 
forme  d'oreillette.  Prostcmum  reçu,  à  son  extrémité,  dans  une  entaille  du 
inésostemum. 


Cette  branche  se  partage  en  deux  genres 


Genres. 


é     { 


non  rayé  d'une  ligne  longitudinale  de  chaque  côté  de  son  disque. 
Veux  non  hérissés  de  poils.  Mésostemum  une  fois  plus  large 
que  long  entre  les  hanches  intermédiaires.  PomuiiHtts. 

rayé  d'une  ligne  longitudinale  de  chaque  côté  de  son  disque. 
Veux  hérissés  de  poils.  Mésostemum  une  fois  plus  long  que 
large  entre  les  hanches  intermédiaires.  himus. 


Genre  Pomatinus^  Pomatinb,  Siurm. 

Storm,  Deutscb.  Faun.  t.  XXII  (1853),  p.  63. 

Caractères.  Prostemum  largement  avancé  en  forme  de  mentonnière, 
pour  recevoir  la  partie  inférieure  de  la  tète.  Antennes  insérées  sur  la  suture 
frontale,  notablement  moins  rapprochées  à  leur  naissance  du  milieu  de  la 

(1)  Les  branchies  des  insectes  n'ont  rien   de  commun  avec  celles  des  poissons 
Dans  celles  de  ces  dernières  le  sang  s'empare  de  l'oxygèno  dissous  dans  l'eau  ;  chez 
les  insectes,  l'oxygène  passe  immédiatement  de  Tétat  de  dissolution  dans  Tean  à  Tétat 
de  gaz  élastique  pour  remplir  les  trachées.  (Voy.  Dutrochbt,  Du  Mécanisme  de  la 
respiration  chez  les  insectes.  Mémoirei  de  Vlnstilut,  t.  XIV.  1838.  P.  81  et  suiv.) 
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tête  que  du  bord  interne  des  yeux  ;  courtes  ;  logées,  dans  le  repos,  dans 
une  fossette  ou  cavité  située  sous  chaque  œil  ;  h  deuxième  article  auriculé 
ou  dilaté  en  forme  d*oieillelle,  et  suivi  d'une  massue  fusiforme  cotuposée 
de  huit  articles  serrés.  Yeux  non  hérissés  de  poils.  Prothorax  transversal, 
à  angles  antérieurs  avancés,  embrassant  les  côtés  de  la  tête  jusqu'à  la 
moitié  des  yeux  ;  convexe  sur  son  disque;  non  rayé  d'une  ligne  longitudi- 
nale sur  les  côtés  de  celui-ci  ;  subéchancré  à  la  base,  au  devant  de 
l'écusson,  et  faiblement  échancré  en  arc  de  chaque  côté  de  cette  partie  mé- 
diaire.  Êcusson  en  triangle  ou  à  peu  près.  Èlytres  subcomprimées  sur  les 
côtés  de  la  poitrine ,  en  ogive,  prises  ensemble,  postérieurement.  Mésos- 
temum  nue  fois  plus  large  que  long  entre  les  hanches  intermédiaires. 
Hanches  postérieures  dilatées  à  leur  côté  interne  :  cette  dilatation  consti- 
tuant extérieurement  une  dent  une  fois  au  moins  plus  prolongée  en  arrière 
que  la  partie  interne  de  la  dilatation  :  celle-ci,  sinuée  aucôlé  interne  de  la 
dent,  puis  très-brièvement  arquée  près  de  la  ligne  médiane  du  corps. 
Pieds  un  peu  plus  longs  que  chez  les  Pâmes.  Tarses  postérieurs  à  dernier 
article  un  peu  moins  long  que  les  précédents  réunis.  Corps  revêtu  d'une 
pubescence  courte,  soyeuse,  serrée  et  couchée. 

Épistome  grand.  Labre  transverse.  Mandibules  bidentées  à  l'extrémité, 
avec  deux  petites  dents  au-dessous  de  celles-ci.  Mâchoires  ex  palpes  maxil- 
laires et  labiaux  presque  comme  chez  les  Pâmes.  Menton  lobé  en  devant. 


t.  Pomatlnaa  «abstrlatias ,  Mueller. 

Oblong  ou  suballongé  ^  brun ^  revêtu  (Tun  duvet  gris  jaunâtre  en  dessus. 
Antennes  quatre  fois  plus  écartées  entre  elles  que  chacune  d'elles  du  bord 
interne  des  yeux.  Prothorax  faiblement  arqué  sur  les  côtés,  tris'mué  à  sa 
base,  à  angles  postérieurs  dirigés  en  arrière.  Êlytres  à  stries  fines  et  peu 
profondes.  Intervalles  quatre  ou  cinq  fois  plus  larges,  faiblement  subcon- 
vexesy  finement,  densement  et  presque  gramUeusement  ponctués. 

Pamuê  subitriatui,  Ph.  W.  J.  Mueller  in  Illig.  Mag.  t.  V,  p.  310.  »  Heer,  Faon. 

Col.  Helv.  I,  p.  468,  7. 
Dryops  Dumerilii,  Latr.  Gêner,  t.  11,  p.  56,  2.  —  Lbach,  ZooI.   MisccU.  t.  lïl, 

p.  89.—  Steph.  lUustr.  t.  V,  p.  896.—  Seuci.  Col.  Del.  p.  31, 280,  pi.  37,  fig.  2. 

—  Eriges.  Naturg.  t.  lU,  p.  518,  1.  —  GBim.  et  Harold,  Caul.  t.  III,  p.  934. 
PatTms  longipes,  W.  Redtemr.  Quaed.  Gêner,  et  Sp.  Col.  Austr.  14,  12. 
Pomatirm  $ub$triatui,  Storm.  Deutsch.  Faun.  t.  XXU»  p.  65, 1,  pi.  403.-^  L.  Rbo- 

TBNB.  Faun.  Austr.  412. 
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Long.,  0-,0045à  0»,0056  (2  à  2  1/2  I.). 

Corps  oblong  ou  suballongé;  assez  convexe  ;  brun  ou  d'un  brun  noi- 
râtre ,  avec  le  front  et  le  dos  du  prothorax  d'un  brun  noir  ;  revêtu  d'un 
duvet  d'un  gris  ou  gris  jaunâtre,  et  peu  distinctement  garni  de  poils 
cendrés  et  couchés  en  dessus.  Antennes  quatre  fois  plus  écartées  entre  elles 
à  leur  naissance  que  chacune  d'elles  du  bord  interne  des  yeux  ;  d'un  gris 
jaunâtre  à  la  base,  avec  la  massue  d'un  rouge  testacé.  Tète  convexement 
déclive,  finement  ponctuée.  Pi^othorax  peu  fortement  arqué  sur  les  côtés, 
offrant  après  la  moitié  sa  plus  grande  largeur,  subsinué  et  faiblement 
plus  large  aux  angles  postérieurs  qu'aux  antérieurs  :  ceux-ci  avancés  en 
forme  de  dent  et  embrassant  la  tête  jusqu'à  la  moitié  des  yeux  ;  à  peine 
rebordé  latéralement;  d'un  tiers  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne 
médiane  ;  à  angles  postérieurs  dirigés  en  arrière  ;  convexe  et  ordinairement 
subcaréné,  finement,  densement  et  presque  granuleusement  ponctué. 
Ècusson  un  peu  arqué  en  devant.  Êlytres  incourbées  à  l'angle  humerai  ; 
un  peu  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  dans  son  diamètre  trans- 
versal le  plus  grand  ;  trois  fois  et  demie  aussi  longues  que  lui  ;  subsinueu- 
sement  subparallèles  jusqu'aux  quatre  septièmes  ou  trois  cinquièmes  ;  en 
ogive  UD  peu  anguleuse  postérieurement  ;  convexes  ;  rayées  chacune  de 
huit  stries  peu  profondes,  surtout  les  trois  externes  :  la  cinquième  consti- 
tuant une  faible  fossette  humérale.  Intervalles  quatre  ou  cinq  fois  plus 
larges  qu'une  strie,  légèrement  subconvexes  ;  finement  et  presque  granu- 
leusement ponctués.  Dessous  du  corps  variant  du  brun  ou  brun  noir  au  brun 
rouge  ;  garni  d'un  duvet  gris  jaunâtre.  Pieds  pubescents.  Cuisses  ordinai- 
rement brunes  :  jambes  d'un  ronge  brun  :  tarses  faiblement  d'une  teinte 
plus  claire. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  le  docteur  Hoffmann  et  signalée  pour 
la  première  fois  par  Ph.  W.  J.  MuUer,  d'Offenbach.  Vers  le  même  temps, 
elle  était  rapportée  d'Espagne  par  Duméril.  On  la  trouve  sur  le  bord  des 
ruisseaux  des  environs  de  Lyon  et  sur  ceux  de  diverses  autres  parties  de 
la  France. 
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Genre  Pamus ,  Parnb  ,  Fabricius. 

Fabbicios.  Eoiomol.  System.  1. 1  (1799),  p.  Si8. 

Caractèrbs.  Prostemum  largement  avancé  en  forme  de  mentonnière, 
pour  recevoir  la  partie  inférieure  de  la  tôle  ;  postérieurement  reçu  dans 
une  entaille  de  la  partie  antérieure  du  mésosternum.  Antennes  insérées  sur 
la  suture  frontale,  ordinairement  aussi  rapprochées  ou  plus  rapprochées  à 
leur  naissance  du  milieu  de  la  tète  que  du  bord  interne  des  yeux  ;  courtes; 
logées  dans  le  repos  dans  une  fossette  ou  cavité  située  sous  chaque  oeil  ; 
à  deuxième  article  auriculé  ou  dilaté  en  forme  d'oreillette  et  suivi  d*une 
massue  fusiforme,  composée  de  neuf  articles  serrés.  Yeux  hérissés  de 
poils.  Prothorax  transversal  ;  à  angles  antérieurs  avancés,  embrassant  les 
côtés  de  la  tèle  jusqu'à  la  moitié  des  yeux  ;  convexe  sur  son  disque  ;  rayé, 
de  chaque  côté  de  celui-ci,  d'une  ligne  longitudinale  naissant  de  son 
bord  antérieur,  près  des  angles  de  devant ,  et  prolongée  jusqu'à  la  base, 
moins  près  des  angles  postérieurs  ;  tronqué  ou  subéchancré  à  la  base,  au 
devant  de  Fécusson,  et  sinué  ou  échancré  en  arc  de  chaque  côté  de  cette 
troncature.  Ècusson  triangulaire  ou  à  peu  près,  ordinairement  à  peine  aussi 
long  que  large.  Êlytres  subcomprimées  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  en 
ogive,  prises  ensemble,  postérieurement.  Mésostet^um  une  fois  au  moins 
plus  long  qu'il  n'est  large  entre  les  hanches  intermédiaires.  Hanches  pos- 
térieures dilatées  sur  leur  moitié  interne  :  cette  dilatation  offrant  extérieu- 
rement une  dent  séparée,  par  une  entaille,  d'une  sorte  de  lobe  au  moins 
aussi  prolongé  en  arrière  que  la  dent,  et  généralement  sinué  dans  son 
milieu  ou  plus  près  de  leur  côté  interne.  Pieds  médiocres.  Tarses  à  dernier 
article  presque  aussi  long  que  les  quatre  précédents  réunis.  Corps  oblong 
ou  suballongé,  couvert  de  duvet  et  hérissé  de  poils  fins  et  plus  longs. 

Êpistome  grand,  élargi  d'arrière  en  avant.  Labre  trans verse,  en  partie 
voilé  par  l'épistome.  Mandibules  non  ou  à  peine  saillantes  au  delà  du 
labre,  dans  l'état  de  repos  ;  cornées,  arquées,  bidentées  à  l'extrémité,  avec 
deux  petites  dents  situées  au-dessous.  Mâchoires  à  deux  lobes  presque 
égaux ,  subcoriaces ,  garnis  de  cils  ou  de  poils  fins  :  l'interne  plus  étroit. 
Palpes  maxillaires  courts;  à  deuxième  article  aussi  long  que  les  trois 
précédents  réunis.  Languette  large,  cornée  au  centre ,  membraneuse  sur 
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les  côtés.  PaLpes  labiaux  courts  ;  à  dernier  article  aussi  long  que  les  deux 
précédmits  réunis.  Menton  transversal,  échancré  en  devant. 


Tableau  des  espèces  de  France  : 


A  Élytres  très  distinctement  striées  ou  marquées  de  rangées  striales 
de  points  gros  et  profonds.  Antennes  à  peine  aussi  rapprochées 
entre  elles  à  leur  naissance  que  du  bord  interne  des  yeux. 
Prothorax  notablement  moins  dédite  en  dehors  de  chaque  ligne 
longitudinale  que  sur  les  o6tés  du  disque, 
fi  Éljtres  revêtues  d'un  duvet  gris;  hérissées  de  poils  noirs  ou 
obscurs  ;  marquées  de  stries  ou  de  rangées  striales  de  points 
gros  et  profonds ,  affaiblis  postérieurement.  Prothorax  marqué 
de  points  profonds  séparés  par  un  espace  plus  grand  que  leur 
diamètre.  ttriato  punctatm, 

BB  Élytres  revêtues  d*un  duvet  cendré  flavescent,  hérissées  de  poils 
d'un  cendré  grisâtre  ;  rayées  de  stries  très-apparentes  ,  médio- 
crement profondes  et  ponctuées.  Prothorax  très-densement  et 
finement  ponctué.  hitulentu$. 

ÂA  Élytres  sans  stries  ou  n'offrant  que  des  stries  fines ,  presque 
superficieUes  ou  incomplètes.  Prothorax  à  peine  moins  déclive 
en  dehors  de  chaque  raie  longitudinale  que  sur  les  c6lés  du 
disque. 

C  Élytres  finement  pointillées  ;  incourbées  à  l'angle  humerai  qui 
est  émoussé  ;  un  peu  arquées  en  devant  sur  le  tiers  externe 
de  leur  base. 
D  Dessus  du  corps  brun  ou  noir,  revêtu  d*un  duvet  d'un  brun 

fauve. 
£  Antennes  d'un  quart  ou  d'un  tiers  plus  rapprochées  entre 
elles  à  leur  naissance  que  du  bord  interne  des  yeux.  Dessus 
du  corps  hérissé  de  poils  d'un  cendré  jaunâtre.  luridus. 

EE  Antennes  de  moitié  plus  rapprochées  entre  elles  à  leur 
naissance  que  du  bord  interne  des  yeux.  Dessus  du  corps 
hérissé  de  poils  blancs  ou  blancbAtres^au  moins  sur  la  tête 
et  sur  le  protfaorax,  proUfericornis, 

DD  Dessus  du  corps  noir,  revêtu  d'un    duvet  gris  ou   gris 
cendré. 

F  Antennes  une  fois  plus  rapprochées  entre  elles  à  leur  nais- 
sance que  du  bord  interne  des  yeux.  Élytres  à  peine  plus 
larges  aux  épaules  que  le  prothora.\;  hérissées  de  poils 
cendrés  en  dessus.  Pieds  bruns.  grûeus. 
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FF  Antennes  de  moitié  plus  rapprochées  entre  elles  à  leur 
naissance  que  du  bord  interne  des  yeux.  Élytres  plus  larges 
aux  épaules  que  le  prothorax;  hérissées  de  poils  d'un 
livide  cendré  en  dessus.  Pieds  fliufes  ou  d'un  rouge  tes- 
tacé.  hydrohaUê. 

ce  Élytres  marquées  de  points  profonds,  médiocres  ou  assez 
gros. 

G  Élytres  incourbées  à  Tangle  humerai;  plus  larges  aux 
épaules  que  le  prothorax,  arquées  en  défaut  sur  le  tiers 
antérieur  de  leur  base. 
H  Antennes  à  deuxième  article  brun  ou  d*un  brun  gris. 
Cuisses  et  jambes  de  couleur  ordinairement  analogue. 
Corps  noir,  revêtu  d*un  duvet  gris  faîive  ou  cendré,  et 
hérissé  de  poils  obscurs  en  dessus.  viennemis. 

HU  Antennes  et  pieds  d*un  ronge  pftie  ou  testacé.  Corps 
noir,  revêtu  d'un  duvet  gris  fauve,  légèrement  teinté 
de  doré  et  hérissé  de  poils  noirs  ou  obscurs  en  dessus,  nitidulm, 
G  Élytres  profondément  ponctuées  ;  pas  plus  larges  en  devant 
que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs ,  obliquement 
coupées  sur  les  côtés  de  leur  base  ;  à  angle  humerai  vif 
et  nn  peu  plus  ouvert  que  l'angle  droit.  Pieds  bruns.        oHriculatw. 


t.  PaPMVs  strlttto-pvMetotwi ,  Heer. 

Suballongé f  médiocrement  convexe;  notr,  revêtu  d'un  duvet  griSf  Lui- 
sant et  hérissé  de  poils  en  partie  noirs,  en  dessus*  Antennes  un  peu  moins 
rapprochées  entre  elles  à  leur  naissance  que  du  bord  des  yeux.  Élytres 
marquées  de  rangées  striâtes  de  points  gros  et  presque  carrés  en  devant^ 
affaiblis  postérieurement  :  ces  rangées  souvent  transformées  en  stries. 
Intervalles  à  peine  plus  larges  en  devant  que  les  rangées  striâtes  ;  ruguleux. 
Cuisses  et  jambes  noires  ou  brunes  :  tarses  d^un  rouge  testacé. 

Pamus  striato^unetatus  (Dbiban),  Catal.  (183S),  p.  131.  —  Id.  (1837),  p.  liO.  — 
Heer,  Faun.  Col.  Helv.  I,  p.  i66,  1.  —  L.  Riotbnb.  Faon.  Anstr.  p.  iil.  — 
GBimmo.  et  Harold,  Catal.  t.  m,  p.  083. 

Var.  a.  Rangées  striales  des  points  des  élytres  paraissant  géminées. 

(GÉlfÉ). 
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Long.,  0«,0050  à  0»,0056  (2  1/4  à  2  1/2  1.). 

Corps  suballongé  ;  médiocrement  convexe  ;  noir,  mais  revêtu  d'un  duvet 
gris,  mi-soyeux,  luisant  et  hérissé  de  poils  noirs  ou  en  partie  d'un  livide 
grisâtre  fouve  en  dessus.  Antennes  un  peu  moins  rapprochées  entre  elles 
à  leur  naissance  que  du  bord  interne  des  yeux  ;  d'un  gris  obscur  à  la  base, 
avec  la  massue  d'un  rouge  testacé.  Tête  ponctuée  ;  hérissée  de  poils  noirs, 
relevés.  Prothoi-ax  élargi  d'avant  en  arrière  ;  faiblement  incourbé  sur  le 
tiers  postérieur  de  ses  rôtés;  assez  convexe  sur  son  disque;  rayé,  de 
chaque  côté  de  celui-ci,  d'une  ligne  longitudinale  légèrement  arquée  sur 
sa  seconde  moitié  ;  très-sensiblement  moins  déclive,  surtout  postérieurement, 
en  dehors  de  cette  ligne,  que  sur  les  côtés  du  disque  ;  garni  latéralement 
de  cils  noirs  ;  de  moitié  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne  mé- 
diane ;  marqué  de  points  analogues  à  ceux  de  la  tète  ;  hérissé  de  poil^ 
noirs  ou  obscurs,  redressés;  souvent  noté  d'un  point  ou  d'une  très-courte 
ligne  transverse  au  devant  de  chaque  sinuosité  basilaire.  Êcusson  souvent 
légèrement  caréné.  Êlytres  incourbées  à  l'angle  humerai  et  un  peu  plus 
larges  que  le  prothorax  ;  trois  fois  et  demie  aussi  longues  que  lui  ;  subsi- 
nuensement  subparallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  en  ogive  postérieu- 
rement; médiocrement  convexes  sur  le  dos;  marquées  chacune  de  neuf 
rangées  striales  de  points  gros  et  presque  carrés  en  devant,  graduellement 
moins  gros  d'avant  en  arrière  (environ  14  à  16  sur  lamoitié  antérieure  de 
la  quatrième  rangée)  :  ces  rangées  souvent  transformées  en  stries  ;  la  cin- 
quième un  peu  plus  profonde  en  devant  et  constituant  une  légère  fossette 
humérale.  Intervalles  à  peine  plus  larges  en  devant  que  les  rang^ées  striales; 
planiuscules,  ruguleux,  finement  et  parfois  peu  distinctement  ponctués  ; 
hérissés  de  poils  soit  obscurs,  soit  d'un  livide  tirant  sur  le  fauve.  Dessous 
du  corps  noir,  revêtu  d'un  duvet  gris ,  mi-soyeux  ;  garni  de  poils  mi- 
couchés  paraissant  d'un  cendré  jaunâtre  sur  le  ventre,  vus  à  certain  jour  ; 
peu  densement-  ponctué.  Pieds  noirs  et  revêtus  d'un  duvet  gris  sur  les 
cuisses  et  les  jambes  :  tarses  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  vit  principalement  sur  le  bord  des  ruisseaux  alpins  ou  de 
montagnes  élevées.  Nous  l'avons  prise  sur  les  bords  du  Guier,  dans  le 
désert  de  la  Orande*Chartrease. 
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Obs.  Le  P.  striato-punctalus  se  dislinguc  tacilemeni  de  toutes  les  autres 
espèces  par  ses  élyires  marquées  de  stries  ou  de  rangées  striales  de  points 
gros  et  presque  carrés  sur  la  moitié  antérieure  au  moins  des  étuis,  plus 
petits  et  affaiblis  vers  l'extrémité. 

La  partie  dilatée  des  hanches  postérieures  offre  souvent  son  bord  pos- 
térieur tridenté  ;  mais  parfois  Fentaille  séparant  les  deux  dents  internes  est 
moins  prononcée  et  réduite  à  une  sinuosité  et  les  dents  sont  alors  moins 
sensiblement  égales. 


IviolcMtas,  Erichson. 

SubaUongé;  médiocrement  convexe;  noir,  mais  densement  revêtu  d'un 
duvet  cendré  jaunâtre^  et  hérissé  de  poids  courts  et  presque  concolores,  en 
dessus.  Antennes  à  peu  près  aussi  écartées  entre  elles  à  leur  naissance  que 
du  bord  des  yeux.  Prothorax  densement  et  très-finement  ponctué;  moins 
déclive  sur  les  côtés.  Élytres  rayées  de  fines  stries  ponctuées^  approfondies 
vers  la  base.  Intervalles  pointillés  ;  quatre  fois  atissi  larges  que  les  stries. 
Ventre  finement  pointillé. Jambes  brunes  .-  cuihses  d'un  rouge  cendré: 
tarses  d'un  rouge  testacé. 

Pamus  striatus,  Sturm,  CaUl.  (1826),  p.  182. 

Parut»  lutulentuM ,  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  514,  4.  —  Sturm,  Deutscb.  Faun. 
t.  XXU,  p.  84,  4,  pi.  401,  flg.  C—  J.  Dv  Val,  Gen.  pi.  6«,  fig.  324.  — 
L.  Redtbnb.  Faun.  Auatr.  p.  411.  —  Kibsenw.  Berlin.  Ent.  Zeitschr.  (1860), 
p.  06.  —  Gkiim.  et  Harold.  CaUl.  t.  m,  p.  933. 


Long.,  0»,0033  à  0»,0045  (1  1/2  à  2  1.). 

Corps  oblong  ou  suballongé;  très-médiocrement  convexe;  noir,  mais 
densement  revêtu  d'un  duvet  soyeux ,  cendré  jaunâU^e  ou  jaunâtre  cendré, 
et  hérissé  de  poils  courts  et  presque  de  même  couleur  ou  d'un  livide 
cendré  jaunâtre  en  dessus.  Antennes  à  peu  près  aussi  écartées  entre  elles 
à  leur  naissance  que  du  bord  interne  des  yeux  ;  d'un  rouge  plie  ou  tes- 
tacé, à  deuxième  aiticle  revêtu  d'un  duvet  cendré  jaunâtre.  W(e  poinlillée, 
ou  finement  ponctuée  ;  hérissée  de  poils  courts  dirigés  en  arrière.  Prothorax 
élargi  en  ligne  faiblement  courbé  sur  les  côtés  ;  ordinairement  à  peine 
incourbé  aux  angles  po  térieurs  ;  peu  fortement  convexe  et  ordinairement 
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caréoè  sor  les  deux  tiers  postérieurs  de  son  disque  ;  rayé,  de  chaque  côté 
de  celui-ci,  d'une  ligne  longitudinale  paraissant  presque  droite,  vue  d'avant 
en  arrière  ;  sensiblement  moins  déclive  en  dehors  de  cette  ligne  que  sur 
les  côtés  du  disque  ;  garni  latéralement  de  cils  d'un  fauve  obscur  ;  de 
moitié  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  ordinairement 
marqué  d'une  légère  dépression  ou  d'un  sillon  presque  obsolète  dirigé  de 
la  moitié  ou  plus  de  chaque  ligne  longitudinale  vers  le  côté  externe  de  la 
troncature  antéscutellaire  ;  souvent  marqué  d'un  point  ou  d'une  très- 
courte  ligne  transverse  au  devant  de  chaque  sinuosité  basilaire  ;  au  moins 
aussi  finement  et  aussi  densement  pointillé  que  la  tète  ;  hérissé  de  poils 
courts  et  dressés.  Èoisson  souvent  de  teinte  plus  blanchâtre  ;  parfois  légè- 
rement caréné.  Êlytres  un  peu  incourbées  à  l'angle  humerai  ;  faiblement 
plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs  ;  trois 
fois  et  demie  aussi  longues  que  lui  ;  parallèles  ou  peu  ou  point  subsinuées 
jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  quatre  septièmes  de  leur  longueur;  en 
ogive  postérieurement  ;  médiocrement  ou  très-médiocrement  convexes  sur 
le  dos  ;  marquées  de  stries  fines,  notées  de  points  médiocres  et  peu  pro- 
fonds :  les  cinq  premières  plus  profondes  près  de  la  base  :  la  cinquième 
constituant  une  fossette  humérale.  Intervalles  quatre  fois  aussi  larges 
que  les  stries;  pointillés,  moins  densement  que  le  prothorax;  hérissés  de 
poils  d'un  cendré  llavescent,  mi-relevés,  dirigés  en  arrière.  Dessous  de 
corps  noir,  revêtu  d'un  duvet  cendré  jaunâtre  ;  finement  pointillé.  Pieds 
pubescents  :  jambes  brunâtres  :  cuisses  souvent  d'un  rouge  fauve  ou  d'un 
rouge  cendré  :  tarses  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  paraît  être  principalement  méridionale.  On  la  trouve  en 
Corse ,  d'oii  nous  l'avons  reçue  de  M.  Revelière  ;  nous  l'avons  prise  en 
Provence  et  en  Languedoc.  Elle  habite  aussi  le  Lyonnais,  sur  les  bords  du 
ruisseau  d'Izeron. 

Obs.  Le  P.  luttUentus  a,  comme  le  striato-punctatus^  le  prothorax  sen- 
siblement moins  déclive,  en  dehors  de  la  ligne  longitudinale ,  que  sur  les 
côtés  du  disque  ;  mais  il  s'en  distingue  facilement  par  la  couleur  de  son 
duvet;  par  son  prothorax  densement  et  très-finement  ponctué;  par  les 
intervalles  des  élytres,  quatre  fois  aussi  larges  que  les  stries  et  finement 
pointillés,  etc. 

Par  la  couleur  de  son  duvet,  par  son  prothorax  moins  déclive  sur  les 

4«  SBRIE.  T.  IV.—  1871.  11 
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côtés,  par  ses  élylres  rayées  de  stries  fines  mais  très-apparentes,  il  s'éloigne 
de  toutes  les  espèces  suivantes.  Il  se  dislingue  d'ailleurs  de  plusieurs 
d'entre  elles  par  ses  antennes  assez  largement  distantes  entre  elles  à  leur 
naissance. 

Quand  l'insecte  a  quelque  peu  souffert,  le  duvet  du  dessus  du  corps 
perd  sa  teinte  jaunâtre  pour  se  rapprocher  du  gris. 


S.  P»ni««  Inridoui,  Erichson. 

Oblong;  médiocrement  convexe;  noir^  revêtu  d'un  duvet  Sun  gris  ou 
brun  fauve,  et  Mrissé  de  poils  presque  concolores  et  assez  courts  en  dessus. 
Antennes  dun  quart  plus  rapprochées  entre  elles  à  leur  naissance  que  du 
bord  des  yeux.  Êlytres  à  peine  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  ; 
aussi  finement  mais  un  peu  moins  densement  ponctuées  que  ce  dernier, 
offrant  souvent  des  traces  de  fines  et  légères  stries.  Ventre  moins  finement 
ponctué  que  les  élytres.  Pieds  bruns  :  tarses  Sun  rouge  fauve. 

Pamus  luridus,  Ericbs.  Naturg.  t.  III,  p.  2$13,  3.  —  Stubm.  Deutsch.  FauD.  t.  XXII, 
p.  ii%  3,  pi.  401,  fig.  B.  —  L.  Rbdtenb.  Faim.  Austr.  p.  il2.  —  Gemm.  et 
Harolo,  Catai.  t.  III,  p.  933. 


Long.,  0»,0089  à  0»,0045  (1  3/4  à  2  1.). 

Corps  oblong  ou  suballongé  ;  médiocrement  convexe  ;  noir  ;  revêtu  d'un 
duvet  d'un  gris  ou  brun  fauve ,  et  hérissé  de  poils  d'un  fauve  livide  mé- 
diocrement longs  en  dessus.  Antennes  d'un  quart  plus  rapprochées  entre 
elles  que  du  bord  interne  des  yeux  ;  d'un  brun  fauve  à  la  base ,  avec  la 
massue  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre.  Tête  légèrement  comprimée  entre 
les  antennes  ;  finement  ponctuée  ;  hérissée  de  poils  d'un  cendré  fauve, 
redressés,  un  peu  penchés  en  arrière.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière 
en  ligne  presque  droite  jusqu'aux  deux  tiers ,  incourbé  sur  le  tiers  posté- 
rieur ;  convexe  et  ordinairement  caréné  sur  son  disque  ;  rayé,  de  chaque 
côté  de  celui-ci,  d'une  ligne  longitudinale  paraissant  presque  droite,  vue 
d'avant  en  arrière  ;  mais  se  montrant  un  peu  plus  portée  en  dedans  et 
presque  en  ligne  droite,  à  partir  du  tiers  de  *^  longueur,  quand  elle  est 
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vne  d'arrière  en  avant  ;  à  peine  moins  déclive  en  dehors  de  cette  ligne 
qoe  sur  les  côtés  dn  disque  ;  garni  sur  les  côtés  de  cils  d'un  gris  fauve  ;  de 
moitié  environ  plus  large  à  la  base  que  long  sursa  lipe  médiane  ;  finement 
et  densement  pointillé  ;  hérissé  de  poils  redressés.  Écusson  ordinairement 
subcaréné.  Êlytres  incourbées  à  l'angle  humerai  ;  aussi  larges  ou  à  peine 
plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs  ;  trois 
fois  à  trois  fois  et  quart  aussi  longues  que  lui  ;  subsinueusement  subparal- 
lèles jusqu'aux  trois  cinquièmes;  en  ogive  postérieurement;  peu  fortement 
convexes;  aussi  finement  et  un  peu  moins  densement  pointillées  que  le 
prothorax;  offrant  souvent  de  fines  et  très-légères  stries,  ordinairement 
plus  apparentes  en  devant  :  la  cinquième  constituant  une  légère  fossette 
humérale.  Dessous  du  corps  noir,  revêtu  d'un  duvet  gris  ou  brun  fauve, 
mi-doré  à  certain  jour  sur  le  ventre  :  celui-ci  un  peu  moins  finement 
ponctué  que  les  élylres.  Pieds  pubescents  ;  bruns  :  tarses  d'un  rouge 
fauve. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Saône,  dans  les  envkons  de 
Lyon  ;  elle  habite  diverses  autres  provinces  de  la  France. 

Obs.  Le  P.  luridus  se  distingue  aisément  des  deux  esp?tces  précédentes 
par  la  couleur  de  son  duvet;  par  son  prothorax  à  peine  moins  déclive* en 
dehors  des  raies  longitudinales  que  sur  les  côtés  du  disque  ;  par  ses 
antennes  plus  rapprochées  entre  elles  à  leur  naissance;  par  la  ponctuation 
plus  fine  des  élytres. 

Quelquefois  celles-ci  ont  des  stries  fines,  légères,  mais  assez  marquées 
pour  être  bien  distinctes  et  semblent  un  peu  rapprocher  le  luridus  du 
lutalerUus. 

n  a  quelque  analogie  avec  le  P.  proUfericomis  ;  mais  il  s'en  distingue 
par  ses  antennes  moins  rapprochées  entre  elles  à  leur  naissance  et  par  la 
couleur  des  poils  dont  son  corps  est  hérissé  en  dessus.  Il  s'éloigne  des 
p.  griseus  eihydrobates  par  son  corps  revêtu  d'un  duvet  brun  fauve  au  lieu 
d'être  cendré,  et  des  espèces  suivantes  par  ses  élytres  pointillées  au  lieu 
cfétre  profondément  et  moins  finement  ponctuées. 
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4*  ParaiM  pwmUfewimmwnkm  y  Fabricius. 

SubaUongé  ;  médiocrement  convexe  ;  ordinairement  brun ,  revêtu  <run 
dwet  gris  ou  brun  olivâtre ,  et  hérissé  de  poils  blanchâtres  en  dessus. 
Antennes  une  {ois  plus  rappivchées  entre  elles  à  leur  naissance  que  du  bord 
des  yeux  ;  séparées  par  un  espace  subcomprimé,  Êlytres  plus  larges  aux 
épaules  que  le  prothorax;  subsinueusement  subparailUes  jusqu'aux  quatre 
septièmes;  plus  sensiblement  comprimées  sur  les  côtés  de  la  poittine  ; 
finement  poinUUées,  mais  un  peu  moins  densement  que  le  pràtharex; offrant 
parfois  de  légères  traces  de  stries.  Ventre  moins  finement  ponctué  que  Us 
élytres. 

Elater  dermestotdes,  Fabr.  filant,  t.  I,  p.  171$,  56. 

Pamus  prolifericomis,  Fabr.  Ent.  Syst.  t.  I,  p.  248,  1.-/4.  Syst.  Eleulh.  t.  I, 
p.  302,  1.  —  Pawz.  Faun.  Germ.  13,  1.  —  Illio.  Kaef.  Preuss.  350,  1.  — 
Patk.  Fauo.  Suec.  t.  I,  p.  321, 1,  et  t.  III,  p.  449,  1.  —  DorrscH.  Faun.  Aastr. 
1. 1,  p.  307, 1.-— Gtllenh.  Ins.Suec.  139,  1.  —  Scboenh.  Syn.  Ins.  t.  II,  p.  UU, 
1.  —  Stepb.  niustr.  t.  II,  p.  103, 1.  —  Hkbr,  Faun.  Col.  Hel?.  l,  I.  p.  460,  2. 
— Ericbs.  Nalurg.  t.  III,  p.  512,  1.—  Sturm,  Deutsch.  Ftun.  t.  XXII,  p.  48,  1, 
pi.  400.  —  L.  Redtbnb.  Faun.  Auslr.  p.  411.—  GEim.  et  Harold,  t.  II(,  p.  933. 
Dryops  auriculatut,  Ouv.  Entom.  t.  III,  41  bis,  p.  4,  pi.  1,  fig.  1.  —  Latr.  Hist. 

Nat.  t.  IX,  p   225, 1.  —  Id.  Gêner,  t.  U,  p.  55,  1. 
Pamui  sericeus  (Leacb)  Samouelle,  Comp.  185, 1,  pi.  3,  fig.  10.  —  Steph.  Dlustr. 
t.  U,  103,  2. 

Var.  A.  Prolhorax  bifovéolé. 
PartMi  impressui,  CuRT.  Brit.  Ent.  t.  II,  pi.  80.—  Stepb.  Iliustr.  t.  II.  p.  104,  3. 

Var.  B.  Dessus  du  corps  fauve  ou  d*uD  fauve  olivâire.  Oesaous  du  corps 
et  pieds  couleur  de  chair  ou  roses. 

Pamus  bicolor,  Curtis,  Brit.  Ent.  t.  U,  p.  80.  —  Stepb.  Illustr.  t.  0,  p.  104,  5. 
Pamus  ntvet»,  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  1. 1,  p.  467,  4. 


Long.,  0",0036  à  0",0052  (l  2/3  à  2  1/3  L). 

Corps  oblong  (c/)  ou  suballongé  (  9  )  ;  raédiocremenl  ou  peu  fortement 
convexe  ;  brun,  mais  revêtu  d'un  duvet  d'un  brun  olivâtre  ou  d'un  gris 
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olivâtre  soyenx,  et  hérissé  de  poils  au  moins  en  partie  blancs  en  dessus. 
Antennes  une  fois  au  moins  plus  rapprochées  entre  elles  que  du  bord 
interne  des  yeux,  séparées  par  un  espace  comprimé  et  parfois  un  peu 
saillant  ;  d*un  gris  olivâtre  sur  le  deuxième  article ,  à  massue  fauvt;  ou 
d'un  rouge  teslacé.  ÊpUtome  souvent  caréné.  Front  finement  pointillé  ; 
hérissé  de  poils  blancs ,  soyeux ,  redressés ,  un  peu  pencht's  en  arrière. 
Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière  en  ligne  faiblciuenl  arquée,  li':gèrement 
incourbé  à  partir  des  trois  cinquièmes  des  côtés;  cotivexe  sur  son  disque  ; 
rayé,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  d'une  ligne  longitudinale  arquée  en 
dedans  à  partir  des  deux  cinquièmes  de  sa  longueur  ;  faiblement  ou  à 
peine  moins  déclive  en  dehors  de  cette  ligne  ;  muni  d'un  faible  rebord  et 
garni  de  cils  blanchâtres  ou  livides  de  chaque  côté  ;  d'un  tiers  plus  large 
à  Li  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  parfois  légèrement  caréné;  den- 
sement  pointillé  ;  hérissé  de  poils  blancs,  redressés.  Ècusson  parfois  un  peu 
blanchâtre.  Êlylres  incourbées  à  l'angle  humerai  ;  un  peu  plus  larges  aux 
épaules  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs  et  même  que  celui-ci 
dans  son  diamètre  transversal  le  plus  grand  ;  trois  fois  à  trois  fois  et  demie 
aussi  longues  que  lui  ;  subsinueuseinent  subparallèles  jusqu'aux  quatre 
septièmes  ou  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  en  ogive  postérieurement  ; 
médiocrement  ou  peu  fortement  convexes;  laissant  voir  distinctement, 
vues  de  dessus,  la  dépression  des  côtés  de  la  poitrine,  près  du  bord  latéral  : 
cette  dépression  faisant  souvent  paraître  ce  rebord  moins  étroit  dans  ce 
point,  quand  l'insecte  est  vu  de  dessus  ;  presque  sans  traces  de  fossette 
humorale;  finement  pointillées,  mais  un  peu  moins densement  que  le  pro- 
thorax  ;  hérissées  de  poils  mi-relevés,  dirigés  en  arrière  ;  d'un  blanc  sale 
ou  d'un  livide  tirant  sur  le  blond  ;  offrant  parfois  les  traces  de  faibles  stries 
marquées  de  points  plus  gros  et  très-légers.  Dessous  du  corps  brun,  revêtu 
d'un  duvet  gris  olivâtre;  garni  de  poils  mi-couchés,  d'qn  livide  jaunâtre 
luisant  et  mi-doré  à  certain  jour  ;  ponctué  moins  finement  et  moins  dense- 
ment que  les  élytres.  Piecfs  pubescents  ;  ordinairement  bruns  ou  d'un  brun 
fauve  sur  les  jambes  et  parfois  aussi  sur  les  cuisses  :  celles-ci  le  plus 
souvent  fauves  ou  d'un  rouge  brunâtre  ou  testacé  :  tarses  d'un  rouge 
fauve. 

Cette  espèce  parait  habiter  la  plupart  de  nos  provinces.  On  la  trouve 
au  bord  des  eaux ,  au  dessous  du  niveau  de  celles-ci ,  sous  les  pierres  à 
moitié  émergées. 
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Le  P.  proliferîco^mis  varie  bamcoup  sous  le  rapport  de  la  couleur  fon- 
cière. Celle-ci  est  ordinairement  brune,  mais  parfois  d*un  brun  obscur  ou 
noirâtre,  quelquefois  elle  est  d'un  brun  fauve  ou  même  d'un  fauve  plus  ou 
moins  sombre  en  dessus. 

Chez  les  individus  les  plus  foncés  en  couleur,  le  deuxième  article  des 
antennes  est  noirâtre  ou  brun  ;  le  dessous  du  corps  est  brun  ou  noirâtre;  et 
les  pieds  sont  alors  bruns  sur  les  jambes,  parfois  moins  obscurs  sur  les 
cuisses,  et  fauves  sur  les  tarses.  Chez  les  exemplaires  de  couleur  foncière 
plus  ou  moins  claire ,  les  antennes  sont  fauves  ou  d'un  fauve  testacé  ;  le 
dessous  du  corps  et  les  pieds  sont  d'une  teinte  plus  ou  moins  claire  et 
parfois  presque  couleur  de  chair,  avec  les  jambes  brunâtres. 

Le  plus  souvent  les  élytres  sont  simplement  pointillées;  mais  quelquefois 
elles  montrent  des  traces  de  rangées  striales  ou  de  très-légères  stries,  mar- 
quées de  points  plus  gros  et  presque  superficiels. 

Le  P.  prolifericomis  s'éloigne  des  trois  espèces  précédentes  par  ses 
antennes  beaucoup  plus  rapprochées  entre  elles  à  leur  naissance. 

MM.  Fairmaire  et  Brisout  de  Barneville  ont  décrit  dans  les  Annales  de 
to  Société  Entomotogiqne  de  France  (1859  ,  p.  46),  sous  le  nom  de  stria- 
tellus  un  Parne  qui  serait  très-distinct  d\xjrrolifericomiSf  si  Ton  consultait 
seulement  la  description  française  ;  car  ces  savants  lui  donnent  les  antennes 
écartées  et  les  stries  latérales  des  côtés  du  prothorax  convergeant  en  avant; 
mais  ces  indications  sont  sans  doute  un  lapsué  calami,  cardans  la  phrase 
diagnostique,  reproduction  jusqu'aux  deux  derniers  termes  {Elytris 
distincte  punctato-striatis;  prothorace  medio  tecliformi)  de  celle  qu'a 
donnée  Erichson  pour  le  prolifericomis ,  les  antennes  sont  dites  approxi- 
matis. 

À  en  juger  par  des  exemplaires  du  striatellus ,  que  nous  avons  eu 
l'occasion  de  voir  dans  la  belle  collection  de  M.  Reiche ,  cet  insecte 
s'éloigne  du  prolifericomis  par  ses  élytres  légèrement  mais  distinc- 
tement striées,  et  par  les  intervalles  peut-être  un  peu  moins  finement 
pointillés. 

Quant  au  prothorax,  il  est  souvent  chargé  d'une  sorte  de  carène  , 
formée  par  la  disposition  des  poils,  comme  on  le  voit ,  d^une  manière 
variable,  chez  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre.  Les  lignes  en- 
foncées des  côtés  du  disque  du  prothorax ,  sont  peut-être  quelquefois 
plus  droites  ou  peu  arquées  en  dedans  postérieurement  ;  mais  le  stria- 
tellus^ sous  le  rapport  du  mode  d'insertion  des  antennes  et  sous  tous  les 
autres  rapports,  a  tant  d'analogie  avec  le  prolifericomis,  que  peut-être 
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n'est-ii  cfa'one  variation  plus  avancée  des  individus  présentant  sur  leurs 
tiytres  quelques  traces  de  stries. 


B.  IFmwnnm  si***^*!*)  Bbichson. 

Oblong;  convexe;  brun  ou  (Tun  brun  noir,  mais  revêtu  d'un  duvet  grii 
on  d'un  grii  cendré,  soyeux,  luismt  et  hérissé^de  poils  grisâtres  en  dessus. 
Antennes  une  fois  plus  rapprochées  entre  elles  à  lewr  naissance  que  du  bord 
des  yeux  ;  séparées  par  un  espace  subcomprimé.  Êlytres  à  peine  plus  larges 
aux  épaules  que  le  prothorax;  subsinueusement  subparaUèles  jusqu'aux 
tivis  cinquièmes;  presque  aussi  densement  pointUlées  que  le  prothorax. 
YerUre  à  peu  près  aussi  finement  ponctué  que  les  élytres. 

Pamus  gri$eui,  Erichs.  Naturg.  t.  01,  p.  518,  2.  —  Stubm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXII, 
p.  «1,  2,  pi.  401,  flg.  A.  —  L.  Rbdtenb.  Fann.  Austr.  412.  —  Gbmii.  et  Hamld, 
CaUl.  933. 

Leng.,  0-,0042  à  0«,0052  (1  7/8  à  2  1/3 1.). 

Corps  oblong  ;  convexe  ;  d'un  noir  brun ,  mais  revêtu  d'un  duvet  gris 
on  gris  cendré,  soyeux,  luisant  et  hérissé  de  poils  grisâtres  ou  d'un  cendré 
blond  en  dessus.  Antennes  une  fois  plus  rapprochées  entre  elles  à  leur 
naissance  que  du  bord  interne  des^eux  ;  séparées  par  un  espace  subcom- 
primé et  parfois  un  peu  saillant  ;  d'un  brun  gris  sur  les  deux  premiers 
articles  ;  à  massue  d'un  rouge  testacé.  Êpistome  parfois  subcaréné.  Front 
finement  pointillé  ;  hérissé  de  poils  grisâtres,  soyeux ,  redressés  ,  un  peu 
penchés  en  arrière.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière  en  ligne  assez 
faiblement  arquée,  incourbée  k  partir  des  deux  tiers  de  ses  côtés  ;  convexe 
sur  son  disque  ;  rayé  de  chaque  côté  de  celui-ci  d'une  ligne  longitudinale 
paraissant,  vue  d'avant  en  arrière,  presque  droite  ou  peu  courbée  en 
dedans  sur  sa  moitié  postérieure  ;  presque  aussi  déclive  en  dehors  de 
cette  ligne  que  sur  les  côtés  du  disque  ;  muni  d'un  faible  rebord  et  garni 
de  cils  blanchâtres  sur  les  côtés  ;  d'un  tiers  ou  de  moitié  plus  large  à  la 
base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  parfois  légèrement  caréné  sur  celle-ci  ; 
densement  pointillé  ;  hérissé  de  poils  grisâtres,  redressés.  Êeusson  souvent 
d'un  cendré  blanchâtre,  ordinairement  légèrement  caréné.  Êlytres  incour- 
bées à  l'angle  humerai  ;  à  peine  plus  larges  ou  aussi  larges  que  le  protho- 
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rax  ;  trois  fois  on  nn  peu  plus  aussi  long;aes  que  loi  ;  sobsinaeiiBeiiient 
subparallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  en  ogive  posté- 
rieurement ;  convexes  ;  brunes  ou  d'un  brun  noir  ;  revêtues  d'un  davet 
gris  ou  d'un  gris  cendré,  soyeux,  luisant  ;  presque  aussi  densement  poin- 
tillées  que  le  prothorax;  densement  hérissées  de  poils  fins,  cendrés» 
relevés,  un  peu  inclinés  en  arrière  ;  presque  sans  traces  de  fossette  humé- 
raie  ;  offrant  rarement  de  très-légères  traces  de  stries.  Dessom  du  corps 
brun  ou  d'un  brun  noir;  revêtu  d'un  duvet  gris  ou  gris  ce&dré  ;  marqué 
sur  le  ventre  de  points  à  peine  moins  petits  ei  à  peu  près  aussi  distants 
que  ceux  des  élytres  ;  garni,  surtout  sur  le  ventre,  de  poils  presque  cou- 
chés» luisants,  d'un  cendre  jaunâtre.  Pieds  pubescents  ;  bruns  sur  les 
jaod^es  :  cuiises  ordinairement  moins  obscures  ou  d'un  brun  rouge  ou  d'an 
fauve  brunâtre  :  tarses  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  habite  diverses  provinces  de  la  France.  Nous  l'avons  prise 
en  Provence  et  en  Languedoc ,  principaleomt  sur  les  bords  des  eaux 
salées  ou  saumâtres. 

Obs.  Le  P.  griseus  a  une  certaine  analogie  avec  le  proUfericomis.  Il 
s'en  distingue  par  une  forme  moins  étroite  et  paraissant,  par  là,  un  peu 
plus  courte,  par  son  corps  plus  convexe  et  revêtu  d'un  duvet  gris  ou  gris 
cendré  au  lieu  d*être  d'un  brun  fauve;  par  les  poils  grisâtres  ou  d'un 
cendré  blond  dont  il  est  hérissé  en  d&ssus  ;  par  ses  élytres  à  peiue  aussi 
larges  ou  à  peine  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  dans  son 
diamètre  transversal  le  plus  grand  ;  moins  sensiblement  subcomprimées 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  par  son  ventre  marqué  de  points  à  peu  près 
aussi  petits  et  aussi  largement  séparés  entre  eux  que  ceux  des  élytres. 

Il  s'éloigne  des  P.  striato-puncUUus  ^  lutulentus  et  luridus  par  ses 
antennes  très-rapprochées  entre  elles  à  leur  naissance  ;  des  deux  pre- 
miers par  son  prothorax  plus  déclive  en  dehors  de  la  ligne  longitudinale 
et  par  ses  élytres  non  striées  ;  du  luridus  par  la  couleur  de  son  duvet,  etc 


09  Paraas  Itydrobates,  Kibsbnwbtteb. 

Oblong  ;  médiocrement  convexe  ;  noir,  mais  revêtu  iun  diwet  gris  ou 
gris  cendré,  soyeux,  luisant  et  hérissé  de  poils  d'un  livide  ou  cendré  jaunâ- 
tre  en  dessus.  Antennes  de  moitié  au  moins  plus  rapprochées  entre  elles  à 
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leur  naissance  que  dit  bord  des  yetix.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrihr 
jusqv^aux  dmx  tiers,  incoiirbé  postérieurement  ;demement  pointillé.  Èlylrea 
plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax;  subsinueusement  subparallèles 
ius(iu'aux  quatre  septièmes,  en  ogive  postérieurement  ;  aussi  finement  mais 
wioins  densement  pointillées  que  le  prothorax.  Cuisses  et  jambes  dun 
fiaive  ou  testacé  ptus  obscur  sur  les  jambes  :  tarses  dun  rouge  testacé. 

Parmu  hydrobiuei,  de  Kibsbnwbttbr,  Stett.  Ent.  Zeit.  (18tf0),  p.  ^23.—  Id.  Ann. 
Soc.  Ent  de  Fr.  (18»1},  p.  8ifô.  —  Gnm.  et  Hamold,  Catal.  t.  lU,  p.  933. 


Long,  0",0040(1  3/41.). 

Corps  oblong  ;  convexe  ;  noir,  mais  revêtu  d'un  davet  gris  on  d'un  gris 
soit  un  peu  cendré,  soit  légèrement  jaunâtre,  et  hérissé  de  poils  d'un 
cendré  tlavescent  ou  d'un  livide  tirant  sur  le  jaunâtre  en  dessus.  Antennes 
de  moitié  plus  rapprochées  entre  elles  que  du  bord  interne  des  yeux  ; 
tantôt  entièrement  d'un  rouge  fauve  ou  testacé,  tantôt  avec  le  deuxième 
article  d'un  brun  gris.  Tête  finement  pointillée;  subcomprimée  et  à  peine 
on  non  saillante  entre  les  antennes.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière  en 
ligne  presque  droite  ou  faiblement  arquée  jusqu'aux  deux  tiers  ou  trois 
quarts  des  côtés,  incourbée  postérieurement  ;  convexe  sur  son  disque  ; 
rayé,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  d'une  ligne  longitudinale  paraissant,  vue 
d'avant  en  arrière,  presque  droite  ou  un  peu  se  dévier  du  côté  interne  et 
presque  en  ligne  droite  sur  la  moitié  postérieure  de  sa  longueur  ;  à  peine 
moins  déclive,  en  dehors  de  cette  ligne,  que  sur  les  côtés  du  disque;  garni 
sur  les  côtés  de  cils  livides  ;  d'un  tiers  ou  près  de  moitié  plus  large  à  la 
base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  densement  pointillé  ;  hérissé  de  poils 
d'un  livide  flavescent,  relevés.  Êcussm  gris.  Êlytres  iiicourbées  à  l'angle 
hnméral  ;  un  peu  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  à  ses  angles 
postérieurs  et  que  ce  dernier  dans  son  diamètre  transversal  le  plus  grand  ; 
trois  fois  ou  trois  fois  et  demie  aussi  longues  r(ue  lui  ;  subsinueusement 
subparallèles  jusqu'aux  quatre  septièmes  de  leur  longueur;  en  ogive  pos- 
térieurement; garnies  sur  les  côtés  de  cils  livides;  médiocrement  ou  peu 
fortement  convexes  ;  à  peine  notées  d'une  fossette  humérale  ;  finement 
pointillées,  c'est-à-dire  marquées  de  points  aussi  fins  que  ceux  du  pro- 
thorax, mais  séparés  par  un  espace  trois  fois  égal  à  leur  diamètre  ;  héris- 
sées de  poils  d'un  liiMe  ou  cendré  jaunâtre,  presque  relevés,  un  peu 


Digitized  by 


Google 


170  DiySRSICORNES 

inclinés  en  arrière.  Dessous  du  corps  noir  ou  brun,  avec  le  dernier  ou  les 
trois  derniers  arceaux  du  venlre  parfois  d'un  brun  fauve  ou  d'un  fauve 
rougeâlre  ;  revêtu  d*un  duvet  gris  ou  gris  cendré ,  soyeux  ;  garni  de  poils 
presque  couchés  ;  d'un  cendré  jaunâtre,  luisant  à  certain  jour  ;  très- 
finement  ponctué  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  et  comme  indistinctement 
et  densement  pointillé  sur  les  intervalles  de  ces  points.  Pieds  fauves  ou 
d'un  rouge  testacé,  plus  obscurs  sur  les  jambes,  plus  clairs  sur  les  tarses. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  de  Kiesenweller,  au  Mont- Serrât, 
près  d'une  petite  source.  Nous  l'avons  prise  en  Languedoc ,  près  des 
étangs  saumâtres.  Elle  habite  aussi  la  Provence. 

Le  P.  hydrobates  se  distingue  aisément  des  P.  striato-punctatiLs  et  lutu- 
lentus  par  ses  élytres  non  striées,  par  son  prothorax  plus  déclive  sur  les 
côtés  ;  il  s'éloigne  des  P.  prolifericomis  et  griseus^  par  ses  antennes  moins 
rapprochées  entre  elles  à  leur  naissance  ;  des  P.  luridus  et  proUfericomU 
par  la  couleur  de  son  duvet  ;  du  griseus  par  celle  de  ses  pieds. 

Le  P.  hydrobates  offre  assez  souvent  sur  les  côtés  de  son  disque,  à 
partir  des  trois  cinquièmes  de  la  raie  longitudinale,  les  traces  d'une  dépres- 
sion ou  d'un  sillon  obliquement  dirigé  vers  les  côtés  de  la  troncature  anté- 
basilaire. 


t.  Pâmas  Ylennensls,  Heer. 

Oblong  ou  stiballongé  ;  très-médiocrement  convexe  ;  noir,  mais  revêtu 
d^un  duvet  gris  ou  d'un  gris  de  plomb,  soyeux,  luisant^  hérissé  en  dessus 
de  poils  bruns.  Antennes  un  peu  plus  écartées  entre  eUes  à  leur  nais- 
sance que  du  boid  des  yeux.  Prothorax  marqué,  à  partir  des  trois  cin- 
quièmes de  chaque  raie  longitudinale  latérale,  d'une  dépression  dirigée 
vers  les  côtés  de  la  troncature  basilaire  antéscutellaire.  Êlytres  creusées 
d'une  fossette  humérale ,  marquées  de  points  quatre  fois  environ  plus  gros 
que  ceux  du  pro thorax.  Pieds  bruns  :  tarses  d'un  rouge  testacé. 

Parnut  obicurut,  DuFTSCH.  Faun.   Austr.  I.  p.  308,  3? 

Parmu  viennensii  (Darl),  Catil.,  p.  33.  —Heer,  Faun.  Col.  Helv.  I,  p.  466,  3.  — 
Eriges.  Naturs.  t.  III,  p.  51 4,  5.  —  J.  du  Val,  Gener.  t.  II,  pi.  63,fig.82«.— 
Sturm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXII.  p.  5«,  pi.  402,  flg.  1.  —  L.  Redtenb.  Fauo. 
Austr.  p.  ill.  —  Gemm.  et  Harold,  Catal.  t.  III,  p.  934. 
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Long.,  0«,0045  à  0«»,0052  (2  à  2  1/3  1.). 

Corps  oblong  (o*)  ou  suballongé  (  $  )  ;  noir,  mais  revêtu  d'un  duvet 
gris  ou  presque  gris  de  plomb,  luisant,  et  hérissé  de  poils  ordinairement 
bruns,  parfois  d'un  brun  fauve  en  dessus.  Antennes  un  peu  plus  écartées 
entre  elles  à  leur  naissance  que  du  bord  interne  des  yeux  ;  d'un  rouge 
testacé,  avec  le  deuxième  article  souvent  d'un  brun  gris.  Tète  assez  den- 
sement  ponctuée  ;  hérissée  de  poils  bruns,  redressés.  Prothorax  élargi  en 
ligne  peu  courbe  sur  les  côtés  ;  médiocrement  convexe  sur  son  disque  ; 
rayé  de  chaque  côté  de  celui-ci  d'une  ligne  longitudinale  presque  droite 
ou  parfois  assez  faiblement  arquée  sur  sa  seconde  moitié,  vue  d'avant  en 
arrière  ;  sensiblement  moins  déclive  en  dehors  de  cette  ligne  ;  garni  laté- 
ralement de  cils  bruns  ;  marqué  d'une  dépression  ou  sorte  de  sillon,  naissant 
vers  les  trois  cinquièmes  de  la  ligne  longitudinale  el  obliquement  dirigée 
vers  la  base,  sur  les  côtés  de  la  troncature  antéscutellaire  ;  d'un  tiers  plus 
lai^e  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ;  marqué  de  points  un  peu 
moins  rapprochés  que  eeux  delà  tète;  hérissé  de  poils  bruns,  assez  courts, 
redressés.  Ècusson  finement  ponctué;  parfois  légèrement  caréné.  Êlytres 
incourbées  à  l'angle  humerai  ;  un  peu  plus  larges  aux  épaules  que  le  pro- 
thorax  ;  trois  fois  et  quart  environ  aussi  longues  que  lui;  subsinueusement 
parallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ;  en  ogive  postérieurement  ;  ciliées 
de  brun  on  de  brun  grisâtre  sur  les  côtés  ;  très-médiocrement  convexes  ; 
peu  sensiblement  comprimées  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  creusées  d'une 
légère  fossette  humérale  ;  marquées  de  points  quatre  fois  plus  gros  que 
ceux  du  prothorax,  séparés  par  des  intervalles  à  peine  ruguleux  ;  hérissées 
de  poils  bruns  ou  d'une  brun  fauve,  mi-relevés,  dirigés  en  arrière.  Dessous 
du  corps  noir  sur  la  poitrine,  parfois  brun,  d'un  brun  rougeâtre  ou  d'un 
brun  fauve  sur  le  ventre  ;  revêtu  d'un  duvet  gris,  paraissant  d'un  cendré 
jaunâtre  sur  le  ventre,  vu  à  certain  jour  ;  presque  granuleusement  et  den- 
sement  ponctué  sur  la  poitrine,  plus  finement  sur  le  ventre.  Pieds  pubes- 
cents,  bruns  sur  les  jambes  et  les  cuisses,  souvent  en  partie  d'un  brun  rouge 
sur  ces  dernières  :  tarses  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  parait  habiter  la  plupart  de  nos  provinces ,  surtout  celles 
des  zones  tempérées  ou  froides.  On  la  trouve  sur  le  bord  des  ruisseaux  des 
environs  de  Lyon,  et  dans  les  Alpes,  sous  les  pierres  en  partie  immergées. 
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Ob^.  Le  P.  viennensis  se  di  tingiin  des  P.  striato-punctatisex  lutnlentm 
par  SCS  ôlylres  uon  slriées  ;  des  luridus^  prolifericomis  et  grigevs  par  son 
prothorax  offrant  de  chaque  côté  de  son  disque,  à  partir  des  irois  cin- 
quiènies  de  la  ligne  longitudinale,  une  dépression  ou  un  sillon  oblique- 
ment dirigé  vers  la  base,  sur  les  côtés  de  la  troncature  antéscutellaire  ;  de 
ces  trois  dernières  espèces  et  du  P.  hydrobates  par  ses  élytres  profondément 
et  distinctement  ponctuées. 


9.  Parniis  mtldalas,  Hber. 

Ofalê  obUmg  ;  ccnoexe  ;  éPun  noir  un  peu  méUUUq^ie,  mais  revêtu  éPun 
duvet  gris  fauve^soyeux,  luisant  et  hérisêé  de  poils  aumoins  en  partie  noirt^ 
ouobseursen  dessus.  Antennes  plus  rapprochés  entre  elles  à  leur  naissance 
que  du  bord  des  yeux  ;  dlun  rouge  pôle,  Êlytres  en  ogive^  prises  ensemble  à 
partir  de  la  moitié  de  leur  longueur;  convexes;  plus  fortement  ei  moins 
densement  ponctuées  que  le  prothorax.  Pieds  entièremml  iun  rouge  pâle 
ou  camé. 

Pamut  nitidulu^,  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  t.  I,  p.  467,  6.—  Erîchs.  Natorg.  t.  Ill, 
p.  816,  8.  —  Sturm.  Dêutsch.  Faud.  t.  XXII,  p.  60,  8.  pi.  402,  flg.  0.  — 
L.  Kbotbnb.  Faun.  Austr.  p.  4t9.  --  Gcmh.  ti  Harold,  Gâtai,  t.  01,  p.  933. 


Long.,0«,0039(l  3/41.). 

Corps  oblong  ou  ovale  oblong  ;  convexe  ;  noir  ou  d*un  noir  métallique, 
mais  revêtu  d'un  duvet  gris  fauve,  soyeux,  luisant,  à  teinte  souvent  mi- 
doré,  et  hérissé  de  poils  noirs  ou  obscurs  eu  dessus.  Antennes  plus  rîip- 
prochées  entre  elles  à  leur  naissance  que  du  bord  interne  des  yeux  ;  d'un 
rouge  leslacé.  Tête  peu  finement  ponctuée  ;  parfois  marquée  d'une  fossette 
sur  l'espace  inleraniennairo;  hérissée  [de  poils  noirs,  redressés  ou  un  peu 
dirigés  en  avant.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière,  en  ligne  faiblement 
arquée;  convexe  sur  son  disque;  rayé,  de  chaque  côté  de  celui-ci,  d'une 
ligne  longitudinale  paraissant,  vue  d'avant  en  arrière,  un  peu  arquée  en 
dedans  sur  les  trois  cinquièmes  postérieurs  de  sa  longueur  ;  peu  sensible- 
ment moins  déclive  en  dehors  de  cette  ligne  que  sur  les  côtés  du  disque  ; 
parfois  dmrgé  d'une  faible  saillie  subtuberculeuse  entre  chaque  raie  lon- 
gitudinale et  Tangle  extorne  ;  longuemient  cilié  de  cendré  fauve  ou  jau- 
nâtre sur  les  côtés  ;  de  moitié  phis  large  h  la  base  qne  long  sur  sa  ligne 
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mé(fiaiie;  oftrant  ordinairement  an  moins  les  traces  d'nne  dépression 
oblique,  dirigée  des  trois  cinquièmes  de  chaque  ligne  longitudinale  vers  la 
troncature  basilaire  ;  hérissé  de  poils  bruns  ou  d'un  brun  fauve,  redressés. 
Ècusson  en  triangle  souvent  irrégulier  ou  subparallèle  sur  la  partie  basi- 
laire de  ses  côtés,  souvent  subearéné.  Êlytres  incourbées  à  l'angle  humerai, 
un  peu  plus  larges  aux  épaules  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs  ; 
à  peine  subsinueusement  subparallèles  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur, 
ea  ogive  postérieurement  ;  convexes  ;  garnies  sur  les  côtés  de  longs  cils 
d'an  livide  jaunâtre  ;  creusées  d'une  légère  fossette  humérale;  marquées  de 
points  moins  petits  ou  plus  gros  et  moins  rapprochés  entre  eux  que  ceux 
du  prothorax  ;  offrant  parfois  à  la  base  les  traces  de  quelques  légères 
stries;  hérissées  de  poils  obscurs  ou  parfois  d'un  fauve  livide,  presque  ré- 
dressés ,  un  peu  penchés  en  arrière.  Dessous  du  corps  brun ,  souvent  en 
partie  d'un  rouge  de  cuir,  surtout  sur  le  ventre  ;  revêtu  d'un  duvet  gris 
cendré,  paraissant  d'un  cendré  jaunâtre  à  certain  jour,  sur  le  ventre;  assez 
finement  ponctué.  Pieds  pubescents  ;  entièrement  d'un  rouge  pâle  ou  d'un 
rouge  de  chair. 

Cette  espèce  paraît  se  plaire  sur  le  bord  des  ruisseaux  alpins.  Nous 
Tavons  prise  sur  les  rives  du  Guier,  dans  le  désert  de  la  Grande-Char- 
treuse. 

Obs.  Le  P.  mUdulus'se  distingue  aisément  des  P.  striaiO'punetaiuê  et 
ktulenius  par  son  prothorax  plus  déclive  en  dehors  de  la  raie  longitudi- 
nale, par  ses  élytres  non  striées  ;  des  luridus,  proUfericomis ,  griseus  et 
liydrobates  par  ses  élytres  marquées  de  points  profonds  et  moins  petite;  du 
viennensis  par  ses  antennes  et  ses  pieds  entièrement  d'un  rouge  pâle ,  p«r 
ses  élytres  subparallèles  seulement  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur. 

En  Allemagne  on  trouve  l'espèce  suivante,  qui  ne  parait  pas,  jusqu'à  ce 
jour,  habiter  notre  pays. 

WmwnMm  pll««ellas,  Ericsson.  ObUmg;noir  ou  ^rtin,  mais  rêvéiu 
d^m  duvet  cendré^  luisant ^  médiocrement  épais  et  hérissé  de  poils  bian- 
ciiâlres  en  dessus.  Antennes  et  pieds  d'un  rouge  pâle.  Élytres  à  peine  plus 
larges  en  devant  que  U  prothorax  à  sa  base^  à  angle  hu$néral  vif  et  un  peu 
plus  ouvert  que  l'angle  droit;  marquées  de  points  grossiers,  avec  les  UUer- 
9alles  en  partie  très-légèrement  saillants ,  surtout  sur  leur  seconde  mailié. 
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Pamus  ptlostfUiif,  Ericsson,  Natary-  t.  III,  p.  i>1tf,  6.  —  Sturm,  Deutsch.  Faao. 
t.  XXn,  p.  57.  —  L.  Redtenb.  Faan.  Austr.  p.  411.  —  Gemm.  et  Halold,  Citai, 
l.  m,  p.  933. 


Long.,  0«,0033  à  0«,0036  (  1  1/2  à  1  2/3  L). 
Patrie  :  l'Autriche. 


••  Pmrnas  anrleiilatas,  Panzer. 

Oblong  ou  ovale  oblong;  convexe;  noir^  mais  revêtu  d'un  duvet  brun  ou 
brun  olivâtre^  et  kérissé  de  poils  noirs  ou  obscurs  en  dessus.  Antennes  au 
moins  aussi  rapprochées  entre  elles  à  leur  naissance  que  du  bord  des  yeux. 
Èlytres  pas  plus  larges  en  devant  que  le  prothorax  à  sa  base;  à  angle 
humerai  vif  et  un  peu  plus  ouvert  que  V angle  droit;  sûbparallèles  jusqu'aux 
quatre  septièmes  ^  en  ogive  postérieurement  ^  convexes  ;  marquées  de  points 
moins  petits  et  plus  profonds  que  ceux  du  prothorax;  offrant  à  la  base  les 
traces  de  quelques  stries.  Ventre  revêtu  iun  duvet  gris^  lustré  et  mi-doré. 
Jambes  et  cuisses  brunes  :  celles-ci  parfois  d^un  brun  rouge. 

Pamui  auriculatus,  Panz.  Faun.  Genn.  (1798),  38, 23.— Illig.  Kaef.  Preuss  (1798), 
p.  251,  2.  —  Payk.  Faun.  Suec.  t.  lU,  p.  449,  2.  —  Duftsch.  Faun.  Austr. 
t.  I,  307,  2.  —  Gtllenb.  Ins.  Suce.  t.  I,  p.  140,  2.  —  Schonh.  Syn.  Ins.  t.  I, 
p.  116,  2.^  Stepq.  Ulustr.  t.  II,  p.  104,  4.  —  Hebr,  Faun.  Col.  Uelv.  I,  467, 5. 
—  Erichs.  Naturg.  t,  III,  p.  516,  7.  —  Sturm.  Deutsch.  Faun.  t.  XXII,  p.  58, 
pi.  402, flg.  B.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  411.— Gemm.  et  Uarold,  Catal. 
t.  m,  p.  933. 

Dryops  auriculatus,  Latr.  Gêner,  t.  II,  p.  55,  1,  var.  A  ? 


Long.,  0-,0040  à  0»,0045  (1  3/4  à  2  L). 

Corps  oblong  ou  ovale  oblong  ;  convexe  ;  noir,  mais  revêtu  d'un  duvet 
brun  fauve  ou  brun  olivâtre,  soyeux,  luisant,  et  hérissé  de  poils  noirs  ou 
obscurs  en  dessus.  Antennes  un  peu  plus  rapprochées  entre  elles  à  leur 
naissance  que  du  bord  interne  des  yeux  ;  à  massue  d'un  rouge  fauve  ou 
lestacé  ;  à  deuxième  article  d'un  brun  gris  ou  d'un  brun  obscur.  Tête  fine- 
ment et  assez  densement  pointillée  ;  hérissée  de  poils  noirs,  redressés. 
Prothorax  élargi  d'avant  en  arière  en  ligne  peu  courbe,  faiblement  incourbé 
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à  partir  des  deux  tiers  de  ses  côtés  ;  convexe  sur  son  disque  ;  rayé»  de 
chaque  côté  de  celui-ci,  d'une  ligne  enfoncée,  paraissant ,  vue  d*avant  en 
arrière,  un  peu  arquée  en  dedans  sur  sa  seconde  moitié  ;  un  peu  moins 
déclive,  en  dehors  de  cette  ligne ,  que  sur  les  côtés  du  disque  ;  paraissant 
souvent  muni  d'un  faible  rebord  latéral  ;  garni  sur  les  côtés  de  cils  noirs  ; 
de  deux  tiers  environ  plus  large  à  la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ; 
à  peine  moins  finement  ponctué  que  la  tète  ;  hérissé  de  poils  noirs  ou 
obscurs,  redressés;  paraissant  parfois  légèrement  caréné.  Êcmson  souvent 
revêtu  d'un  duvet  cendré  ou  cendré  jaunâtre  Êlytres  pas  plus  larges  à  la 
base  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs  ;  un  peu  obliquement  cou- 
pées à  leur  partie  basilaire  humérale  ;  à  angle  humerai  vif  et  un  peu  plus 
ouvert  que  l'angle  droit  ;  trois  fois  aussi  longues  que  le  prothorax  ;  subpa- 
rallèles ou  peu  sensiblement  subsinuées  jusqu'aux  trois  septièmes  de  leur 
longueur;  en  ogive  postérieurement  ;  convexes  ;  marquées  de  points  moins 
petits  et  plus  profonds  que  ceux  du  prolhorax  ;  offrant  généralement  vers 
la  base  quelques  traces  de  stries  :  celle  qui  forme  la  fossette  humérale  plus 
marquée  et  plus  longue  ;  hérissées  de  poils  noirs  ou  obscurs  (mais  parais- 
sant souvent  d'un  gris  fauve,  quand  l'insecte  est  vu  de  côté),  presque 
redressés,  peu  penchés  en  arrière  ;  ordinairement  ciliées  de  cils  fauves  sur 
les  côtés.  Dessous  du  corps  noir,  revêtu  d'un  duvet  gris,  d'un  luisant 
mi-doré  ;  finement  et  obsolètement  ponctué.  PUds  bruns,  souvent  d'un 
brun  rouge  ou  d'un  rougeâtre  brun  sur  les  cuisses  :  tarses  d'un  rouge 
testacé. 

Cette  espèce  habite  diverses  provinces  de  la  France  et  paraît  en  général 
être  assez  rare.  Elle  semble  se  plaire  principalement  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux ombragés. 

Obs.  Le  P.  auriculatus  varie  un  peu  sous  le  rapport  de  la  teinte  du  duvet 
dont  il  est  revêtu  et  sous  celle  des  poils  dont  il  est  hérissé  en  dessus. 

Le  duvet  est  ordinairement  brun  olivâtre  ou  brun  fauve,  mais  il  est 
parfois  lustré  d'un  luisant  métallique  légèrement  doré.  Les  poils  sont  ordi- 
nairement noirs  ou  obscurs  ;  mais  quand  ils  sont  vus  de  côté  sur  les  élytres, 
ils  paraissent  souvent  d'un  livide  fauve  ou  roussâtre. 

Néanmoins  cette  espèce  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  ses  élytres 
plus  larges  en  devant  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs  ;  obliquement 
coupées  sur  le  tiers  externe  de  leur  base,  au  lieu  d'être  arquées  en  devant 
à  angle  humerai  vif  et  un  peu  plus  ouvert  que  l'angle  droit,  à  côté  externe 
de  cet  angle  en  ligne  droite  au  lieu  d'être  en  ligne  arquée. 
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N**  14.  Figure  d'an  Pamuê. 
15.  Tète. 


JV  16.  Antenne. 

17.  Cuisse  postérieure. 
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Caractères.  Antennes  insérées  près  du  bord  antéro -interne  des  yeux,  et 
du  point  de  jonction  du  front  et  de  Tépistome  ;  courtes,  un  peu  arquées  en 
dehors  et  couchées,  dans  le  repos,  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  ordinairement 
de  onze  articles ,  paraissant  parfois  n'en  avoir  que  dix,  dont  les  sept  der- 
niers constituent  une  sorte  de  massue  oblongue ,  dentée  au  côté  interne. 
Tête  grosse,  robuste,  subhorizontale ,  subarrondie  en  devant ,  enfoncée 
presque  jusqu'aux  yeux  dans  le  prothorax.  Yetix  situés  sur  les  côtés  de  la 
tète,  peu  saillants.  Prothorax  une  fois  environ  plus  large  que  long;  ordi- 
nairement légèrement  arqué  en  arrière  à  la  base  ;  médiocrement  convexe. 
Êcusson  le  plus  souvent  en  triangle  plus  long  que  large.  Êlytres  variable- 
ment  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  larges  en  devant  que  le  prothorax  ; 
trois  fois  environ  aussi  longues  que  lui  ;  faiblement  ou  très-médiocrement 
convexes  ;  voilant  le  dos  de  l'abdomen.  Repli  presque  horizontal  et  pro- 
longé jusqu'à  l'angle  suturai.  Prostemum  arqué  en  devant  à  son  bord 
antérieur  et  voilant,  dans  le  repos,  une  partie  de  la  face  postérieure  de  la 
tète,  en  laissant  toutefois  à  celle-ci  sa  liberté  d'action  ;  comprimé  et  sail- 
lant entre  les  hanches  antérieures  qu'il  sépare;  faiblement  prolongé  en 
arrière  en  une  pointe  reçue  dans  une  échancrure  du  mésosternum.  Mésos- 
temum  court,  séparant  plus  largement  les  hanches  intermédiaires.  Posté- 
pistemums  allongés.  Êpimères  postérieures  petites.  Ventre  de  cinq  arceaux, 
dont  les  quatre  premiers  semblent  soudés  entre  eux  :  le  premier  offrant 
àes  plaques  abdominales  compléiemeni  closes,  chez  les  uns  ;  incomplète- 
4'  SÉRIE,  T.  v.  —  1872.  12 
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ment ,  chez  les  autres.  Pieds  fouisseurs.  Hanches  antérieures  ovalaires, 
subtransverses,  à  cavités  cotyloîdes,  ouvertes  postérieurement,  à  trochan- 
tin  distinct  :  les  intermédiaires  subglobuleuses  :  les  postérieures  transver- 
sales. Cuisses  comprimées,  fortes,  surtout  les  antérieures.  Jambes  munies 
sur  leur  côté  externe  et  à  l'extrémité ,  d'épines  plus  fortes  et  plus  nom- 
breuses aux  antérieures.  Tarses  de  quatre  articles ,  simples  :  le  dernier 
terminé  par  deux  ongles.  Corps  oblong  ou  ovale  oblong  ;  peu  ou  très- 
médiocrement  convexe  ;  habituellement  garni  d'un  duvet  plus  épais  sur  la 
tète  et  sur  le  prothorax  que  sur  les  élytres,  et  ordinairement  hérissé  en 
outre  de  poils. 

Labre  avancé,  cilié.  Mandibules  saillantes  au  devant  du  labre,  fortes, 
dentées  ;  munies  d'une  membrane  h  leur  côté  interne.  Mâchoires  coriaces, 
à  deux  lobes,  inermes,  ciliées  au  côté  interne.  Palpes  maxillaires  de  quatre 
articles.  Palpes  labiaux  de  deux.  Languelte  coriace,  assez  petite.  Menton 
corné. 

Ces  petits  animaux,  destinés  à  vivre  dans  le  sable  des  rivages  et  à.  y 
creuser  des  galeries ,  offrent  un  caractère  frappant  dans  leurs  jambes 
armées  d'épines,  chargées  de  leur  faciliter  l'action  de  fouir  :  de  là  le  nom 
de  Spinu>èdbs,  donné  aux  insectes  de  cette  tribu. 


ETUDB  DBS  DIVBRSBS  PARTIBS  DU  CORPS 

La  lête^  engagée  dans  le  prothorax  presque  jusqu'aux  yeux,  est  énorme 
pour  le  volume  du  corps.  Elle  est  subhorizontale,  toigours  revêtue  d'un 
duvet  épais,  et  présente  la  flgnre  d'une  sorte  de  triangle,  faisant  l'office 
d'un  boutoir,  destiné,  comme  celui  de  la  taupe,  à  fouir  le  sol  dans  lequel 
ces  insectes  font  leur  séjour  habituel.  A  sa  partie  postérieure,  elle  offre 
deux  échancrures,  séparées  par  un  lobe  médian,  et  pourvues  chacune  de 
faisceaux  musculaires  volumineux,  chargés  de  lui  faire  produire  des  mou- 
vements divers,  nécessaires  pour  creuser  et  soulever  le  sol  humide,  quand 
l'insecte  y  veut  pratiquer  des  galeries. 

Le  front  est  séparé  de  l'épistome  par  une  suture  frontale  et  n'offre 
f)oint  dft  particularités  remarquables. 

lUpislomc  est  iransverac,  séparé  du  labn^.  par  la  suture  épistomale.  Il 
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présente  parfois  à  son  bord  antérieur  des  caractères  utiles  pour  la  distinc- 
tion des  sexes. 

Le  labre  est  généralement  assez  grand  et  subarrondi  ou  arqué  en  de- 
fant. 

Les  wmdUmleSy  saillantes  au  delà  du  labre,  sont  fortes,  incourbées  à  la 
partie  antérieure  de  leur  côté  externe,  dentées  à  l'extrémité  ;  un  peu  diffé- 
rentes l'une  de  Tautre,  dans  leur  configuration  ;  munies  à  leur  côté  interne 
d'une  membrane  ciliée,  libre  en  devant  ;  ordinairement  armées,  à  leur 
partie  basilaire  externe,  d'une  dent  dirigée  en  avant  ou  parfois  d'une  dent 
relevée. 

Les  mâchoires  sont  pourvues  de  deux  lobes  coriaces  ou  parcheminés, 
dont  l'interne  est  plus  court,  et  munis,  l'un  et  l'autre,  de  cils,  soit  à  leur 
bord  interne,  soit  à  leur  extrémité  :  l'externe  offre  souvent,  extérieurement, 
près  de  l'insertion  des  antennes,  une  saillie  en  forme  de  dent. 

les  palpes  maxillaires  sont  subfiliformes,  de  quatre  arlicles  :  le  dernier 
aussi  long  qiife  les  deux  précédents  réunis. 

Ld  menton  est  grand,  corné,  échancré  en  devant. 

La  languette  est  coriace  et  saillante. 

Les  palpes  labiaux ,  ordinairement  rapprochés  entre  eux  à  leur  nais- 
sance, ont  trois  articles,  dont  le  dernier  est  le  plus  grand. 

Les  antennes,  insérées  sous  les  angles  antérieurs  du  front,  sur  les  côtés 
de  la  suture  frontale,  sont  courtes,  un  peu  arquées  en  dehors  ;  ordinaire- 
ment de  onze  articles  et  paraissant  parfois  n'en  avoir  que  dix  :  le  premier, 
le  plus  grand,  élargi  d'avant  en  arrière,  arqué  et  cilié  extérieurement  :  le 
deuxième  aussi  large  ou  plus  large  que  long,  subarrondi  et  cilié  à  son  côté 
externe:  les  troisième  et  quatrième,  transverses,  très-petits,  surtout  le  qua- 
trième qui  est  souvent,  en  partie,  enchâssé  dans  le  suivant  ou  annihilé  et  peu 
ou  point  apparent  :  les  autres  constituentune  sorte  de  massue  oblongue,garnie 
d'un  duvet  court  :  les  six  premiers  articles  transverses ,  dentés  à  leur  côté 
interne  :  le  dernier,  moins  court  et  à  peine  plus  large  que  les  précédents, 
est  arrondi  à  l'extrémité.  Pendant  le  fouissement,  ces  organes  se  courbent 
chacun  contre  le  côté  externe  de  la  tète,  pour  être  protégés  par  celui-ci 
et  pour  n'opposer  aucun  obstacle  aux  efforts  de  l'insecte  fouillant  le  sol. 

Lesyetix  sont  situés  sur  les  côtés  de  la  tète  et  peu  saillants. 

Le  prothorax,  ordinairement  une  fois  plus  large  dans  son  diamètre 
transversal  le  plus  grand,  qu'il  n'esi  long  sur  sa  ligne  médiane,  c^  échan- 
cré en  arc  en  devant,  élargi  en  ligne  courbe  ou  subarrondi  sur  les  côtés; 
cilié  latéralement;  ordinairement  un  peu  convexcment  déclive  aux  angles 
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postérieurs  ;  souvent  reburdé  à  ceux-ci  et  à  la  base  ;  plus  ou  moins  con- 
vexe ;  creusé,  chez  plusieurs,  d*une  dépression  latérale  près  des  angles  de 
devant  ;  en  général  un  peu  plus  large  chez  les  cf  que  chez  les  $  ;  revêtu 
d'un  duvet  épais.  Quand  ces  petits  animaux  creusent  le  sable,  il  peut  se 
ï*elever  de  manière  à  former ,  avec  les  élytres,  un  angle  rentrant,  et  pro- 
duire divers  mouvements ,  propres  à  lui  permettre  de  concourir  avec  la 
tête,  à  l'action  de  fouir. 

Vécusson  est  habituellement  en  triangle  plus  long  sur  sa  ligne  médiane 
que  large  à  la  base.  Chez  les  Miriles,  il  fait  exception  à  cette  règle. 

Les  élytres^  de  la  largeur  à  peu  près  du  prothorax,  ou  variablement  un 
peu  moins  ou  un  peu  plus  larges,  en  égalent  à  peu  près  trois  fois  la  lon- 
gueur. Elles  sont  rebordées  et  ciliées  latéralement,  subparallèles  jusqu'aux 
trois  cinquièmes  ou  aux  deux  tiers,  arrondies  ou  en  ogive,  prises  ensemble, 
postérieurement  ;  feiblement  ou  médiocrement  convexes  ;  ordinairement 
creusées  d'une  fossette  humérale,  et  offrant  souvent  des  traces  de  stries  on 
de  sillons.  Elles  couvrent  tout  le  dos  de  l'abdomen  ;  sont  moins  finement 
ponctuées  et  garnies  d'un  duvet  moins  épais  que  le  prothorax  qui  joue, 
avec  la  tête,  un  rôle  plus  important  dans  l'action  de  fouir,  et  se  montrent 
souvent,  en  outre,  hérissées  de  poils  relevés  ou  mi-relevés.  Elles  sont, 
chez  la  plupart  de  ces  insectes ,  parées  de  taches  flaves  ou  d'une  couleur 
rapprochée,  translucides  quand  l'élytre  est  détachée,  et  dont  les  variations 
dans  leur  développement  rendent  souvent  difficile  la  distinction  des  espèces. 
Sur  leur  page  inférieure,  les  élytres  présentent  ordinairement  des  points 
saillants  ou  enfoncés,  disposés  en  rangée  longitudinale  ou  d'une  manière 
irrégulière,  dont  les  dispositions  peuvent  être  utilisées  pour  séparer  les 


Le  repli  prothoracique  est  large,  arqué  à  son  côté  interne  et  ordinaire- 
ment sinué  près  des  hanches  antérieures. 

Le  repli  des  élytres ,  subhorizontal  et  rétréci  après  la  poitrine,  se  pro- 
longe jusqu'à  l'angle  suturai. 

Les  élytres  recouvrent  des  ailes  développées  et  très-agiles. 

Le  prostemum  est  comprimé  et  saillant  entre  les  hanches  antérieures 
qu'il  sépare,  et  s'appuie  postérieurement  sur  une  échancrure  ou  un  sillon 
du  mésosternum  ;  il  s'élargit  en  devant,  en  perdant  de  sa  convexité,  se 
montre  arqué  en  devant  à  son  bord  antérieur,  voile  la  partie  postérieure 
de  la  &ce  inférieure  de  la  tête,  en  lui  laissant  cependant  sa  liberté 
d'action. 

Le  mésostemum  est  court,  transverse,  échancré  en  devant  et  déprimé 
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oa  silloiuié  sur  le  milieu  de  sa  surfoce.  Il  sépare  plus  largement  les  han- 
ches intermédiaires. 

Les  postépistertiums  sont  un  peu  rétrécis  d'avant  en  arrière,  parfois  un 
peu  voilés  par  le  repli  des  élytres. 

Les  épmères  postérieures  sont  petites. 

Le  ventre  est  composé  de  cinq  arceaux,  dont  les  quatre  premiers  sont 
soudés  ou  peu  mobiles. 

Le  premier  présente  de  chaque  côté  une  sorte  de  plaque  abdominale. 
Chacune  dTelles  est  limitée  par  une  ligne  saillante  naissant  de  Tangle  antéro- 
exteme  de  ce  premier  arceau,  prolongée  en  se  courbant  plus  ou  moins  en 
dehors  jusqu'au  bord  postérieur  du  dit  arceau. 

Chez  les  Hétérocères,  cette  ligne  suit  le  bord  postérieur  jusque  plus  ou 
moins  près  de  la  ligne  médiane  et  s'évanouit  sur  celle-ci  à  son  extrémité. 
Chez  les  Âugyles,  celte  ligne  remonte  vers  les  hanches  postérieures.  Dans 
ce  cas,  chaque  plaque  est  ainsi  complètement  limitée  par  le  bord  antérieur 
de  l'arceau  et  par  cette  ligne  saillante.  Celle-ci  est  souvent  striée  à  son 
côté  interne  et  permet  à  l'insecte  de  produire  une  stridiculation  distincte 
par  le  frottement  de  la  cuisse  contre  ces  stries. 

Les  pieds  sont  courts  et  robustes  comme  ceux  de  tous  les  animaux  qui 
sont  obligés  de  se  créer  des  .voies  souterraines.  Ils  sont  organisés  pour 
trotter  avec  assez  d'agilité  sur  le  sable  et  pour  s'y  creuser  des  galeries. 
Lés  antérieurs,  les  plus  spécialement  destinés,  comme  ceux  de  la  taupe,  à 
faire  les  efforts  les  plus  violents,  sont  aussi  doués  d'une  plus  grande  puis- 
sance. Les  suivants  se  montrent  graduellement  moins  forts  et  plus  foible- 
ment  armés. 

Les  hanches  antérieures  sont  ovales,  transverses  et  séparées  par  le 
prostemum.  Elles  offrent  leurs  cavités  cotyloldes  ouvertes  en  arrière  et 
munies  d'un  trochantin  distinct. 

Les  intermédiaires  sont  globuleuses  et  plus  largement  séparées  par  le 
mésostemum.  Les  postérieures  sont  transversales  et  contiguês  entre  elles 
à  leur  naissance. 

Les  cuisses ,  à  leur  insertion  au  tronc,  sont  pourvues  d'un  trochanter 
qui  n'est  bien  développé  qu'aux  dernières  pattes.  Elles  offrent  sur  leur 
arête  postérieure  une  rainure  destinée  à  recevoir  la  jambe  dans  les  mou- 
vements de  flexion.  Les  postérieures  sont  munies  sur  les  côtés  d'un  large 
rebord  ,  dont  le  frottement  conire  k  ligne  saillante  de>  plaques  abdomi- 
nales produit  une  stridulation  très-distincte. 

l^  jambes,  dans  leur  structure,  présentent  une  force  en  harmonie  avec 
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celle  des  cuisses  rt  avec  le  rôle  qu'elles  doivent  remplir.  Les  anlérieureê^ 
les  plus  éminemment  fouisseuses ,  sont  plus  élargies  d'arrière  en  âTant  et 
armées  à  leur  côté  externe  et  à  leur  extrémité  antérieure  d'une  série 
d'épines,  longues,  raides,  légèrement  arquées,  faisant  l'office  de  râteaux; 
à  leur  bord  interne,  elles  sont  munies  de  dis.  Les  itUermééUaires  et  posté- 
rieures sont  graduelleiûent  moins  fortes  et  plus  faiblement  armées. 

Les  tarses  ont  quatre  articles,  dont  le  dernier  porte  deux  ongles. 

On  doit  à  L.  Dufour  (1)  les  détails  anatomiques  suivants  sur  l'appareil 
digestif  de  VBeterocerus  margiftatus^  l'une  des  espèces  de  nos  Spinipèaes. 

«  Le  tube  alimentaire  a  une  longueur  qui  n'est  pas  tout  à  fait  douUe  de 
celle  du  corps  de  l'insecte.  U oesophage  est  court  et  bien  marqué.  Il  com- 
munique avec  le  ventricule  chylifique,  par  une  valvule  intérieure  formée 
de  huit  lames  semi-cornées,  d'un  brun  pâle,  allongées,  acérées^  conni- 
ventes.  Cette  valvule  prouve  que  les  aliments  doivent  séjourner  et  subir 
un  commencement  de  décomposition  dans  la  portion  de  l'œsophage  qui 
ravoisine,  et  qui  peut  mériter  le  nom  de  jabot.  Le  ventricule  ckgUfique 
est  allongé,  plus  ou  moins  simple,  suivant  son  degré  de  plénitude,  glabre 
et  lisse  à  l'œil  nu  ou  même  à  la  simple  loupe  ;  mais  à  une  forte  lentille  du 
microscope,  on  découvre  à  sa  surface  des  papilles  fort  courtes,  hémisphé- 
riques, et  assez  distantes  les  unes  des  autres.  L'intesHn^  qui  a  à  peu  près  la 
longueur  du  ventricule  chyli tique,  est  filiforme ,  lisse ,  plus  ou  moins 
flexueux.  Une  loupe  attentive  reconnaît,  à  une  petite  distance  de  son  ori- 
gine, un  faible  bourrelet,  qui  semble  établir  deux  portions  de  l'intestin. 

«  Les  vaisseaux  biliaires,  que  leur  diapbanéité,  leur  finesse  et  leur  fra- 
gilité rendent  très-difficiles  à  dérouler,  forment,  autour  du  ventricule 
chylifique,  un  enlacement  inextricable.  J'ai  bien  constaté  qu'ils  s'insèrent 
par  six  bouts  distincts  autour  du  léger  bourrelet  qui  termine  le  ventricule  ; 
mais  je  n'ai  pas  encore  pu  leur  découvrir  une  insertion  intestinale  que 
j'avais  des  raisons  de  soupçonner.  » 


(1)  L.  Dufour,  Annales  des  Se.  Nat.,  2«  série  (Zoologie),  1. 1.  (1834),  p.  73,  pi.  3, 
fi^.  14,15  et  16. 
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Miger,  qui  s'est  livré  à  l'étude  de  diverses  larves  aquatiques  (1),  parait 
avoir,  le  premier,  connu  celles  de  nos  Spinipèdes  ;  mais  ses  observations 
n'ont  pas  été'pnbliées. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  travaux  de  divers  auteurs  (3),  et  surtout  de 
HH.  Kiesenwetter  et  Letzner,  les  premiers  états  de  ces  insectes  sont  suffi- 
samment connus. 

Les  œuft  de  nos  Spinipèdes  se  trouvent  réunis  par  petits  tas  de  quinze 
à  vingt,  dans  les  galeries  creusées  par  ces  insectes  dans  le  sable  des  bords 
des  eaux.  Ils  sont  d'une  consistance  assez  molle,  d'un  jaune  clair  et  rétrécis 
aux  deux  extrémités. 

Les  larves  ont  le  corps  assez  allongé ,  un  peu  plus  large  sur  les  parties 
thoraciques ,  un  peu  plus  étroit  sur  l'abdomen ,  tantôt  presque  d'égale 
grosseur  sur  les  dix  premiers  anneaux  de  celui-ci  et  graduellement  rétréci 
sur  les  derniers,  tantôt  progressivement  plus  étroits  à  partir  du  métathorax; 
revêtu  d'une  peau  assez  solide,  en  partie  coriace  en  dessus  ;  hérissé  de 
poils  et  en  outre  ordinairement  garni  de  duvet  s'entrecroisant  avec  les 
poils,  sur  la  tète  et  le  thorax. 

La  Ute  est  forte ,  pourvue  d'un  épistome  court  et  d'un  labre  avancé, 
subarrondi  en  devant.  Lea  mandibuleif,ione»  et  dépourvues  d'une  membrane 
à  leur  côté  interne,  font  un  peu  saillie  au-devant  du  labre.  Les  mâchoires^ 
par  leur  partie  basilaire  et  le  menton,  forment  sous  la  partie  inférieure  de 
la  tète,  trois  pièces  allongées,  subcomées,  séparées  les  unes  des  auti*es  par 
un  sillon  longitudinal,  et  ferment  en  dessous  la  cavité  bucale.  Les  palpes 
maxillaires  ont  trois  articles  :  les  labiaux,  deux.  Les  antennes^  très-courtes, 
souvent  peu  distinctes,  sont  insérées  près  de  la  base  des  mandibules.  Les 


(1)  Voyez  ses  observations  sur  YHydropkile  (Annales  du  Maséum,  t  XIV,  p.  443). 

(2)  Westwood,  Introd.  to  tbe  Mod.  Classif.  of  InsecU,  t.  1  (1839),  p.  113,  pi.  7, 
llg.  5.  —  KiESENWBTTBR,  in  GfiRM.  ZeiUchr.  l.  IV  (1843),  p.  198,—  et  l.  V  (1844), 
p.  480.  —  Erichs.  Nalitfg.  de  Ins.  Deutsch.  t.  lU  (1847),  p.  «40.  —  Chapui»  el 
CAHDizB ,  Caul.  des  lanres  de  Coléopt.  (18«3),  p.  111.  —  Lacordairb,  Gênera,  t.  II 
(1854),  p.  514.  —  Lbtzbnbr,  Denkscbr.  zur  Feier  des  SO*  jahr.  Bestehens  de  Scbles, 
GeseUscb,  f.  Vaterl.  Kult.,  p.  -i05,  pi.  2,  ttg.  1-27.  —  Sturm.,  DeuUcb.  Faun., 
l.  XXm  (18«7),  p.  67-70.  pi.  49,  fig.  p.  M. 
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ocelles  sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  :  quatre  en  d^sus,  près 
du  bord  latéral,  le  cinquième,  inférieur  et  un  peu  plus  en  avant.  Les 
anneaux  thoradques  sont  les  plus  larges,  tantôt  à  peu  près  d'égale  largeur, 
tantôt  graduellement  et  faiblement  un  peu  plus  étroits  ;  planiuscules  eu 
dessus:  le  premier  est  ordinairement  plus  grand  que  les  autres.  U  abdomen 
est  composé  de  neuf  segments,  subarrondis  ou  anguleux  latéralement  :  le 
dernier  voile  par  ses  bords  la  partie  anale  charnue,  qui  parait  susceptible 
de  se  prolonger  en  arrière. 

Les  pieds  sont  courts  ;  les  hanches  subtransverses  ;  les  cuisses  compri- 
mées, élargies  d'arrière  en  avant ,  graduellement  plus  fortes  des  posté- 
rieures aux  antérieures  ;  les  jambes  courtes,  garnies  de  quelques  poils  ;  les 
tarses  plus  courts  et  terminés  par  un  ongle  robuste,  assez  long,  un  peu 
arqué. 

Le  corps  est  pourvu  de  neuf  paires  de  stigmates  :  la  pren|ière  située  sur 
le  mésothorax  :  les  autres  sur  chacun  des  huit  premiers  arceaux  de  l'ab- 
domen. 

Ces  larves,  avant  de  passer  à  leur  second  état,  se  construisent  avec  du 
limon ,  une  coque  dans  laquelle  elles  peuvent  couler  en  paix  les  jours 
consacrés  à  l'état  de  nymphe. 


MOBURS    ET    HABITUDES    DES   INSECTES   PARFAITS 

Destinés  à  vivre  dans  les  sables  du  bord  des  eaux  douces  ou  salées,  ces 
insectes  ont  reçu  de  la  Providence  une  organisation  en  rapport  avec  le 
rôle  qu'ils  ont  à  remplir. 

Leur  corps  est  revêtu  d'un  duvet  plus  ou  moins  épais,  et  de  poils  plus 
allongés,  laissant  suinter  une  humeur  huileuse  ou  onctueuse ,  empêchant 
à  leur  peau  d'être  mouillée ,  et  maintenant ,  autour  de  leur  enveloppe 
cutanée,  une  couche  d'air  nécessaire  à  leur  respiration. 

Leur  tête  forte  est  munie  de  mandibules  saillantes  en  devant ,  et  peut, 
grâce  aux  muscles  puissants  dont  elle  est  pourvue,  faire  l*office  de  bou- 
toir et  fouir  le  sol  avec  facilité.  Leurs  pattes  robustes,  les  antérieures 
surtout,  sont  armées  extérieurement  d'une  rangée  d'épines  faisant  l'office 
de  pelle  ou  de  râteau,  et  merveilleusement  organisées  pour  leur  permettre 
de  se  frayer  des  voies  souterraines. 
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Le  bat  de  leurs  etlorts  est,  comme  celai  de  la  taape,  de  trouver  sur  leur 
passage  les  molécules  animales  oa  végétales  nécessaires  à  Tentretien  de 
leur  existence. 

La  Nature  n*a  pas  donné  à  leur  cuirasse  cet  éclat  métallique,  ces  cou- 
leurs brillantes,  dont  elle  a  paré  divers  Coléoptères  carnassiers ,  oa  les 
Bupustides,  destinés  à  vivre  au  grand  jour  et  à  recevoir  les  feux  du  soleil. 
Leur  robe  duveteuse  présente  généralement  des  teintes  tristes  en  harmonie 
avec  les  lieux  qu'il  fréquentent  ;  cependant  elle  est  ordinairement  par- 
semée, sur  les  étuis,  de  taches  flavescentes,  médiocrement  apparentes,  si 
ce  n'est  quand  on  soulève  l'élytre. 

Ces  insectes  se  voient  quelquefois  trottinant  avec  assez  d'aj^lité  sur  le 
sable  ;  mais  ordinairement  il  vivent  cachés  dans  les  terrains  arénacés  du 
bord  des  eaux.  Mais  il  suffit  de  piétiner  sur  ce  sol  peu  consistant,  ou  de 
Tmonder  pour  les  foire  sortir  de  leur  retraite.  A  peine  arrivés  au  jour,  ils 
déploient  leurs  ailes  avec  prestesse  et  s'envolent  avec  une  agilité  si  grande, 
surtout  quand  il  fait  chaud,  qu'il  faut  un  filet  mis  en  mouvement  par  une 
main  alerte  pour  les  pouvoir  saisir. 

Quand  ils  sont  captife  sous  nos  doigts,  ils  produisent,  par  le  frottement 
de  lenrs  cuisses  contre  la  ligne  saillante  de  leurs  plaques  abdominales,  une 
stridulation  très-distincte.  On  dirait  le  cri  plaintif  du  vaincu  qui  demande 
grâce. 

Ces  petits  animaux  aiment  à  vivre  pour  ainsi  dire  en  famille,  ou  assez 
rapprochés  les  uns  des  autres,  sur  les  bords  des  eaux  ;  mais  si  celles-ci  se 
retirent  sous  l'influence  de  la  chaleur,  si  on  les  traque  ou  les  poursuit 
plusieurs  jours  de  suite  dans  les  lieux  où  ils  ont  fixé  leur  domaine,  ils 
abandonnent  les  endroits  où  leur  liberté  est  menacée,  et  à  l'exemple  des 
oiseaux  de  rivage,  vout  chercher  des  bords  moins  fréquentés,  où  ils 
trouvent  une  existence  plus  tranquille. 


HISTORIQUE 

Nos  Coléoptères  Spinipèdes  sont  restés  inconnus  à  Linné  et  aux  autres 
entomologistes  de  son  temps. 

1784.  Thanberg  parait  avoir  eu  le  premier,  sous  les  yeux,  un  insecte  de 
cette  tribu.  11  le  rangea  dans  le  genre  Der mettes  dans  le  quatrième  volume 
dans  les  Nouveaux  Actes  de  la  Société  des  sciences  d'Upsal. 
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1787.  Fabricius,  dans  sa  MantUsaimectorumt  dôerivil  cette  espèce  oa 
une  voisine,  sous  le  nom  d'Apate  margiwUui. 

1793.  Le  professeur  de  Kiel,  dans  le  tome  I*'  de  son  Êntomologia 
Systematica^  fit  de  cet  insecte  le  type  d'une  coupe  nouvelle,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  d*BeteroceruSf  eH  ce  genre  a  depuis  lors  été  admis  par  tous 
les  entomologistes. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  place  variable  qu'a  occupée  ce  genre  dans 
la  série  des  Coléoptères  : 

1797.  Latreille,  dans  son  Précis  des  caractères  des  insectes^  la  plaça  à 
la  suite  desBostrickuSf  dans  sa  dix-neuvième  famille,  composée  d'éléments 
assez  discordants. 

1804.  Dans  le  tome  IX  de  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des 
Insectes,  où  il  déploya  tout  à  coup  ce  tact  admirable  qui  lui  a  valu  plus 
tard  le  titre  de  Prince  des  entomologistes,  il  rapprocha  les  uns  des  autres 
tous  les  insectes  compris  dans  ce  volume ,  pour  les  faire  entrer  dans  sa 
famille  des  NécropKages,  et  il  les  divisa  en  cinq  groupes,  transformés  en 
petites  familles,  daiis  le  Nouveau  Dictionnaire  ^Histoire  naturelle 
(1804)  (1).  Les  Elmis  et  les  Hétérocères  composèrent  celle  des  Bipicoles. 

1807.  Dans  le  tome  II  de  son  Gênera,  le  même  auteur  fit  entrer  ses  Ript- 
cotes  dans  la  famille  des  Btrrhibns,  et  mit  à  la  suite  des  Hétérocères  les 
Otiophores,  composant  les  Dryops  (Pâmes  de  Fabricius) ,  les  Macrony- 
ques  et  les  Gyrins. 

1810.  Latreille ,  dans  ses  Considérations  sur  tordre  naturel  des  ani- 
maux^ rattache  à  sa  famille  des  Byrrhiens  les  insectes  composant  les 
diverses  tribus  comprises  dans  le  volume  que  nous  publions. 

1815.  Leach,  dans  le  tome  IX  de  Y  Encyclopédie  d*  Edimbourg  ^paxiiàg^  les 
Byrrhiens  des  naturalistes  français  en  deux  divisions,  suivant  le  nombre 
des  articles  des  tarses.  Ceux  ayant  cinq  articles  composent  trois  sections  : 
la  troisième  comprit  nos  Diversicomes. 

La  seconde  division,  renfermant  les  Byrruens,  ayant  quatre  articles 
seulement,  comprit  les  Hétérocères  et  les  Géorysses. 

1817.  Latreille,  dans  le  troisième  volume  du  Règne  animal  de  Cuvier, 
partagea  ses  Coléoptères  clavicornes  en  deux  seclionà  : 

(1)  T.  XXIV,  tableaux  méUiodiques,  p.  148. 
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Les  Élmis,  Macronychus  et  Georyssui  furent  colioqaés  à  la  fin  de  h 
première. 

Les  Dryops  {Pâmes  de  Fabricios) ,  «les  Hydères  (PotamopkUes  de 
Germar)  et  les  Beterocerus^  composèrent  la  seconde. 

1819-31.  Mac-Leay,  dans  ses  Annulosa  Jovanica ,  réunit,  dans  sa 
division  des  PhiUydrides^  divers  insectes  vivant  dans  les  eaux  on  dans  leur 
voisinage,  et  il  la  partagea  eu  deux  groupes  : 

Le  premier  comprit  les  deux  familles  suivantes  : 

1«  Les  Hétérocérides,  Mac^Leay; 

^  Les  PamideSf  de  Leach. 

1835.  Latreille,  dans  ses  Familles  Naturelles  du  règne  animal^  remania 
de  nouveau  sa  famille  des  Clavicoimes  et  la  divisa  en  six  tribus  :  la  der- 
nière réunit  tous  les  insectes  des  quatre  tributs  décrites  dans  notre  volume. 

1839.  Dans  la  seconde  édition  du  Règne  animal ,  tous  les  insectes  de 
cette  sixième  tribu  constituèrent  une  seconde  section  des  Clavicornes,  ot 
LatreiUe  la  partagea  en  deux  tribus  : 

1<>  Celle  des  Acanlhapodes ,  comprenant  nos  SpiNipioBS. 

3»  Celle  des  Macrodactyles ^  réunissant  tous  les  autres,  c'est-à-dire  les 
PeUmaphUes,  Dryops^  Elmis^  Macronychus  et  Georystus. 

1839.  La  même  année,  Stephens,  dans  le  t.  II  de  ses  lUustratians,  par- 
tageait les  PmLBTDiuDBS  deMac4ieay,en  trois  familles  :  l<»les  Hétêrocèrides 
(nos  Spinipèdes)  ;  —  3»  les  PARNmBS  (nos  Divbrsicornes  ;  —  8«  les  Lm- 

NIDES  (nos   UNCn^ÈRES). 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  personne  n'avait  songé  à  diviser  le  genre 
Heterocerus,  constituant  notre  tribu  des  Spinipèdes,  lorsqu'on  1866, 
M.  Schiôdte,  dans  le  t.  IV,  p.  165  du  Naturhistorik  Tidssknfth,  dont  il  est 
l'éditeur,  donna  le  tableau  suivant  des  Bétérocérides, 

Genre  Beterocerus. 

Antennae^  Il  artienlatae ,  abrupte  clavatae,  articulo  tertio  et  quarto  minuUs.  — 
Malae  maxiUamm  spinosae.  —  McUa  interior  mandibularum  tola  membra- 
naeea,  pectine  membranaeeo. 

A  AnguH  latérales  pronati  non  marginati.-—  âfala  interior  mandibularum  levitsr  emar- 
ginata.—  Oblongi. 

Protborax  maris  coleopteris  latior,  feminae  latituiline  coleopterorum. 

a  Crepitacula  in  marginem  posteriorem  segmenti  desinentia. 

Pemoralùy  Kibsbnw. 
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aa  Crep{Ueula  intonum  ad  coxts  cootinuata. 

Serieans,  Ribsbnw. 

AA  Anguli  latérales  pronoti  marginati. 
6  Anguli  latérales  pronoti  rotundati.  —  OblongL 

ProUiorax  maris  latitudine  coleopterorum,  feminaeeoleopteris  angustior. 
e  Crepitaeula  in  marginem  posteriorem  segmenti  desinentia. 

'Obioletuif  Curtis. 

Laevigatui ,  Panzbr. 

Fuscului^  Ribsbnw. 

66  Anguli  latérales  pronoti  acuti.  —  Ovati. 
d  Crepitaeula  in  marginem  posteriorem  segmenti  desinentia. 
Mala  interior  mandibularum  acute  emarginata. 

Marginatuê,  Fabr. 

dd  Crepitaeula  intorsum  ad  coxas  continuata.  —   Mnla  interior  mandibolamm 
(éviter  emarginata. 

Intermedius ,  Kibsbnw. 


Genre  Phyriies,  Kibsenw. 

Antennoêf  il  articulatae,  inde  ab  artieulo  tertio  elavatae.  —  Malae  mtzillarum  spinotae 
Mala  interior  mandibularum  biloba ,  lobo  terminal!  eomeo ,  spinis  validissimis, 
comeis  armato. 

e  Anguli  latérales  pronoti  acuti,  marginati.  Crepitaeula  intorsum  ad  coxas  conti- 
nuata. 

Aureoku.  Schiôdtb  (1). 


Genre  Augyles,  Schiôdte. 

AntentMe,  10  articulaUe,  abrupte  clavatae,  articule  tertio  et  quarto  minutls.  — 
Màlae  maxillarum  pilosae.  —  Mala  interior  mandibularum  tota  membranacea, 
pectine  membranaceo. 

f  Anguli  latérales  pronoti  acuti,  marginati.  CrepiUcula  intorsum  ad  coxas  con 
tinuata. 

Uispidului^  Kibsbnw. 


(1)  Phyriteê  aureolus^  SghiOdtb.  Oblong  ;  convexe  ;  hérissé  de  poils  grossiers, 
longs  et  épais ,  bruns ,  mais  en  partie  d'un  Jaune  d  or  sur  Us  élytres  ;  formant  sur 
celles-ci  trois  bandes  transverses,  étroites  et  dentées.  Mandibules  tr^s-forles.  Prothorax- 
crénelé  sur  les  côtés,  avec  les  angles  aigus.  Éiytres  grossièrement  ponctuées.  Ventre 
orné  d*UDe  large  bordure.  (SchiOdtb,  Nalurkistorik  Tidsêkriftk,  p.  1t(9.) 
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Les  plaques  abdominales  qui  nous  ont  fourni,  pour  la  Monographie  des 
CoccmeUdes,  des  moyens  si  utiles  pour  constituer  des  coupes  dans  cette 
nombreuse  tribu,  nous  semblent  oflfrir,  pour  la  séparation  des  insectes  de 
celle-ci,  des  caractères  plus  importants  et  surtout  plus  faciles  que  ceux 
tirés  des  parties  de  la  bouche. 

Nous  partagerons  donc  nos  Spinipêdes  de  France,  réduits  à  une  seule 
famille,  celle  des  Hbtbrocèriens,  en  deux  genres  : 

Nos  Spinipêdes  se  partagent  en  deux  genres  : 

•8  e         (se  terminant  sur  le  bord  postérieur  du  premier  arceau 
o  •§         l         Yentral,  plus  ou  moins  près  du  milieu  de  celui-ci, 

5  "  ]         sans  remonter  vers  les  hanches  postérieures.  ffeteroeerui. 

1  i       1 

•  S"  "i     1    """ontant  vers  les  hanehes,  après  avoir  suivi  le  bord 

6  »«  S     I         postérieur  du  premier  arceau  ventral .  Augyle$. 


Genre  Heterocerm ,  Hétêrocère. 

Caractères.  Ajoutez  à  ceux  indiqués  précédemment  : 
Ligne  saillante  des  plaques  abdominales  se  terminant  sur  le  bord  posté- 
rieur du  premier  arceau  ventral,  plus  ou  moins  près  du  milieu  de  celui-ci, 
sans  remonter  vers  les  hanches  postérieures. 


(1)  Rose  d'Antie  avait  éUbli  ce  genre  dans  sa  collection  et  en  avait,  dit-on,  hït  la 
communication  k  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris;  mais  cette  commanicaUon 
n'a  pas  été  imprimée.  Fabricius,  dans  ses  voyages  en  France,  visita  les  cabinets  des 
entomologistes  parisiens,  y  trouva  une  foule  d'Insectes  k  décrire,  et  adopU  le  genre 
Heterocerus.,  de  Bosc.  Il  a  témoigné  sa  reconnaissance  aux  entomologistes  français, 
dans  les  lignes  suivantes  : 

4  Summa  cum  voluptate  nunc  Parisiis  Entomologiam  florentem  vidi.  Plaudens  observavi 
•  gênera  characteresque,  lyncaei  Olivier,  Bosc,  aliorumque  qui  plura  cum  successu 
«  elaborarunt,  pluraque  emendarunt  plures  eamdem  viam  intrantes  laetus  inveni,  et 
N  tune  scientia  entomologica  uti  amplitudinem  iU  et  nitorem  et  cerUtudinem  Bota- 
«  niées  attinget.  »  (Fabr.,  Act.de  la  Soe.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  p.  37.) 
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Tableau  des  espèces  : 

A  Écusson  en  triangle  plus  long  que  large.  (  Heteroceruê), 

b  Frothorax  sans  rebord  aux  angles  postérieurs.  Élytres  offrant  chacune 
un  signe  humerai  (lave,  en  forme  de  croc  ou  d*ovale  allongé  enclo- 
sant, au  moins  en  partie,  le  calus  humerai 
c  Prothorax  bordé  de  flave  dans  sa  périphérie.  Élytres  parées  chacune 
d*une  bande  flave  juxta-suturale ,   prolongée  longitudin^ement 
depuis  la  base  Jusqu'aux  deux  cinquièmes  ;  ornées  d'un  signe 
humerai  flave,  enclosant  complètement  le  calus  humerai.  parallelus. 

ce  Prothorax  non  bordé  de  flave  en  devant  ni  sur  les  côtés  de  sa 
base.  Élytres  sans  bande  longitudinale  flave  naissant  de  la  base  et 
prolongée  jusqu'aux  deux  cinquièmes. 
d  Élytres  parées  d'une  bordure  basilaire  flave,  étendue  depuis  la 
fossette  humérale  jusqu'à  l'écusson  ;  ornées  d'un  signe  humerai 
flave  en  forme  d*ovale  allongé,  enclosant  le  calus  humerai,  excepté 
en  devant.  Pieds  flaves,  avec  les  genoux  et  la  base  des  tibias 
bruns.  foisor. 

dd  Élytres  parées  d'une  tache  basilaire  flave  juxta-scutellaire; 
ornées  d'un  signe  humerai  flave,  eu  forme  de  croc,  ne  remon- 
tant pas  ordinairement  jusqu'à  la  base  sur  la  fossette  humérale. 
Pieds  bruns  :  cuisses  de  devant  en  partie  testacées.  femoralit. 

bb  Prothorax  rebordé  aux  angles  postérieurs. 
e  Élytres  parées  chacune  de  signes  flaves. 
f  Élytres  parées  chacune  d'un  signe  humerai  flave  en  forme  de 
croc;  sans  bande  longitudinale  flave juxta-suturale,  prolongée 
de  la  base  aux  deux  cinquièmes.  m(trginatu», 

ff  Élytres  non  parées  d'un  signe  humerai  flave  en  forme  de 
croc. 
g  Élytres  parées  chacune  d'un  bande  longitudinale  flave ,  pro- 
longée le  long  de  la  suture  depuis  la  base  jusqu*aux  deux 
cinquièmes,  ou  au  moins  d'une  tache  juxta-scutellaire  flave. 
h  Élytres  sans  tache  flave  sur  la  fossette  humérale  ;  ornées 
d'une  tache  marginale  flave,  couvrant  le  bord  externe  du 
cinquième  aux  deux  cinquièmes  de  leur  longueur.  arragonicu$. 

kh  Élytres  ornées  chacune  d'une  tache  ou  d'une  ligne  flave 
sur  la  fossette  humérale. 
t  Élytres  parées  chacune  d'une  double  bande  longitudinale 
flave,  prolongée  le  long  de  la  suture,  depuis  la  base 
Jusqu'aux  deux  cinquièmes  ,  et  d'une  tache  ou  d'une  ligne 
flave ,  sur  la  fossette  humérale ,  du  cinquième  aux  deux 
cinquièmes  de  leur  longueur.  Pieds  d'un  rouge  flave  ou 
en  partie  bruns.  laevigatui 

H  Élytres  parées  chacune  d'une  ligne  flave  étroite,  prolongée 
le  long  de  la  suture,  depuis  la  base  jusqu'aux  deux  cin- 
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quièmes,  et,  sur  la  fossette  buménle,  d>me  ligne  leogi- 
todiDsle  iTancée  Jusqu^à  la  iMse  on  presque  Jusqv'à  elle. 
Pieds  ordinairement  bruns.  fmcuXm. 

gg  Ûytres  n'offrant  ni  tache  Juxta-scutellaire  flave,  ni  bande 
longitudinale  flaye,  prolongée  le  long  de  la  suture  jusqu'aui 
deux  einqulènes  ;  ornées  ehacune  de  sept  ou  huit  taehes 
d'un  rouge  roux,  sourent  ftdblement  apparentes.  ob$oMm$. 

AA  ÉeussoQ  petit,  en  triangle  plus  large  que  long  {MieUm). 

k  Élytres  d'un  gris  de  souris  ou  d'un  bnm  rougefttre.  murinuê. 


Meteycru»  parallela*,  Kiesenwetter. 

Oblong,  brun  et  revêtu  en  dessus  d'un  duvet  court,  d^un  cendré  flaves- 
cent.  Antennes  flaves.  Prothorax  sans  rebord  aux  angles  postérieurs,  sub- 
arrondi  latéralement,  bordé  de  flave  dans  sa  périphérie.  Élytres  flaves  à  la 
base  et  marquées  de  divers  signes  de  même  couleur  :  {^  une  bordure  mar- 
ginale  prolongée  jusqu'à  f  angle  suturai  ;  2*  ordinairement  le  rebord  suturai; 
3^  une  ligne  sur  la  fossette  humérale,  prolongée  de  la  bordure  basilaire  jus- 
qu'au  quart  de  la  longueur,  où  elle  se  recourbe  vers  la  bordure;  i^  une 
bande  longitudinale  juxta-suturale,  prolongée  de  la  base  aux  deux  dn- 
quitmes,  et  parfois  formée  de  deux  lignes  longitudinales;  5*  trois  taches 
triangulairement  disposées,  vers  la  moitié  :  Vintermédiaire  souvent  liée  à 
^interne,  et  Vexteme  à  la  bordure  marginale;  &•  une  tache  aux  cinq 
sixièmes.  Pieds  flaves. 

d*  Mandibules  plus  longues ,  relevées  sur  les  cAtés  de  leur  base  et 
munies  d'une  dent  vers  les  deux  cinquièmes  basilaires  externes. 

Beterocerus  paraUeUts^  Krynicki,  Bullet.  d.  Nat.  de  Moscou,  t.  V,  p.  114.—  Kusbnw. 
Gerh.  Zeitschr.  t.  IV,  p.  202*  1,  pl.  3,  fig.  1  et  2  var.,  et  t.  V,  p.  480.  —  Id. 
Liiof.,  Entom.  t.  Y,  p.  982, 1.  —  Erichs.  Naturg.  t.  m,  p.  512,  1.—  Rustbr. 
Kaef.  Eur.  XVU,d4.  —  Sturm,  DeuUcb.  Faun.  t.  XXni,  p.  49,  1,  pl.  416, 
fig.  A(gO,  B  ($].  —  L.  Rbotbnb.  Faun.  Austr.  p.  415.  —  GBimma.  et  Harold, 
Catal.  p.  940. 

État  normal.  Élytres  brunes  ou  d'un  brun  noirâtre  ;  parées  chacune  de 
divers  signes  flaves  :  1«  une  bordure  basilaire  très-étroite  :  3»  une  bordure 
marf^nale  prolongée  depuis  l'épaule  jusqu'à  l'angle  suturai  :  3^  le  rebord 
sulural  :  4*  une  figure  ou  espèce  d'ovale  allongé,  naissant  de  l'épaule, 
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prolongée  le  long  du  bord  marginal,  jusqu  au  quart,  où  elle  se  recourbe 
en  remontant  sur  la  fossette  humérale  jusqu'à  la  base,  pour  entrer  dans  le 
calus  humerai  :  5^  une  bande  longitudinale  voisine  de  la  suture,  naissan 
de  la  base  ou  près  de  la  base,  prolongée  au  moins  jusqu'au  tiers  ou  aux 
deux  cinquièmes  de  la  longueur  de  Télytre  :  cette  bande  tantôt  simple, 
tantôt  divisée  longitudinalement  par  une  ligne  brune ,  et  paraissant  alors 
formée  de  deux  lignes  flaves ,  enclosant  une  ligne  noire  :  6*  trois  petites 
taches  :  Tintermédiaire  plus  antérieure,  située  sur  le  disque,  vers  la  moitié 
de  la  longueur  de  l'élytre  :  chacune  des  autres  un  peu  plus  postérieure, 
situées  :  Tune  près  de  la  suture,  Tautre  près  du  bord  externe  :  7^  une 
petite  tache,  située  vers  les  cinq  sixièmes  de  la  longueur  et  le  tiers  de  la 
argeur  de  Télytre. 

Beterocerus  paraUelui,  Sturm,  loc.  cit.  pi.  CCCXVI. 

Var.  A.  Quand  la  matière  colorante  noire  s'est  développée  avec  abon- 
dance, la  couleur  foncière  est  plus  obscure  et  les  taches  sont  moins  dis- 
tinctes, le  rebord  suturai  se  montre  brun  et  une  partie  de  la  base  prend  la 
même  couleur  ;  la  bande  juxta-suturale  se  trouve  plus  restreinte  et  varie 
un  peu  de  forme  ;  souvent  elle  ne  s'avance  pas  jusqu'à  la  base. 

Var.  B.  Quand  au  contraire  la  matière  noire  a  été  moins  abondante, 
chaque  élytre  a  une  bordure  flave  dans  sa  périphérie,  la  bande  juxta* 
suturale  est  tantôt  formée  de  deux  lignes ,  tantôt  d'une  seule ,  souvent 
élargie  d'avant  en  arrière.  La  petite  tache  Juxta-suturale  située  un  peu 
après  la  moitié  de  la  longueur  s'unit  à  l'intermédiaire  plus  antérieure, 
pour  former  avec  elle  une  courte  bande  oblique. 

Var.  C.  Quelquefois,  avec  les  modifications  indiquées  dans  la  var.  B,  la 
petite  tache  voisine  du  bord  externe ,  un  peu  après  la  moitié  de  la  lon- 
gueur, s'unit  et  se  confond  avec  la  bordure  marginale  qui  se  trouve  plus 
dilatée  dans  ce  point. 

Heterocerus  paraUelus,  Kiesknw.  Gbrm.  Zeit.  t.  IV,  pi.  3,  flg.  i. 

Var.  D.  Quand  la  matière  noire  a  fait  défaut  en  plus  grande  partie ,  le 
dessin  primitif  se  trouve  plus  ou  moins  dénaturé. 

Il  ne  reste  souvent  sur  le  tiers  ou  les  deux  cinquièmes  antérieurs  des 
élytres  que  deux  taches  brunes  :  l'une  représentant  le  calus  humerai  : 
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de  points  saillanls  :  la  cinquième,  à  panir  de  la  suture,  plus  saillante  pos- 
térieurement et  prolongée  jusqu'à  l'extrémité  :  les  autres  en  partie  raccour- 
cies. 

Cette  espèce  paraît  aimer  les  sables  des  bords  de  la  mer.  Nous  l'avons 
prise  en  Languedoc,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  On  la  trouve  aussi 
en  Allemagne,  etc. 

Obs.  UH.  parallelus  se  distingue  des  espèces  suivantes  par  son  protho- 
rax paré  d'une  bordure  flave  dans  toute  sa  périphérie,  si  ce  n'est  parfois 
dans  le  milieu  de  sa  base  ;  par  son  calus  humerai  enclos  par  deux  lignes 
parallèles  flaves  se  réunissant  en  avant  et  en  arrière  :  l'une  de  ces  lignes 
formée  par  la  bordure  marginale  :  l'autre  passant  sur  la  fossette  humérale. 
Il  s'éloigne  d'ailleurs  des  autres  par  une  taille  plus  avantageuse.  Ses 
antennes  et  ses  pieds  flaves,  ses  élytres  parées  d'une  bande  longitudinale 
naissant  de  la  base  et  prolongée  le  long  de  la  suture  jusqu'aux  deux  cin- 
quièmes de  leur  longueur,  servent  encore  à  le  séparer  des  diverses  autres 
espèces. 


9*  Heterocerus  fossor,  Kibsenwetter. 

Oblong  ;  brun  ou  brun  noir^  et  revêtu  en  dessus  d'un  duvet  court,  cen- 
dré, flavescent  et  pruineux.  Antennes  flaves ,  à  massue  parfois  obscure. 
Prothorax  parfois  flave  aux  angles  de  devant  ou  sur  les  côtés,  sans  rebord 
aux  angles  postérieurs.  Êlytres  parées  de  divers  signes  flaves  :  !•  une 
étroite  bordure  marginale  prolongée  depuis  V  épaule  jusqu'à  V  angle  suturai; 
2o  une  ligne  naissant  de  la  base,  prolongée  sur  la  fossette  humérale,  au 
moins  jusqu'au  quart  de  la  longueur,  et  recourbée  vers  la  bordure  margi- 
nale ;  3»  une  étroite  bordure  basilaire  étendue  depuis  la  ligne  précédente 
jusqu'à  Vécusson;  4*  une  tache  voisine  de  la  bordure  suturale,  au  tiers; 
5»  trois  taches  stir  le  disque,  disposées  en  forme  d^arc  et  souvent  unies;  6^  une 
tache  ovale  située  près  de  la  bordure  siUurale  aux  cinq  sixièmes;  7^  une 
tache  liée  à  la  bordure  marginale  vers  la  courbure  postéro-exteme.  Pieds 
flaves,  avec  la  base  des  tibias  et  les  genoux  brunâtres. 

cf  Mandibules  munies  d'une  dent  relevée ,  vers  les  deux  cinquièmes 
de  leur  longueur.  Épistome  tronqué  et  un  peu  relevé  dans  le  milieu  de  son 
t)ord  antérieur. 
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Heterocenis  fossor,  Kiesbnw.  Germ.  Zeit.  t.  IV,  p.  2i>4,  2,  pi.  3,  lig.  3  —  et  t.  \\ 
p.  481.  —  Id.  LiNN.  Enlom.  t.  V,  p.  282,  2.  —  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  «43,2. 
—  KuSTËR,  Kaef.  Eur.  XVII,  35.  —  L.  Dufour,  Ann.  Soc.  Enl.  de  Fr.  (18^i2}, 
p.  456—  Sturm,  Deutsch.  Ftun.  t.  XXIII,  p.  52,  2,  pi.  CCCCXVU,  flg.  A.  - 
L.  Redtbnb.  FauD.  Austr.  p.  415.  —  Gbmm.  et  Harold,  CaUl.  t.  lU,  p.  939. 

État  normal.  Èlytres  brunes  ou  d'un  brun  noir,  parées  chacune  do 
divers  signes  flaves  :  l»une  bordure  marginale  assez  étroite,  prolongée 
depuis  l'épaule  jusqu'à  l'angle  suturai  ;  2»  une  figure  en  forme  de  croc  ou 
d'ovale  incomplet,  naissant  de  l'épaule,  prolongée  sur  le  bord  presque  jus- 
qu'au tiers,  où  elle  se  recourbe  pour  remonter  sur  la  fossette  humera  le, 
presque  jusqu'à  la  base  ;  3»  une  étroite  bordure  basilaire,  étendue  depuis 
la  fossette  humérale  jusqu'à  l'écusson  ;  4»  une  tache  ovalaire  située  pç^s 
de  la  bordure  suturale  du  cinquième  aux  deux  septièmes  de  leur  longueur  : 
5»  trois  taches  sur  le  disque,  disposées  d'une  manière  arquée  en  avant; 
rintermédiaire  et  l'interne  souvent  unies,  pour  former  un  arc  plus  pro- 
longé en  arrière  à  son  côté  interne  qu'à  l'externe  :  la  troisième  tache,  ou 
externe,  plus  postérieure,  située  aux  trois  cinquièmes  de  *leur  longueur, 
près  de  la  bordure  marginale  avec  laquelle  elle  est  souvent  unie,  tantôt 
séparée  de  l'intermédiaire  par  un  trait  noir,  tantôt  unie  à  cette  intermé- 
diaire, pour  constituer  avec  celle-ci  et  l'interne,  un  arc  plus  prolongé  en 
arrière  à  son  côté  externe  qu'à  l'interne  ;  6»  une  tache  située  près  de  la 
bordure  marginale,  aux  six  septièmes  ou  cinq  sixièmes  de  leur  longueur  ; 
7»  une  tache  un  peu  plus  postérieure,  liée  à  la  bordure  marginale,  vers 
l'angle,  ou  plutôt  la  courbure  posiéro-exieme. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  noire  s'est  développée  un  peu  en 
excès: 

Var.  A.  La  ligne  longitudinale  rsituée  sur  la  fossette  humérale  s'avance 
à  peine  jusqu'à  la  base  et  ne  se  lie  pas  à  la  bordure  marginale  plus  ou  moins 
grêle  qui  s'étend  de  l'écusson  à  la  fossette  humérale,  ou  presque  jusqu'à 
elle.  La  tache  juxta-suturale  situùe  vers  le  tiers  est  parfois  peu  disiincie. 

KiESEKW   Geph.  Zcit.  t.  IV,  pi.  3,  flg.  8. 

Obs.  Dans  l'état  considéré  comme  normal,  la  bordun-  basilaire  s'unit  à 
la  ligne  flave  située  sur  la  fossette  humérale;  la  lâche  juxta-suturale  siiuée 
vers  les  deux  cinquièmes  est  isolée  de  la  hgne  précédente  ;  les  trois  taches 
discales  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un  trait  noir  :  l'externe  de 
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celle-ci  est  à  peine  unie  à  la  bordure  marginale  ;  la  lâche  juxla-margi- 
nale  sitaée  aux  cinq  sixièmes  est  séparée  de  la  postéro-externe. 

Quand  la  matière  colorante  noire  a  plus  ou  moins  fait  défaut  : 

Var.  B.  La  tache  discale  intermédiaire  s'unit  à  Tinterne ,  pour  former 
avec  elle  un  arc  plus  prolongé  en  arrière  à  son  côlé  interne  qu'à  l'externe. 

Var.  C.  La  tache  flave  discale  s'unit  à  l'externe  et  à  l'interne,  en  for- 
mant alors  un  arc  plus  prolongé  en  arrière  à  son  c6té  externe  qu'à  l'interne, 
et  cette  tache  externe,  plus  postérieure  que  les  deux  autres,  s'unit  elle-même 
à  la  bordure  marginale. 

KiB8Bifw.,loç.  cit.,  pi.  3,  flg.  S. 
Sturm,  loc.  cit.,  pl.CCGCXVU. 

Var.  D.  La  tache  flave  juxta-marginale  s'unii  à  la  postéro-externe. 
Obs.  Les  trois  taches  du  disque  sont  alors  ordinairement  unies. 

Var.  E.  La  tache  flave  juxta-suturale  située  vers  le  tiers,  s'unit  par  son 
côté  ou  par  son  angle  postéro-externe  à  la  ligne  flave  située  sur  la  fossette 
humérale. 

Var  F.  Souvent  alors  les  parties  noires  se  sont  tellement  rétrécies ,  que 
les  éljlres  semblent  flaves  ou  d'un  flave  testacé,  parées  de  divers  signes 
bn  j  ou  noirâ  :  i<>  une  tache  sur  le  calus  humerai  ;  2<>  une  autre,  près  de 
la  suture,  vers  les  deux  septièmes  antérieurs  ;  3<^  une  bordure  suturale 
étroite,  un  peu  dilatée  à  Tangle  suturai;  4<>  une  bande  obliquement  trans- 
,  verse,  naissant  presque  au  tiers  interne  de  la  largeur  de  l'élytre,  couvrant 
du  quart  aux  .l^ois  septièmes  à  son  côté  interne,  et  du  tiers  aux  quatre 
septièmes  à  son  côté  externe,  qui  ne  se  lie  pas  au  bord  externe,  ordinaire- 
ment uni  par  son  angle  postéro -interne  à  une  petite  tache  suturale ,  située 
un  peu  avant  la  moitié  ;  5®  une  figure  en  zig-zag ,  figurant  sur  l'élytre 
droite  un  Z  oblique,  liée  à  la  bordure  suturale  un  peu  avant  les  deux  tiers, 
et  presque  liée  au  bord  marginal  vers  les  trois  quarts  de  leur  longueur. 

Long.,  0«,0048  à  0'»,0061  (2 1/8  à  2  3/4 1.). 

Corps  obilong  ;  faiblement  ou  très-médiocrement  convexe  ;  garni  en 
dessus  d'un  duvet  cendré  ou  cendré  grisâtre,  parfois  d'un  cendré  flaves- 


Digitized  by 


Google 


H^TiÎROciiRiSNs.  —  Heterocerus.  197 

cent  et  luisant.  Antennes  flaves,  mais  souvent  avec  la  massue  obscure  ou 
brooAtre.  Tête  brune  ou  d'un  brun  noir.  Êpistame  tronqué  en  devant,  dans 
sa  partie  médiane,  élai^i  d'avant  en  arrière  sur  les  côtés  de  cdle-d. 
Froiharax  arqué  ou  subarrondi  sur  les  côtés  ;  mais  paraissant  un  peu 
anguleux  vers  les  trois  cinquièmes  ;  garni  latéralement  de  cils  jusqu'à 
cette  partie  anguleuse;  ft  angles  postérieurs  sans  rebord  et  plus  ouverts 
que  l'angle  droit  ;  médiocrement  convexe  ;  finement  pointillé  ;  brun,  par- 
fois marqué  d'une  tache  flave  à  ses  angles  de  devant,  ou  même  plus  rare- 
ment  paré  d'une  bordure  latérale  flave.  Êcussan  brun,  pubescent  ;  en 
triangle  près  d'une  fois  plus  long  que  large.  Êlytres  à  peine  aussi  larges 
en  devant  que  le  prothorax,  dans  son  diamètre  transversal  le  plus  grand, 
surtout  chez  la  $  ;  à  peu  près  sans  rebord  à  la  base  ;  subparallèle  jusqu'aux 
deux  tiers  ;  en  ogive  subarrondie  postérieurement  ;  rebordées  et  garnies 
de  cils  livides  assez  courts,  latéralement  ;  faiblement  convexes  ;  marquées 
d'âne  fossette  humérale  ;  densement  et  finement  ponctuées  ;  offrant  de 
légères  traces  de  stries;  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit.  RepU  du 
prothorax  et  celui  des  èlytres  d'un  flave  testacé.  Dessous  du  coi*ps  garni 
d'un  duvet  cendré  on  grisâtre  luisant;  finement  ponctué;  noir,  avec  la 
partie  antérieure  du  prostemum,  souvent  le  menton,  les  côtés  et  l'extrémité 
du  ventre,  d'un  flave  testacé  :  la  bordure  ventrale  ordinairement  formée  de 
taches  triangulaires,  chez  le  cf  >  plus  larges  et  plus  uniformes  chez  la  $  . 
ligne  saillante  des  plaques  abdominales  striée  à  son  côté  externe  :  pro- 
longée  en  ligne  courbe  jusqu'au  neuvième  externe  de  la  largeur  du  premier 
arceau  ventral,  dont  elle  suit  le  bord  jusqu'au  tiers  interne  de  la  moitié  de 
ce  bord,  où  elle  s'efface.  Pieds  pubescents  flaves  ou  d'un  flave  testacé,  've' 
le  genou,  la  base  des  tibias,  et  souvent  la  base  des  cuisses ,  surtout  cbez  It 
cf ,  noir  ou  noirâtre  :  bord  interne  des  jambes  de  devant  parfois  noirâtre. 
Pageinférieure  des  ély  très  xùdiTqviée  de  huiiou  neuf  rangées  longitudinales 
de  points  saillants. 

Cette  espèce  habite  diverses  parties  de  la  France.  On  la  trouve  sur  le 
rives  des  fleuves  et  sur  les  bords  de  la  mer. 

Dans  l'état  normal,  VH.  fossor  se  distingue  du  parallelus  par  ses  éi tires 
non  parées  d'une  bande  longitudinale  naissant  de  la  base  et  prolongées  le 
long  de  la  bordure  suturale,  jusqu'au  tiers  de  la  longueur  :  cette  ban^ 
remplacée  chez  le  fossor  par  une  tache  ovale  située  près  d»î  la  bordure 
marginale  ;  par  la  base  noire  au  devant  du  calus  humerai  ;  par  le  disque 
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des  élyires  offrant  la  tache  flave  intermédiaire  ordinairement  unie  ft  l'interne 
par  l'existence  d'une  tache  flave  liée  au  bord  postérieur  vers  les  six  sep- 
tièmes de  la  longueur  des  étuis. 

Il  se  distingue  d'ailleurs  du  parallelus  par  son  prothorax  souvent  en- 
tièrcmont  brun,  dans  tous  les  cas  non  bordé  de  flave  ft  son  bord  antérieur 
ni  sur  les  côtés  de  sa  base  ;  par  ses  élylres  noires  ou  brunes  à  la  suture  ; 
par  ses  pieds  bruns  ou  brunAtres  à  la  base  des  jambes  et  sotjvent  au 
genou,  etc. 


9m  HeteroceruB  femoralls ,  Kiesenwetter. 

Oblong;  noir  ou  noir  brtin  et  garni  d'un  duvet  cendré  grisâtre^  luisant  en 
dessus.  Prothorax  sans  rebord  aux  angles  postérieurs;  rarement  flave  sur 
les  côtés.  Êlytres  parées  de  divers  signes  flaves  /  P  une  figure  en  foi^me 
d'ovale  incomplet  en  devant^  prolongé  de  Vépaule  jusqu'au  quart  et  re- 
courbé sur  la  fossette  humérale;  2®  une  tacite  basilaire  juxtascutellaire  ; 
3^  une  tache  juxta-suturale  au  quart  ;  4»  un  arc  discal^  dont  le  côté  exterfie, 
parfoûi  isolé,  se  prolonge  en  arrière^  puis  remonte  vers  le  bord  marginal  ; 
S»  une  tache  juxta-suturale  aux  cinq  sixièmes,  souvent  unie  à  une  bordure 
marginale  en  forme  iarc  dirigé  en  arrière.  Pieds  noirs  ou  bruns.  Cuhses  de 
devant  en  partie  testacées. 

Heterocei-ui  femoralis  (Ullricb)  KiESsnw.  Guui.  Zeit.  t.  IV,  p.  206,  3,  pi.  3,  fig.  i, 
et  t.  V,  p.  481.  —  Id.  Linn.  Ent.  t.  V,  p.  28i5.—  Erichs.  Nalurg.  1. 111,  p.  «44, 
3.  -  KusTER,  Kaef.  Eur.XVII,  36.—  Sturm.  Deutscl).  Faun.  t.  XXlll,  p.  54,  S, 
pi.  CCCCXVH,  fig.  B.—  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  415. 

Heroceru»  flexuoiUê.^  Stbph.  lUustr.  t.  II,  p.  102.—  Gbmm.  et  Uarold,  Catal.  t.  lU, 
p.  d99. 

État  normal.  Èlytres  noires  ou  d'un  noir  brun,  parées  chacune  de 
divers  signes  flaves  :  1«  un  signe  en  forme  de  croc  ou  d'ovale  incomplet, 
naissant  très-étroit,  de  Tôpaule,  prolongé  jusqu'au  quart,  en  se  détachant 
graduellement  un  peu  du  bord  marginal,  puis  se  recourbant  sur  la  fossette 
humérale,  en  s'avançant  jusque  près  de  la  base  ;  3<»  une  plaque  basilaire 
au  côté  cxleine  deTécusson  ;  3«  une  plaque  ovalaire,  voisine  de  la  bor- 
dure suturale,  du  cinquième  au  tiers  de  leur  longueur;  i^  une  sorte  d'arc 
discal,  étendu  depuis  la  suture  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  largeur  d'une 
élytro,  plus  prolongé  en  arrière  à  son  côté  interne,  où  il  se  joint  presque  à 
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la  salure  :  cet  arc  souvent  uni  par  rextrémité  de  son  côté  externe  à  une 
bande  obliquement  dirigée  du  bord  externe,  un  peu  avant  la  moitié  de  la 
longueur  de  celui-ci,  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  deux  tiers  de  leur 
longueur  et  la  moitié  de  leur  largeur  ;  5<»  deux  taches  :  l'interne  plus  anté- 
rieure, voisine  de  la  bordure  suturale,  vers  les  cinq  sixièmes  de  leur  lon- 
gueur :  Texteme,  en  forme  de  bordure  marginale,  longeant  la  courbure 
postéro-externe,  souvent  unie  à  la  précédente,  et  constituant  alors  un  arc 
dirigé  en  arrière. 

Obs.  Dans  Tétat  qui  semble  être  normal,  le  signe  humerai  ressemble  à 
une  sorte  d'ovale,  naissant  de  l'épaule,  prolongé  jusqu'au  quart  et  recourbé 
vers  la  fossette  humérale  sur  laquelle  il  ne  s'avance  presque  pas  jusqu'à 
la  base. 

Quand  la  matière  noire  a  pris  plus  d'extension,  les  parties  flaves 
sont  plus  restreintes  ;  la  tache  juxta-suturale  située  au  quart  est  plus 
petite  ;  l'arc  discal,  est  séparé,  par  un  trait  noir,  de  la  bande  naissant  du 
bord  marginal  un  peu  avant  la  moitié  et  obliquement  dirigée  en  arrière. 

Quand  au  contraire  la  matière  noire  s'est  moins  développée,  la  couleiu* 
flave  a  pris  plus  d'extension. 

Var,  A.  La  tache  juxta-suturale  située  au  quart  se  montre  plus  grande 
et  s'unit  parfois  au  côté  interne  de  la  figure  en  ovale  précitée. 

Var.  B.  L'arc  discal  (qui  semble  le  représentant  des  deux  taches  internes 
situées  sur  le  disque,  chez  le  parallelus  et  le  fossor)  s'unit  à  la  suture  à 
son  côté  interne,  et  se  lie  à  son  côté  externe  à  la  bande  obliquement 
longitudinale  naissant  de  la  moitié  du  bord  externe,  et  se  prolonge  jus- 
qu'aux deux  tiers ,  de  sorte  que  la  moitié  postérieure  de  cette  bande 
semble  former  le  côté  extérieur  de  cet  arc,  qui  se  prolonge  alors  plus  en 
arrière  à  son  côté  externe  qu'à  rinlerne. 

Var.  C.  La  tache  juxta-suturale  s'unit  en  s'agrandissant  à  la  bordure 
marginale  longeant  la  courbure  postéro-externe. 

Heterocenu  flexuosui?  Stbph.  Illustr.  t.  II,  p.  lOi.  —  Id.  Man.  p.  80,  620. 

Long.,  0»,0040  à  0»,0051  (1  3/4  à  2  1/4  1.). 

Corps  oblong,  faiblement  ou  très- médiocrement  convexe  ;  revêtu  en 
dessus  d'un  duvet  grisâtre,  au-dessus  duquel  se  moiUrent ,  dans  un  jour 
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convenable,  des  poils  fins  ci  redressés.  Antennes  brunes,  avec  les  deux 
premiers  articles  d*un  flave  testacé.  Tête  noire  ou  d'un  noir  brun,  revêtue 
d'un  duvet  grisâtre,  hérissée  de  poils  clairsemés.  Prothorax  élargi  en  ligne 
courbe  sur  les  côtés,  un  peu  anguleux  vers  les  deux  tiers  ;  cilié  latérale- 
ment; sans  rebord  aux  angles  postérieurs  qui  sont  inclinés,  émoussé  et 
presque  rectangulaires  à  ceux-ci  ;  finement  ou  à  peine  rebordé  à  la  base  ; 
médiocrement  convexe  ;  noir  ;  parfois  testacé  ou  d'un  flave  testacé  aux 
angles  de  devant  ;  rarement  bordé  d'une  couleur  pareille  sur  les  côtés  ; 
finement  pointillé;  revéïu  d'un  duvet  grisfttre;  hérissé  de  poils  relevés, 
clairsemés.  Êcusson  brun  ;  pubescent  ;  en  triangle  de  moitié  au  moins 
plus  long  que  large  ;  parfois  légèrement  caréné.  Êlytres  de  la  largeur  du 
prothorax  chez  la  9  ,  un  peu  moins  larges  que  ce  dernier,  chez  le  çf  ; 
rebordées  et  garnies  de  cils  fins  sur  les  côtés  ;  subparallèles  jusqu'aux  deux 
tiers,  en  ogive  prises  ensemble  postérieurement  ;  faiblement  convexes; 
assez  densement  marquées  de  points  d'inégale  grosseur  ;  revêtues  d'un 
duvet  cendré  ;  hérissées  de  poils  plus  longs ,  mi-relevés,  ordinairement 
disposés  d'une  manière  sériale,  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit. 
Repu  du  prothorax  et  celui  des  élytres  fauves,  d'un  fauve  testacé.  Dessous 
du  corps  pubescent  ;  noir,  avec  les  côtés  du  ventre  plus  ou  moins  distincte- 
ment parés  d'une  bordure  flave  ou  testacée  :  partie  antérieure  du  pros- 
ternum parfois  de  même  couleur.  Ligne  sailtante  des  plaques  abJominales 
prolongée  en  ligne  courbe  depuis  l'angle  antéro-externe  du  premier  arceau 
ventral,  jusqu'au  cinquième  externe  de  la  largeur  totale  du  bord  postérieur 
de  cet  arceau,  qu'elles  suivent  jusqu'aux] deux  tiers  de  la  largeur  de  la 
moitié  de  ce  bord,  où  elles  s'évanouissent.  Pieds  piibescents ,  noirs ,  avec 
les  tarses  d'un  flave  rougeàtre.  Cuisses  antérieures  ordinairement  :  les 
intermédiaires  quelquefois  :  les  postérieures  rarement  en  partie  d'un  flave 
ou  flave  testacé  livide.  Page  inférieure  des  élytres  ofl'rant  sur  les  trois 
cinquièmes  internes  cinq  rangées  de  points  saillants,  ordinairement  mar- 
qués de  points  ^irrégulièrement  disposés  sur  les  deux  cinquièmes  externes. 
Cette  espèce  habite  diverses  parties  du  littoral  de  la  France.  Nous 
l'avons  prise  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  On  la  trouve  aussi  sur  les 
côtes  occidentales  de  notre  pays,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc. 

Obs.  Les  variétés  chez  lesquelles  la  matière  noire  a  eu  peu  de  déve- 
loppement ,ont  souvent  les  pieds  en  majeure  partie  au  moins  flaves  ou 
testacés,  et  le  dessous  du  corps  fauve. 
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UB.  femoralis  se  distingue  des  H.  parallelus  et  fouor  par  sa  taille  plus 
faible  ;  par  la  massue  brune  de  ses  antennes  ;  par  ses  élytres  ordinairement 
garnies,  sur  les  deux  cinquièmes  externes  de  leur  page  inférieure,  de 
points  irrégulièrement  disposés,  au  lieu  del'étre  en  rangées  longitudinales  ; 
par  ses  tibias  bruns  ou  noirs. 

Il  s'éloigne  d'ailleurs  du  parallelus  par  ses  élytres  ayant  une  tache 
jQita-scutellaire  et  une  autre  vers  le  quart  juxta-sutural ,  au  lieu  d'avoir 
une  bande  juxta-suturale  prolongée  de  la  base  jusqu'aux  deux  cinquièmes, 
non  bordées  de  flave  sur  leurs  deux  tiers^basilaires  externes  ;  par  le  signe 
humerai  en  forme  de  croc,  ne  remontant  pas  ordinairement  jusqïà  la  base 
sur  la  fossette  humérale,  et  incomplet  en  devant  ;  par  une  tache  flave  située 
vers  la  courbure  postéro-exierne. 

Il  dififëre  du  fossory  outre  les  caractères  indiqués,  par  ses  élytres  marquées 
d'une  tache  juxta-scutellaire  flave,  au  lieu  d'avoir  une  bordure  flave  très- 
grèle  et  souvent  peu  distmcte,  étendue  depuis  la  fossette  humérale  jusqu'à 
l'écusson  ;  par  ses  pieds  noirs,  etc. 


4.  Heteroceras  marglMatua ,  Fabricius. 

Ovale-oblong  ;  noir  ou  noir  brun  et  garni  d'un  duvet  cendré  ou  d'un 
cendré  (lavescent  en  dessus.  Antennes  bruîieSy  à  base  flave.  Prothorax 
élargi  en  ligne  courbe  jusqu'aux  trois  quarts;  rétréci  ensuite;  rebordé  et 
presque  rectangulaire  aux  angles  postérieurs  ;  souvent  bordé  latéralement 
de  flave f  au  moins  aux  angles  de  devant.  Elytres  parées  de  diverses 
marques  flaves:  1»  un  signe  humerai  en  {orme  de  croCy  prolongé  jusqu'au 
(piœrt;  2<»  une  tache  ovalaire  ju^ta-suturale  vers  le  quart;  3»  une  bande 
obliquement  transversale,  située  vers  la  moitié,  anguleuse  en  avant  vers  le 
tiers,  et  en  arrière  vers  les  deux  tiers  de  la  largeur;  4*»  une  tache  juxta- 
suturale  aux  cinq  sixièmes  ;  5«  une  bordure  marginale  renflée  dans  son 
milieu,  des  trois  quarts  à  Vangle  suturai.  Pieds  au  moins  en  partie  bruns- 

Heterocerui  tnarginatta,  Fabr.  Ent.  Syst.  1. 1,  p.  ^62.  —  Id.  Syst.  Eleuth.  t.  I, 
p.  38»,  i.  —  KiESBWW.  Germ.  Zeit.  t.  IV,  p.  208,  pi.  3,  fig.  S,  —  t.  V,  p.  481. 
—  Id.  Lion.  Entom.  t.  V,  p.  285,  7.  —  Ericms.  Naturg.  t.  lU,  p.  546,  5.  — 
L.  DuFOUR,  Ann.  Soc.  Entom.  de  Fr.  (1852;,  p.  457.  — Rustbr,  Kaef.  Eur.  XVII, 
39.—  Sturm,  DeuUch.  Faun.  t.  XXIU,  p.  59,  pi.  CCCCXVIll,  fig.  A.  —  L.  Redtb. 
Fann.  Austr.  p.  416.  —  CtEMM.  et  Harold,  Catal.  t.  UI,  p.  940. 
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État  normal.  Ëlytres  noires  ou  d'un  brun  noir  ;  ornées  chacune  de 
diverses  marques  flaves  ou  d'un  flave  rougeâtre  :  1»  un  signe  en  forme  de 
croc,  naissant  de  l'angle  humerai,  prolongé  le  long  du  bord  externe  jus- 
qu'au quart  de  leur  longueur,  où  il  se  recourbe  en  dedans  sur  la  fossette 
hnmérale,  mais  sans  remonter  jusqu'à  la  base  ;  3^  une  tache  ovalaire, 
voisine  de  la  bordure  suturale,  au  tiers  de  leur  longueur;  3<>  un  signe 
arqué  en  avant,  situé  sur  le  disque,  vers  la  moitié  de  la  longueur,  étendu 
depuis  la  suture  à  peu  près,  jusqu'aux  trois  cinquièmes  de  la  largeur  de 
l'élytre;  ordinairement  unie  à  Textrémité  de  son  côté  externe  à  une  bande 
naissant  du  bord  externe  vers  la  moitié  de  leur  longueur  et  prolongée 
d'une  manière  obliquement  longitudinale  jusqu'aux  trois  cinquièmes  de 
leur  longueur  et  les  trois  cinquièmes  internes  de  leur  largeur  :  ce  signe 
constituant  une  sorte  de  bande  obliquement  transversale,  offrant  un  angle 
dirigé  en  avant  vers  le  tiers  et  un  angle  dirigé  en  arrière  vers  les  denx 
tiers  de  la  largeur  ;  i°  une  tache  ovalaire,  située  près  de  la  suture,  des 
quatre  aux  cinq  cinquièmes  de  leur  largeur  ;  5<»  une  bordure  marginale, 
graduellement  rentlée  vers  son  milieu  et  prolongée  depuis  les  deux  tiers  ou 
trois  quarts  de  leur  largeur  jusqu'à  l'angle  suturai  ou  presque  jusqu'à  lui. 

Quand  la  matière  noire  s'est  bien  développée,  les  parties  d'un  flave 
rougeàtre  sont  plus  restreintes;  l'arc  flave  situé  sur  le  disque  est  séparé  ou 
à  peine  uni  à  la  bande  obliquement  longitudinale  naissant  du  milieu  du 
bord  externe  et  prolongée  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  et  les  deux 
cinquièmes  externes  de  la  largeur  de  chaque  étui  ;  la  tache  juxta-suturale 
située  aux  cinq  sixièmes  est  isolée  de  la  bordure  marginale  postéro- 
externe. 

Quand  au  contraire  la  matière  noire  a  été  moins  abondante,  les  signes 
flaves  ont  pris  plus  d'extension  : 

Var.  B.  L'arc  situé  sur  le  disque  s'unit  à  la  bande  obliquement  longi- 
tudinale naissant  du  milieu  du  bord  externe ,  pour  former  avec  elle  une 
bande  obliquement  transversale,  offrant  une  dent  dirigée  en  avant  un  peu 
avant  la  moitié  de  leur  longueur  et  les  deux  cinquièmes  de  la  largeur  d'un 
étui,  et  une  dent  dirigée  en  arrière,  prolongée  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  et  les  deux  cinquièmes  externes  de  la  largeur  de  chaque  élytre. 

Var.  C.  La  tache  juxta-sutuale  située  aux  cinq  sixièmes  s'unit  à  la 
bande  marginale  postéro-externe 
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Long.,  0'»,0039  à  0'",(m5  (1  3/4  à  2  1.). 

Corps  ovale-oblonjç  ;  peu  ou  très- médiocrement  convexe  ;  garni  d'un 
duvet  court,  cendré  ou  cendré  flavescent  et  luisant,  et  hérissé  de  poils 
obscurs  en  dessus.  Antennes  brunes,  à  base  plus  ou  moins  pftle.  Tête 
noire  ou  d'un  noir  brun.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière,  jusqu'aux 
trois  quarts ,  puis  incourbé  aux  angles  postérieurs,  qui  sont  déclives  et 
presque  rectangulairement  ouverts  ;  rebordé  sur  une  partie  des  côtés,  aux 
angles  postérieurs  et  à  la  base  ;  cilié  latéralement  ;  médiocrement  convexe  ; 
très-finement  ponctué  ;  ordinairement  marqué  d'une  impression  transverse 
après  les  angles  de  devant;  noir  ou  d'un  noir  brun  ;  souvent  paré  d'une 
bordure  latérale  flave  rouge  ou  au  moins  d'une  tache  de  cette  couleur  aux 
angles  de  devant.  Êcusson  brun,  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large. 
Èlytres  ordinairement  au  moins  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  ; 
subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  arrondies,  prises  ensemble  postérieu- 
rement; rebordées  et  brièvement  ciliées  latéralement;  faiblement  ou  très- 
médiocrement  convexes  ;  marquées  d'une  fossette  humérale  sulciforu.e, 
offrant  souvent  les  traces  de  légères  stries ,  colorées  et  peintes  comme  il 
a  été  dit.  Repli  du  prothorax  et  celui  des  élytres  fauve  ou  d'un  flave 
fauve.  Dessous  du  corps  garni  d'un  épais  duvet  grisâtre  ;  noir,  avec  les  côtés 
du  ventre  parés  d'une  bordure  d'un  flave  tet^tacé,  peu  dii'tincte  chez  les 
individus  fortement  colorés  :  partie  antérieure  du  prosternum  parfois  d'un 
flave  rougeàtre.  Ligne  saillante  des  plaques  abdominales  prolongées  en 
ligne  un  peu  courbe  depuis  l'angle  antéro-exteme  du  premier  arceau  ven- 
tral, jusqu'au  huitième  extérieur  du  bord  postérieur  de  cet  arceau,  qu'elle 
suit  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  moitié  de  la  largeur  de  celui-ci,  où  elle 
s'efl'ace.  Pieds  pubescents,  bruus.  Cuisses  ordinairement  d'un  rouge  pâle 
dans  leur  seconde  moitié.  Tarses  testacés. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Lyon,  sur  le  bord  des  eaux 
douces.  Elle  habite  aussi  diverses  parties  de  la  FrSnce  et  de  l'Allemagne. 

Obs.  VH.  marginatus  diffère  des  espèces  précédentes  par  son  prothorax 
rebordé  sur  les  côtés  et  aux  angles  postérieurs  ;  par  ses  élytres  sans  bor- 
dure flave  â  la  base,  et  sans  tache  de  celte  couleur  au  côté  externe  de 
i'écusson  ;  ornées  à  l'épaule  d'un  signe  flave  en  forme  de  croc,  ne  remon  - 
tant  pas  jusqu'à  la  base,  sur  la  fossette  hum'^ralo,  etc. 
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M.  Wtstwood  (Introd.  to  the  Mod,  Classif.  oflnsects^  tome  I",  p.  113, 
pi.  7,  fig.  5)  a,  le  premier,  donné  la  figure  de  la  larve  de  cette  espèce,  qui 
lui  avait  été  communiquée  par  M.  Ingpen. 

M.  Valéry  Mayet  Ta  également  trouvée  en  compagnie  de  Tinsecte  par- 
fait, dans  les  environs  de  Celle  (Hérault).  En  voici  la  description  ; 

Long.,  0«,0ai5  àO»,0051  (2  à  2  1/2  1.). 

Corps  allongé;  composé,  outre  la  tète,  de  douze  segments.  Tête  blonde, 
garnie  de  duvet  et  hérissée  de  poils  plus  longs  ;  un  peu  plus  étroite  que  le 
prothorax,  forte,  avancée,  subarrondie  en  devant.  Front  grand.  Èpistome 
transversal,  très-court.  Labre  arrondi  en  devant.  Mandibules  fortes,  un 
peu  saillantes  au  devant  du  labre,  dentées  en  dedans.  Dessous  de  la  tête 
formé  de  trois  pièces  longitudinales,  séparées  par  un  sillon,  représentant 
le  menton  et  les  mâchoires  :  celles-ci  offrant  en  devant  une  ou  deux  petites 
saillies.  Palpes  maxillaires  de  trois  articles  :  les  labiaux  de  deux.  Antennes 
peu  distinctes,  situées  près  de  la  base  des  mandibules.  Ocelles  au  nombre 
de  cinq  de  chaque  c6té  :  quatre  situés  près  du  bord  latéral  de  la  tète  :  un 
plus  inférieur  et  situé  un  peu  plus  avant.  Segments  thoradques  garnis, 
comme  la  .tète,  de  duvet  et  hérissés  de  poils  plus  allongés  :  le  prothorax 
plus  grand,  blond  :  les  deux  suivants,  à  peu  près  aussi  larges,  plus  courts 
et  brunâtres  ou  d'un  fauve  brun.  Arceaux  abdominaux  de  même  couleur  ; 
non  duveteux ,  mais  hérissés  de  poils  assez  longs  et  clairsemés  ;  subgra- 
duellement  rétrécis ,  surtout  les  trois  derniers  :  les  sept  ou  huit  premiers 
arrondis  ou  subanguleux  sur  les  côtés  :  le  dernier  relevé  en  dessous  sur 
ses  bords,  en  forme  d'ovale  enclosant  la  région  anale.  Pieds  courts,  blonds  : 
les  antérieurs  plus  robustes.  Hanches  transverses.  Cuisses  comprimées, 
élargies  d'arrière  en  avant  :  les  antérieures  plus  fortes,  une  fois  plus 
longues  que  le  tibia  et  les  tarses  réunis  :  le  tibia  assez  court  et  suivi  d'un 
tarse  une  fois  plus  court  et  terminé  par  un  ongle  robuste. 

6.  HeteroeeruB  arrasonicus,  Kiesenwetter. 

Oblong ,  noir  ou  noir  brun,  et  garni  en  dessus  dCun  duvet  cendré  flaves- 
cent.  Antennes  brunes,  d  base  flave.  Prothorax  rebordé  aux  angles  posté' 
rieurs  ;  paré  sur  les  côtés  d'une  bordure  d^un  rouge  flave,  Élytres  brunes, 
parées  chacune  de  divers  signes  d'nn  rouge  (lave  ;  1®  une  bande  longitudi- 
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nale  juxta-suturale ,  prolongée  de  la  base  jxisqiCaux  deux  cinquièmes  ; 
2»  une  tache  marginale  couvrant  le  bord  externe  du  cinquième  aux  deux 
cinquièmes  ;  3<»  une  tache  arquée  ou  semi-orbiculaire  sur  le  disque,  souvent 
unie  à  une  tache  marginale  plus  postérieure  :  une  tache  juxta-suturale  aux 
six  septièmes,  souvent  unie  à  une  bordure  marginale  postérieure.  Cuisses 
d^un  rouge  testacé  /  jambes  brunes,  au  moins  extérieurement. 

Beterocerui  arragonicus,  Kiesenwet.  Stett.  Ent.  Zeit.  (1880),  p.  223,  7.  —  Id.  Linn. 
Entom.  t.  V,  p.  298,  13.—  Gemm.  et  Harold,  Catal.  t.  III,  p.  938. 

État  normal.  Êlytres  noires,  parées  chacune  de  divers  signes  d'un 
rouge  flave  :  1»  une  bande  juxta-suturaie,  naissant  de  la  base  où  elle  se 
dilate  un  peu  du  côté  externe,  et  longitudinalement  prolongée  jusqu'aux 
deux  cinquièmes  de  leur  longueur  :  3<>  une  tache  presque  carrée,  couvrant 
le  bord  marginal,  du  cinquième  ou  deux  cinquièmes  environ  de  leur  lon- 
gueur, étendue  presque  jusqu'à  la  moitié  de  la  largeur,  où  elle  est  séparée 
de  la  bande  longitudinale  précitée,  par  une  ligne  noire  :  cette  tache  liée 
par  son  angle  antéro-exteme  à  une  bordure  humérale  flave ,  très-étroite  ; 
3*  une  tache  arquée  en  devant  ou  presque  semi-orbiculaire  ,  située  sur  le 
disque,  vers  la  moitié  de  leur  longueur,  mais  plus  rapprochée  de  la  bor- 
dure suturale  que  du  bord  externe  ;  4»  une  tache  carrée  ou  presque  carrée, 
liée  nu  bord  externe  des  quatre  septièmes  aux  cinq  septièmes,  presque 
unie  par  son  angle  antéro-inteme  à  l'angle  postéro-interne  de  la  tache 
discale  ;  5^  une  tache  ovalaire  obliquant  un  peu  en  dehors  d'avant  en 
arrière,  située  près  de  la  bordure  suturale,  du  septième  au  dernier  hui- 
tième de  leur  longueur  ;  6»  une  borducç  marginale  graduellement  plus 
.  large  dans  son  milieu ,  joignant  la  courbure  postéro-externe,  depuis  les 
trois  quarts  de  leur  longueur  jusque  près  de  l'angle  suturai. 

Var.  B.  Quand  la  matière  colorante  noire  a  pris  moins  d'extension,  la 
couleur  d'un  rouge  flave  semble  alors  la  couleur  foncière  dominante;  les 
élytres  paraissent  de  cette  couleur,  et  ornées  d'une  bordure  suturale  noire, 
^^ez  étroite,  ordinairement  interrompue  du  cinquième  aux  deux  cin- 
qS^mes  de  leur  longueur,  et  suborbiculairement  renflée  en  devant  'de 
l'angle  suturai,  et  chacune  de  divers  signes,  noirs  :  1<>  une  tache  suborbicu- 
laire  ou  presque  carrée  sur  lé  calus  humerai,  couvrant  la  moitié  externe  de 
la  largeur  de  l'élytre,  en  laissant  une  très-étroite  bordure  humérale  flave  : 
cette  tache  prolongée  jusqu'au  cinquième  de  leur  longueur  ;  2<»  une  baj^de 
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lransva^ale  arquée  en  devant,  unie,  i.n  peu  après  la  moitié  de  la  longueur, 
au  bord  externe  et  à  la  bordure  suturale,  liée,  dans  le  milieu  de  son  bord 
antérieur,  à  la  tache  huraérale,  par  une  ligne  longitudinale  noire,  naissant 
de  l'angle  postéro-externe  de  cette  tache  ;  3*^  une  bande  obliquement 
transversale  en  zig-zag,  unie  à  la  bordure  suturale  un  peu  avant  les  deux 
tiers,  et  au  bord  externe  un  peu  après  les  deux  tiers  de  leur  longueur  : 
cette  bande  formant  sur  Télytre  droite  la  figure  d'un  Z  oblique. 

Obs.  Dans  celte  variété  extrême,  les  parties  noires  se  sont  rélrécies  ;  les 
deux  bande  noires  ne  s'étendent  pas  jusqu'au  bord  externe  et  laissent  les 
élytres  parées  d'une  bordure  marginale  flave,  très-étroite  au  côté  de 
l'épaule  et  prolongée  jusqu'à  l'angle  suturai  ;  la  bordure  suturale  noire  est 
interrompue  ou  réduite  au  rebord  ,  enire  l'écusson  et  la  bande  transverse 
antérieure  :  la  tache  discale  flave  s'est  unie  par  aon  angle  postéro-externe 
à  la  tache  marginale  voisine,  et  la  tache  postérieure  juxta-sulurale  a  pris 
plus  d'extension  et  s'est  confondue  avec  le  milieu  de  la  bordure  marginale 
subapicale. 

Plus  rarement,  la  tache  marginale  antérieure  s'unit  à  la  bande  marginale 
longitudinale  juxta-suturale. 

Long.,  0»,0033  à  0"»,0039  (1  J/2  à  1  3/4  1.). 

Corps  oblong  très-médiocremenl  ou  faiblement  convexe  ;  garni  en  dessus 
d'un  duvet  cendré  flavescent.  Tête  noire.  Êpistome  tronqué  en  ligne 
droite  en  devant.  Prothorax  élargi  en  ligrte  un  peu  courbe  jusqu'aux 
angles  postérieurs  qui  sont  déclives,  mais  paraissant  un  peu  anguleux  vers 
les  deux  tiers  ;  finement  rebordé  sur  les  côtés,  aux  angles  postérieurs  et 
à  la  base  ;  garni  latéralement  de  longs  cils  livides  ;  émoussé  aux  angles 
postérieurs  ;  médiocrement  convexe,  avec  les  côtés  et  surtout  les  angles 
postérieurs  convexement  déclives;  finement  et  densement  pointillé;  noir, 
paré  latéralement  d'une  bordure  d'un  flave  rougeâtre.  Ècusson  en  triangle 
plus  long  que  large  ;  noir,  pubescent.  Élytres  au  moins  aussi  larges  ou  un 
peu  plus  larges  que  le  prothorax  ;  rebordées  et  ciliées  latéralement  ;  sub- 
parallèles jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  un  peu  plus;  en  ogive  subarrondi.î 
postérieurement  ;  faiblement  convexes  ;  marquées  d'une  fossette  humérale  ; 
ofi'rant  ordinairement  les.ti  aces  de  quelques  stries  ;  presque  aussi  finement, 
mais  un  peu  moins  densement  ponctuées  que  le  prothorax  ;  colorées  et 
peintes  comme  il  a  été  dit.  Repli  du  proihorax  flave  rougeâtre.  Repli  dn 
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élytres  ordinairenjenl  do  mùiuc  cuulou:-.  Dessous  du  corps  Hncmeiii  poin- 
lillé  ;  garni  d'un  duvet  cendré  ou  cendré  flavescent  ;  noir,  avec  les  côtés 
et  rextrémité  du  ventre  parés  d'une  .bordure  d'un  rouge  flave  ;  pariie 
antérieure  du  prosternum  souvent  de  cette  couleur.  Ligne  saillante  dos 
plaques  abdominales  prolongée  en  ligne  presque  droite  et  peu  courbe  de- 
puis l'angle  anléro-externe  du  premier  arceau  ventral  jusqu'au  huitième 
externe  du  bord  postérieur  de  cet  arceau,  qu'elle  suit  presque  jusqu'aux 
trois  quarts  de  la  largeur  de  la  moitié  de  cet  arceau ,  où  elle  s'évanouit. 
Pieds:  cuisses  d'un  rouge  flave  ou  testacé,  avec  les  trochanters  postérieurs 
bruns  :  les  autres  moins  obscurs  :  jambes  brunes,  chez  les  individus  nor- 
tmalement  colorés,  d'un  rouge  testacé  avec  le  bord  brun,  chez  les  autres. 
Tarses  d'un  rouge  testacé  ou  testacé  brunâtre.  Page  inférieure  des  élylres 
marquée  de  rangées  longitudinales  de  points  plus  ou  moins  apparents  :  la 
cinquième  et  la  septième  à  partir  de  la  suture  postérieurement  relevées  en 
une  ligne  saillante. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Lyon,  dans  nos  provinces 
méridionales  et  en  Catalogne.  Elle  nous  a  été  envoyée  des  environs  de 
Perpignan,  par  M.  de  Kiesenwetter. 

VH.  arragonicus  se  distingue  des  H.  parallelus,  fossor  et  femoralis  par 
les  angles  postérieurs  de  son  prothorax  munis  d'un  rebord  ;  du  marginatus 
par  ses  élytres  couvertes  sur  le  calus  humerai  d'une  tache  noire  suborbicu- 
laire  ou  presque  carrée,  couvrant  la  fossette  humérale  ;  parées  d'une  bande 
longitudinale  juxta-saturale  flave,  naissant  de  la  base  et  prolongée  jus- 
qu'aux deux  cinquièmes  de  leur  largeur  ;  des  laevigalus  et  fiisculus  par  sa 
fossette  humérale  noire  ;  de  Xobsolelus  par  sa  bande  juxta-suturale  flave 
naissant  de  la  base,  par  le  dessin  de  ses  élytres,  etc. 


•.  Heterecerus  laewlsatus,  Panzer. 

Oblong;  noir,  garni  d!un  duvet  cendré  soyeux  en  dessus.  Antennes  brunes 
avec  les  deux  premiers  articles  flaves.  Prothorax  rebordé  aux  angles  posté- 
rieurs, d'un  rouge  flave  sur  les  côtés  ou  au  moins  aux  angles  devant, 
Élytres  marquées  de  divers  signes  d'un  rouge  flave  :  1®  une  bordure  mar- 
ginale très-étroite  à  V épaule,  dilatée  d'une  manière  obliquement  longitudi- 
nale du  cinquième  aux  trois  septièmes,  puis  brièvement  transverse  des 
quatre  septièmes  aux  deux  tiers  ;  2^  une  double  bande  longitudinale  pro- 
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longée  de  la  base  aux  deux  cinquièmes,  sui'  les  côtés  de  la  suture  ;  3»  une 
ligne  sur  la  seconde  moitié  de  la  fossette  humérale;  i^  deux  petites  taches 
sur  le  disque  ;  5»  deux  petites  taches  postérieures,  parfois  unies.  Pieds  d'un 
rouge  fltwe  ou  en  partie  bruns. 

Heterocerus  laevigatns,  Panz.  Faun.  Gerin.  23,  12.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  t.  I, 
p.  3b6,  3.  —  KiESENw.  Germ.  Zeil.  t.  IV.  p.  217,  18,  pi.  8,  flg.  10.  —  t.  V, 
p.  482.  —  Id.  Linn.  Entom.  t.  V,  p.  291,  19.—  Erichs.  Naturg.  t.  Ul,  p.  »i8, 
8.  —  KusTER,  Kaef.  Eur.  XVII,  41.  —  Sturm.  Deutsch.  Faun.  t.  XXIII,  p.  6»,  8, 
pi.  CCCCXK,  fig.  A.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  416.  —  Gemm.  etHAROLD, 
Catal.  t.  n,  p.  938. 

Heterocerus  Marskami?  Steph.  Illustr.  t.  U,  p.  101.  — /d.  Man.  p.  80,620,  var. 

Heterocerus  variegatus,  Dej.  Catal.  3«  édit.  p.  146. 

Heterocerus  pusillus»  Waltt,  Isis  (1839),  p.  221  (pars.) 

Heterocerus  marginatus,  var.  L.  DupouR,  Ann.  Soc.  Entom.  de  Fr.  (1852),  p.  4î57. 

État  normal.  Êlytres  noires  ou  brunes,  parées  chacune  de  divers  signes 
d'un  flavc  rouge  :  1«  une  bordure  marginale  nulle  ou  très-élroite  depuis 
Tangle  humerai  jusqu'au  sixième  ou  cinquième  de  leur  longueur,  dilatée 
ensuite  jusqu'aux  deux  cinquièmes  ou  trois  septièmes  de  leur  longueur, 
en  forme  de  bande  obliquement  longitudinale,  inclinant  en  arrière  ;  dilatée 
de  nouveau  des  quatre  septièmes  aux  cinq  septièmes  ou  deux  tiers,  en 
forme  de  bande  transverse  courte,  plus  étroite  extérieurement,  plus  lon- 
gues au  côté  interne,  et  paraissant  souvent  formée  de  l'union  d'une  tache 
oblongue  unie  par  le  milieu  de  son  côté  externe  à  la  bordure  marginale  : 
cette  bordure  prolongée  ensuite  d'une  manière  régulière  jusqu'à  l'angle 
suturai  ;  2<>  une  double  bande  longitudinale  prolongée  le  long  de  la  suture, 
depuis  la  base  jusqu'aux  deux  cinquièmes  de  leur  longueur  ;  3o  une  petite 
ligne  étroite,  prolongée  sur  la  fossette  humérale ,  du  cinquième  aux  deux 
cinquièmes  de  leur  longueur  ;  4°  deux  petites  taches ,  sur  le  disque ,  vers 
la  moitié  de  leur  longueur,  sublinéàires,  subparallèles,  souvent  divergentes 
d'avant  en  arrière  :  l'externe  dépassant  à  peine  la  moitié  de  la  largeur,  voi- 
sine de  la  partie  brune  intermédiaire  entre  la  première  et  la  seconde  dila- 
tation de  la  bordure  marginale  :  l'interne,  rapprochée  de  la  bordure  suiurale  ; 
5<»  deux  petites  taches,  voisines  Tune  de  l'autre,  vers  les  trois  quarts  de 
leur  longueur  :  l'interne,  un  peu  plus  antérieure  et  plus  raccourcie  posté- 
rieurement :  Texterne,  sublinéaire,  séparée  de  la  bordure  marginale  par  uo 
intervalle  linéaire  noir. 
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Obs.  Quand  la  matière  colorante  a  eu  le  temps  de  se  développer  suffi- 
samment et  en  abondance,  la  couleur  foncière  des  élytres  est  noire. 

Var.  A.  Parfois  alors  les  bandes  juxta-scutellaires  semblent  interrompues 
dans  leur  milieu  et  réduites  à  deux  taches. 

Ordinairement  alors,  la  ligne  noire  de  la  fossette  reste  un  peu  isolée 
de  la  bordure  marginale  flave. 

Quand  la  matière  colorante  noire  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer 
suffisamment,  la  couleur  foncière  passe  au  brun,  au  brun  fauve  ou  môme 
au  fauve  de  nuances  variables. 

Var.  B.  Quelquefois  Tespate  brun  existant  entre  la  première  et  la  seconde 
dilatation  de  la  bordure  marginale  flave  est  réduit  à  une  ligne  ou  à  un 
trait  isolé  de  la  tache  discale  externe. 

Var.  C.  Souvent  la  ligne  ou  le  trait  situé  sur  la  fossette  humérale  s'avance 
près  de  la  base,  se  lie  postérieurement  à  la  bordure  marginale ,  et  même 
quelquefois  à  la  partie  postérieure  des  bandes  juxta-suturales. 

Obs.  Les  bandes  juxta-suturales  semblent  parfois  réunies  en  une  seule 
plus  large. 

Var.  D.  La  tache  discale  externe  s'unit  à  la  seconde  dilatation  de  la 
bordure  marginale. 

Quelquefois  alors  les  deux  taches  discales  sont  en  partie  réunies. 

Var.  E.  I«a  tache  interne  postérieure  est  parfois  très-réduite,  nulle  ou 
confondue  avec  l'externe. 

Obs.  Quand  la  couleur  foncière  a  passé  au  fauve  pâle,  ces  petites  taches 
ou  ces  taches  réduites  à  une  seule  semblent  se  lier  à  la  bordure  apicale. 

Long.,  0'»,0038  à  O-jOGôS  (l  1/2  à  2  1/3  l.). 

Corps  oblong,  faiblement  ou  très-médiocrement  convexe;  pubescent  en 
dessus.  Antennes  ordinairement  brunes,  avec  les  deux  premiers  articles 
p^les,  à  massue  parfois  fauve,  ou  même  d'un  fauve  livide,  chez  les  variétés 
pâles.  Tète  habituellement  noire  ou  brune,  garnie  d'un  duvet  cendré,  très- 
court,  et  hérissée  de  poils  fauves  ou  obscurs.  Prothorax  élargi  en  ligne 

4«  SÉRIE,  T.  IV.  —  1871.  J4 
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courbe  jusqu'aux  trois  quarts  ou  un  peu  plus,  subarrondi  et  finement 
rebordé  aux  angles  postérieurs  et  à  la  base  ;  finement  rebordé  et  cilié  sur 
les  côtés;  médiocrement  convexe;  finement  pointillé;  mi-hérissé  d'un 
duvet  fauve  peu  allongé  ;  ordinairement  noir  ou  brun,  avec  les  côtés  parés 
d'une  bordure  blonde,  réduite  parfois  à  une  tache  aux  angles  de  devant. 
Êcusson  en  triangle,  d'un  quart  au  moins  plus  long  que  large  ;  noir  ou 
brun,  parfois  d'un  brun  fauve,  chez  les  variétés  claires.  Êlytres  un  peu 
plus  larges  en  devant  que  le  prothorax  (o*),  à  peine  plus  laides  (  5  ); 
rebordées  et  ciliées  sur  les  côtés  ;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers,  arron- 
dies postérieurement,  prises  ensemble  ;  faiblement  ou  très-raédiocremeiH 
convexes  ;  marquées  d'une  fossette  humérale,  colorées  et  peintes  comme  il 
a  été  dit  ;  hérissées  d'un  duvet  fauve  flavescent,   peu  allongé,  laissant 
paraître  sous  lui  des  points  cendrés,  brillants,  formés  par  un  duvet  très- 
court.  Repli  prothoracique  ordinairement  brun  avec  le  bord  externe  blond, 
parfois  presque  entièrement  blond  ou  d'un  flave  testacé.  Repli  des  élytres, 
tantôt  de  cette  dernière  couleur,  tantôt  brun.  Dessous  du  corps  ordinaire- 
ment brun,  avec  les  côtés  du  ventre  d'un  blond  testace  ;  entièrement  blond 
ou  testacé  chez  les  variétés  pâles  ;  garni  d'un  duvet  cendré  grisâtre  chez 
les  individus  fortement  colorés,  d'un  duvet  blond  cendré,  chez  les  variétés 
pâles.  Plaques  du  premier  arceau  ventral  prolongées  en  ligne  courbe 
jusqu'au  huitième  externe  du  bord  postérieur  de  l'arceau,  qu'elles  suivent 
jusqu'aux  trois  quarts  externes  de  la  largeur  totale  de  cet  arceau.   Pieds 
blonds  ou  d'un  blond  testacé  :  les  tibias  et  les  tarses  souvent  bruns  ou 
brunâtres  chez  les  individus  foncés  en  couleur.  Cuisses  ei  jambes  garnies 
de  poils  assez  longs.  Page  inférieure  des  élytres  offrant  huit  ou  neuf  ran- 
gées de  points. 

Cette  espèce  paraît  n'être  pas  rare  dans  diverses  parties  de  la  France. 
On  la  trouve  dans  les  environs  de  Lyon,  de  Paris,  en  Lorraine,  en, Pro- 
vence, en  Languedoc,  etc. 

Obs.  vil  laevigatus  se  distingue  des  H.  parallelus,  fossor  et  femoralis 
par  son  prothorax  rebordé  aux  angles  postérieurs  ;  par  ses  élytres  n'offrant 
qu'une  courte  ligne  étroite  sur  la  seconde  moitié  de  sa  fossette  humérale , 
parées  de  deux  petites  taches  sublinéaires  sur  le  disque,  etc.  11  s'éloigne  du 
marginatus  par  ses  élytres  parées  d*une  bande  longitudinale  prolongée  le 
long  de  la  bordure  suturale,  depuis  la  base  jusqu'aux  deux  cinquièmes; 


Digitized  by 


Google 


HÉTÉROCERiEiNs.  —  Hctcrocerus.  211 

parées  d'one  petite  ligne  flave  sur  la  seconde  moitié  âc  la  fossette  bumé- 
raie;  par  sa  bordure  marginale  flave,  deux  fois  dilatée,  etc. 

M.  Letzner,  dans  ses  Matériaux  pour  thistoire  des  métamorphoses  des 
Coléoptères^mskrés  dans  le  mémoire  publié,  en  1853,  à  l'occasion  du  cin- 
quantième anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  de  Silésie,  a  donné, 
sur  la  vie  évolutive  de  cette  espèce,  les  détails  suivants  : 

Larve.  Long.,  0»,0056  (2  1/2  L)  (1). 

Tête  noire  ;  garnie  d'une  courte  et  fine  pubesc(Mico.  Ocelles  au  nombre 
de  cinq  :  quatre  sur  la  partie  supérieure,  el  un  sur  Tinféiieure.  Antennes 
nulles  ou  indistinctes.  Thorax  faiblement  convexe  ;  formé  de  trois  anneaux, 
divisés  chacun,  par  un  sillon  longitudinal  médiaire,  en  deux  parties,  creu- 
sées chacune  d'une  fossette.  Abdomen  distinctement  séparé  du  thorax  ; 
rétréci  d'avant  en  arrière  ;  de  neuf  anneaux  :  les  sept  premiers  munis  chacun 
en  dessus  d'une  bande  transverse,  cornée,  brune,  plus  foncée  sur  les  der- 
niers :  le  premier  un  peu  rétréci  en  devant,  hérissé,  ainsi  que  les  deuxième 
et  troisième,  de  poils  longs  et  assez  nombreux  :  les  huitième  et  neuvième 
parés  chacun  d'une  bordure  noire  el  cornée;  et  hérissés  de  poils  noirs. 
L'anus,  quand  il  est  saillant,  a  la  forme  d'un  tuyau  infléchi.  Dessous  du 
corps  d'un  blanc  livide,  comme  la  moitié  postérieure  du  dessus  de  l'abdo- 
men, et  hérissé  de  poils  noirs.  Pieds  assez  forts  ;  garnis  de  poils  fins  et 
courts. 

La  nymphe  est  à  peine  longue  d'une  ligne  et  demie,  blanche,  avec  les 
ocelles  noirs.  Elle  a  la  tête  fortement  infléchie;  les  antennes  couchées  sur 
le  bord  inférieur  des  yeux;  les  ailes,  plus  longuement  prolongées  que  1rs 
élytres,  embrassent  les  côtés  de  la  poitrine  et  se  joignent,  par  leur  pointe, 
vers  le  bord  postérieur  du  postpectus,  sans  atteindre  le  ventre.  L'abdomen 
offipe  en  dessus  neuf  arceaux,  dont  les  huit  premiers  portent,  en  dessus, 
une  rangée  transversale  de  poils  :  le  neuvième ,  ou  segment  anal ,  se  ter- 
mine par  deux  pointes  assez  longues,  grêles  et  aiguës.  La  tête,  h^  prothorax 
et  les  élytres  sont  hérissés  de  poils  brunâtres  assez  nombreux.  La  peau  de 
la  larve  reste  ordinairement  attachée  au  dernier  segment  de  la  nymphe. 
Celle-ci  est  très- vive  et  fait  souvent  mouvoir  les  anneaux  de  son  abdome  :, 
même  sans  y  être  provoquée  par  des  attouchements. 

(1)  Voy.  Lbtzbmbr,  loc.  cit.,  et  Sturm,  loc.  cit.,  pi.  CCCCXIX,  tig.  Det  E. 
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Quand  la  larve  veut  se  transformer  en  nymphe ,  elle  choisit  un  endroit 
de  ses  galeries  qui  soit  à  sec  et  y  forme,  avec  de  la  vase  humide,  une  coque 
de  la  grosseur  d*un  pois  et  d'une  forme  variable  ,  dans  laquelle  elle  passe 
à  sa  seconde  métamorphose.  Ce  changement  a  lieu  vers  la  fin  de  septembre, 
et  avant  les  derniers  jours  d'octobre  parait  Tinsecte  parfait.  M.  Letzner  les 
a  obtenus  même  dès  le  10  de  ce  dernier  mois  (1). 


9.  HeterfMeruM  fli«ealii«,  Kiesenwetter. 

Oblong,  noir,  garni  d'un  duvet  court  et  cendré  en  dessus.  Antennes 
brunes,  à  premier  articte  parfois  pâle.  Prothorax  rebordé  aux  angles  pos- 
térieurs, souvent  ftave  aux  angles  de  devant,  Êlytres  noires,  marquées  de 
divers  signes  flaves  ou  dun  flave  rouge  :  \^  une  bordure  marginale,  très- 
étroite  à  l'épaule,  dilatée  dune  manière  obliquement  longitudinale  du  cin- 
quième aux  trois  septièmes,  puis  brièvement  transverse  des  quatre  septièmes 
aux  deux  tiers  ;  S*»  une  bande  longitudinale  étroite,  prolongée  de  la  base 
aux  deux  cinquièmes  sur  les  côtés  de  la  suture:  3^  une  ligne  sur  la  fossette 
humérale,  presque  avancée  jusqu'à  la  base;  i*»  deux  petites  taches  sur  le 
disque  :  deux  petites  taches  postérieures  souvent  confondues  ensemble. 
Pieds  ordinairement  bruns. 

Heterocerus  futculus,  Kibsenw.  Germ.  Zeit.  t.  IV,  p.  220,17,  pi.  3,  fig.  2,—  t.  V, 
p.  282.  —  Id.  Linn.  Enlom.  t.  V,  p.  201.  20.  —  Erichs.  ^atu^g.  t.  III,  p.  549, 
9.  —  KosTER,  Kaef.  Eur.  VII,  42.  —  ^turm,  Deutsch.  Faun.  t.  XXIU,  p.  70,  9, 
pi.  419,  ûg.  K.  —  L.  Keotenb.  Faun.  Austr.  p.  416.  —  GBMM.et  Harold,  Catal. 
t.  m,  p.  939. 

Long.,  0"^,0028  à  0'»,0033  (1  1/4  à  1  1/2  I.). 

Le  H.  fuscutus  diffère  du  luevigatus  pur  une  taille  plus  faible,  par 
ses  antennes  ordinairement  moins  pâles  à  la  base  ;  par  son  duvet  moins 
luisant  ;  par  ses  élytres  offrant,  au  lieu  d'une  double  bande  juxta-suturale, 
une  bande  plus  étroite;  une  ligne  étroite  sur  la  fossette  humérale,  et 
avancée  ou  presque  avancée  jusqu'à  la  base  au  lieu  de  ne  couvrir  que  la 
seconde  moitié  de  la  fossette  humérale  ;  la  petite  tache  postérieure  interne 


fl}  Voy.  Letzner,  loc.  cit.,  et  Storm,  t.  XXIU,  pi.  CCCCXIX,  fig.  fk  i. 
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le  plus  souvent  unie  à  Teiteme  ;  des  pieds  ordinairement  bruns,  ou  d'une 
seule  couleur  flave,  chez  les  variétés  pâles,  au  lieu  d'être  en  partie  bruns  ; 
mais  le  dessin  des  élytres,  soit  dans  leur  état  normal,  soit  dans  ses  varia- 
tions, a  tant  d'analogie  ou  de  ressemblance  avec  celui  du  laevigatus  ,  qu'il 
semble  souvent  n'être  qu'une  variété  plus  petite  de  ce  dernier. 

Le  H.  pulcheUus,  Kiesbnwetter,  n'est  peut-^ire,  suivant  cet  auteur,  qu'une 
variété  du  fusciUus. 

Il  en  diffère  cependant  par  une  taille  plus  petite  ;  par  son  corps  d'une 
forme  plus  étroite  et  paraissant  plus  allongée  ;  plus  faiblement  convexe  ; 
par  son  prothorai  plus  court,  à  peine  rétréci  en  devant  ;  par  ses  élyti  es 
plus  fortement  ponctuées  ;  d'un  dessin  analogue  à  celui  de  la  précédente 
espèce,  mais  avec  la  différence  que  la  bande  juxta-suturale  naissant  de  la 
base  et  prolongée  jusqu'aux  deux  cinquièmes  est  interrompue  dans  son 
luilieu  et  constitue  deux  taches  flaves  :  l'une  basilaire  :  l'autre  se  termi- 
nant au  tiers  ou  aux  deux  cinquièmes. 

Long.,  à  peine  0",0022  (1  1.). 

M.  de  Kiesenwetter  n'a  eu  sous  les  yeux  que  deux  individus,  trouvés  en 
Allemagne,  de  cette  espèce,  qui  nous  est  inconnue  et  qui  mérite  peut-être 
un  nouvel  examen. 


9.  Heteroeeras  obsoletas,  Curtis. 

Ovale  oblong  ;  noir  et  hérissé  d'un  duvet  obscur  en  dessus.  [Prothorax 
rebordé  aux  angles  postérieurs.  Elytres  parées  d'une  bordure  marginale^ 
prolongée  depuis  le  cinquième  jusqu'à  l'angle  suturai ,  et  chacune  de  huit 
taches  d'un  rouge  roux,  souvent  peu  distinctes  :  les  première  et  deuxième 
en  rangée  obliquement  transverse  sur  le  quart  :  la  troisième  liée  à  la  bor- 
dure marginale  au  tiers  :  les  quatrième  et  cinquième  sur  le  disque  :  la 
sixième  aux  deux  tiers  près  de  la  bordure  marginale  :  la  septième  aux 
quatre  cinquièmes  :  la  huitième  un  peu  plus  postérieure ,  liée  ou  presque 
née  à  la  bordure  marginale.  Pteds  noirs,  avec  les  tarses  moins  obscurs. 

Desmartes  fenestratus?  Tbunb.  Nov.  Acl.  Upsal.  t.  IV,  p.  3,  2. 

Heteroeerus  marginatus,  Marsh.  £ot.  Brit.  p.  401,  38. 

Heterocerus  obsoletiu,  Curtis,  Brit.  Entom.  t.  V,  pi.  224.  —  Stepii.  Illustr,  l.  II, 
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p.  102,  —  Id.  Man.  p.  80,  622.  —  Kibsbnw.  Gbrii.  Zelt.  t.  IV,  p.  215,  15, 
pi.  3,  fig.  9.-  id.  t.  V,  p.  482.  —  W.  Linn.  Entom.  t.  V,  p.  291,  18.—  Ewchs. 
Naturg.  l.  m,  p.  545,  4.  —  Kuster,  Kaef.  Eur.  XVII,  38.  —  Sturm,  Deulsch. 
Faun.  t.  XXHI,  p.  56,  4.  pi.  CCCCXVII,  tig.  C.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr. 
p.  416. 

État  normal.  Êlytres  noires,  obscures,  laissant  peu  facilement  distinguer 
les  signes  d'un  rouge  roux  dont  elles  sont  parées,  savoir  :  l*»  une  bordure 
marginale  prolongée  depuis  le  cinquième  du  bord  externe,  jusqu'à  l'angle 
suturai;  2<*huit  ou  sept  taches  :  les  première  et  deuxième  disposées  en  une 
rangée  un  peu  obliquement  transverse  :  l'externe,  plus  antérieure,  située 
presque  au  quart  de  la  longueur,  et  aux  trois  cinquièmes  de  la  largeur,  & 
partir  de  la  sulure  :  la  deuxième  ou  interne  aux  deux  septièmes  de  la  lon- 
gueur et  aux  deux  cinquièmes  de  la  largeur  :  la  troisième  liée  à  la  bande 
marginale  presque  au  tiers  de  leur  longueur  :  les  quatrième  et  cinquième» 
situées  sur  le  disque,  petites,  divergentes  d'avant  en  arrière  ;  souvent  unies 
à  leur  partie  antérieure,  et  constituant  alors  une  seule  tacbe ,  en  forme 
d'arc  ou  d'accent  circonflexe  :  la  sixième ,  aux  deux  tiers,  voisine  de  la 
bordure  marginale  ou  parfois  liée  à  elle  :  la  septième  aux  quatre  cinquièmes 
de  leur  longueur,  près  de  la  bordure  suturale  :  la  huitième,  un  peu  plus 
postérieure,  voisine  de  la  bordure  marginale  et  souvent  liée  à  elle. 

Disposition  des  taches  des  élytres  : 

Trois,  voisines  de  la  bordure  marginale  ou  liées  à  elle  :  la  première 
presque  au  tiers  :  la  deuxième  presque  aux  deux  tiers  :  la  troisième  aux  six 
.septièmes. 

Trois,  rapprochées  de  la  bordure  marginale  :  la  première  presque  au 
quart  :  la  deuxième  vers  les  quatre  septièmes  :  la  troisième  aux  cinq 
sixièmes. 

Deux,  rapprochées  des  première  et  deuxième  précédentes  ;  plus  rappro- 
chées de  celles-ci  que  de  celles  qui  sont  voisines  de  la  bordure  marginale  : 
lu  première  aux  deux  septièmes  :  la  deuxième  vers  sa  moitié  ou  peu  après. 

Long.,  0'»,0045  à  0™,0052(2à  2  1/3  l.);  -  larg.,  0»,0020  (9/iO  L). 

Corps  oblong  ou  ovale  oblong  ;  une  fois  environ  plus  long  que  large  ; 
iri's-médiocrement  convexe  ;  d'un  brun  noir  mat  en  dessus ,  et  hérissé  de 
poils  redressés  bruns  ou  d'un  brun  fauve,  sons  lesquels  se  montre  un  duvet 
lrr>-court,   d'un  cendré  grjsâire,  mi-brillant  sur  les  rlyires.   Antennes 
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brunes,  avec  la  base  souvent  moins  obscure.  Tête  et  prothorax  d'un  brun 
noif  :  celui-ci  élargi,  sur  les  côtés,  en  ligne  un  peu  courbe  jusque  près  des 
angles  postérieurs,  qui  semblent  subarrondis  ;  garni  latéralement  de  longs 
cils  grisâtres  ou  d'un  gris  roussàtre  :  distinctement  rebordé  sur  la  moitié 
postérieure  des  côtés,  aux  angles  postérieurs  et  à  la  base  ;  médiocrement 
convexe  ;  pointillé  ;  d'un  brun  noir  ou  noir  brun,  souvent  d'un  rouge  tes- 
tacé  aux  angles  de  devant.  Êctisson  en  triangle,  ordinairement  près  de 
moitié  plus  long  que  large.  Êlytres  aussi  larges  ou  à  peine  plus  larges  en 
devant  que  le  protiiorax;  rebordées  et  assez  longuement  garnies  de  cils 
cendrés  sur  les  côtés  ;  très-médiocrement  convexes  ;  creusées  d'une  fossette 
humérale;  offrant  quelques  légères  traces  de  stries  ou  de  sillons,;  mar- 
quées de  points  assez  rapprochés,  notablement  moins  petits  que  ceux  du 
prothorax  ;  non  ruguleuses  ;  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit.  Repli 
du  protborax  et  celui  des  élytres  d*un  brun  noir  ou  nou*  brun  :  le  premier 
souvent  d'un  livide  testacé  à  son  angle  antérieur.  Dessous  du  corps  d'un 
noir  brun  ou  d'un  brun  noir,  avec  les  côtés  et  le  bord  postérieur  du  ventre 
ordinairement  d'un  roux  testacé  ;  très-tinement  ponctué  ;  garni  sur  le  mé- 
tathorax  d'un  duvet  grisâtre,  couché,  luisant  ;  hérissé  sur  les  côtés  de  la 
poitrine  et  surtout  sur  le  ventre  de  longs  poils  d'un  fauve  obscur,  sous 
lesquels  on  voit  un  duvet  grisâtre  très-court. 

Lignes  saUUmtes  des  plaques  abdominales  prolongées  en  ligne  courbe, 
depuis  Tangle  antéro-externe  du  premier  arceau  ventral  jusqu'au  dixième 
externe  du  bord  postérieur  de  cet  arceau  qu'elles  suivent  jusqu'aux  trois 
quarts  externes  de  la  moitié  du  dit  arceau.  Pieds  noirs  ou  bruns,  avec 
les  tarses  moms  obscurs  et  les  ongles  lestace^  :  les  cuisses  et  les  jambes 
garnies  de  longs  poils. 

Cette  espèce  habite  diverses  parties  de  la  France.  On  la  trouve  surtout 
dans  les  zones  froides  ou  tempérées. 

Obs.  Le  H.  obsoletus  est  aisément  distinct  de  tous  les  autres  par  le 
nombre  et  la  disposition  des  taches  de  ses  élytres,  peu  faciles  souvent  à 
distinguer  ;  par  l'absence  de  ligne  pâle  sur  la  fossette  humérale  et  de  taches 
ou  de  bande  voisine  de  l'écusson. 

La  plupart  des  auteurs  rapportent  à  l'ff .  laevigatus,  le  Dermestes  fenes- 
tratus  de  Thunberg.  Peut-être  sa  synonyjiie  est-elle  ici  mieux  plac»^e. 
Voici  la  description  de  l'auteur  suédois  : 
Fuscus,  elytris  maadis  sexdecim  palLidiSy  tibils  omnibus  spinosis. 
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Schneider,  dans  son  Neuestes  Magazin,  p.  318,  dit  à  propos  de  VHete- 
rocerus  marginatus  : 

«  Il  y  a  quelque  temps,  je  soumis  à  l'examen  de  Fabricius  le  Defmestes 
fenestratus  de  Thunberg.  Voici  sa  réponse  :  ^Novum  genus  Heterocerus.  m 

Que  cet  insecte,  ajoute  Schneider,  soit  le  H.  marginatus  ou  une  autre 
espèce,  il  doit  rentrer  dans  cette  nouvelle  coupe  générique. 


•.  Heteroeeras  (mirulus)  ■nurlnuM,  Kibsenwetter. 

Ovale  oblong;  assez  convexe;  (Tun  brun  de  souris  et  garni  d'un  duvet 
trèS'Courty  cendré  grisâtre  et  luisant  en  dessus.  Prothorax  rebordé  et 
arrondi  aux  angles  postérieurs,  Ècusson  très-petit,  plus  large  que  long. 
Êlytres  souvent  d^un  brun  fauve,  sans  taches.  Dessous  du  corps  brun  ou 
brun  rougeâtre.  Pieds  d'un  rouge  testacé. 

Heterocerui  murimu,  Kibnsbnw.  Gbrm.  Zeit.  t.  IV,  p.  5221,  20.  —  Id,  Unn.  Entom. 
p.  297,  36.  —  Ericbs.  Naturg.  t.  III,  p.  581,  12.  —  Sturm.  Deutsch.  Faiin. 
t.  XXIII,  p.  81,  U,  pi.  CCCCXX,  ûg.  D.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Auslr.  p.  416, 
Note.—  GBMM.et  Harold,  Citai,  t.  UI,  p.  939. 


Long.,  0» ,0011  (1/21.). 

Corps  ovale-oblong  ;  assez  convexe  ;  d'un  brun  gris  et  garni  d'un  duvet 
très-court,  cendré  grisâtre,  luisant  en  dessus.  Antennes  brunâtres,  avec  la 
base  flave.  Tête  brune.  Prothorax  de  môme  couleur  ;  élargi  en  ligne 
courbe  sur  les  côtés;  jusque  près  des  angles  postérieurs  ;  arrondi  et  rebordé 
à  ceux-ci  ;  convexe  ;  sans  taches.  Ëcusson  petit,  plus  lai^e  que  long. 
Êlytres  aussi  larges  en  devant  que  le  prolhorax  ;  rebordées  et  à  peine 
ciliées  latéralement  ;  parallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  arrondies,  prises 
ensemble  postérieurement  ;  assez  convexes  ;  marquées  d'une  faible  fossette 
humérale  ;  peu  finement  ponctuées  ;  offrant  parfois  les  légères  traces  d'une 
strie  juxta-suturale  ;  garnies  d'un  duvet  très-court,  cendré  ou  cendré  gri- 
sâtre ,  luisant,  pruineux  ;  d'un  brun  gris  ou  d'un  brun  fauve,  sans  tache. 
Repli  du  prothorax  d'un  brun  fauve  :  celui  des  êlytres  brun.  Dessous  du 
corps  brièvement  pubescent  ;  d'un  brun  rougeâtre  sur  la  poitrine,  moins 
clair  sur  le  ventre.  Pieds  d'un  rouge  testacé. 

Cette  espèce,  découverte  par  M.  Rosenhauer,  sur  les  bords  du  Lech, 
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se  trouve  dans  les  environs  de  Lyon  et  dans  diverses  autres  parties  de  la 
France. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  toutes  les  précédentes,  non-seulement  par  sa 
petitesse  et  par  ses  élytres  sans  taches,  mais  encore  par  son  écusson  très 
petit,  plus  large  que  long. 

Â  notre  genre  Heterocerus  se  rattache  l'espèce  suivante  : 


Heter^eeras  ertnitas,  Riesenwbtter.  Ovale;  médiocrement 
convexe;  d'un  noir  brun;  garni  en  dessus  d'un  duvet  cendré ^  et  hérissé 
de  longs  poils  d'un  fauve  livide.  Prothorax  parfois  paré  d^une  courte  ligne 
médiane  d'un  rouge  livide;  élargi  en  ligne  courbe  jusqu'aux  angles  posté- 
rieurs;  faiblement  rebordé  à  ceux-  ci.  Êlytres  asscTk  grossièrement  ponctuées; 
offrant  ordinairement  jusqu'à  la  moitié  au  moins  des  traces  de  stries  :  à 
peine  rougeâtres  sur  les  côtés;  à  repli  parfois  testacé.  Dessous  du  corps  et 
pieds  bruns  :  tarses  d'un  fauve  testacé. 

Heterocerus  crinitus,  Kibsenw.  Stett.  Entom.  Zeit.   (18Î50),  do  7,  p.  22  t.  —  Id. 
Linn.  Entom.  t.  V,  p.  297,  38.  —  Gemm.  et  Harold,  CaUl.  t.  UI,  p.  939. 

Patrie  :  la  Styrie. 

Nous  ignorons  si  cet  insecte  a  été  trouvé  en  France. 

Obs.  m.  Sturm  a  donné  de  YH.  crinitus  une  figure  qui  s'éloigne  de  la 
description  précédante,  en  ce  qu'elle  offre  plusieurs  signes,  qui  sans 
doute  sont  le  plus  souvent  peu  ou  point  apparents,  savoir  :  1»  une  bor- 
dure marginale  rougeàtre,  et  les  signes  suivants,  tlaves  ;  2«  une  tache  ou 
courte  bande  liée  à  la  bordure  marginale  du  sixième  au  quart  environ  de 
la  longueur,  étendue  d'avant  en  arrière  jusqu'au  tiers  externe  de  la  lar- 
geur de  chaque  étui  ;  3<»  une  tache  subarrondie,  juxta-suturale,  vers  le 
tiers  ou  les  deux  cinquièmes  de  leur  longueur;  A*»  une  bande  arquée,  obli- 
quement transversale ,  voisine  de  la  suture,  aux  quatre  septièmes  de  leur 
longueur,  à  son  côté  interne,  liée  aux  deux  tiers  de  la  bordure  marginale; 
5»  une  tache  ovalaire  juxta-suturale  des  deux  tiers  aux  cinq  sixièmes  de 
leur  longueur. 

Heterocerus  crinitus,  Storm,  Deutseh.  Faun.  t.  XXiU,  p.  79,  13,  pi.  CCCCXX,  fig.  B. 
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Genre  Augyles.  Auoyle,  Schiodle. 

SCRIODTB.  NatarbUtorisk  Tldsskrift,  d«  série,  t.  IV,  p.  166. 

Caractères.  Ajoutez  à  ceux  indiqués  pour  la  tribu  : 
Ligne  saiUante  des  plaques  abdominales  remontant  vers  les  hanches, 
après  avoir  suivi  le  bord  postérieur  du  premier  arceau  ventral. 

Tableau  des  espèces  de  France  : 

A  Pieds  noirs  ou  bruns.  Protborax  ordiotlrement  sans  ligne  ou  tache 
d'un  rouge  flave  sur  sa  ligne  médiane,  et  sans  bordure  p41e  sur  les 
côtés.  hitpidylut. 

AA  Pieds  pâles.  Protborax  paré  d'une  ligne  ou  d'une  tacbe  d*un  rouge 
pftle  sur  sa  ligne  médiane. 
D  Protborax  ordinairement  non  paré  sur  les  côtés  d'une  bordure  pâle. 
Élytres  (laves,  parées  d'une  bordure  suturale  brune,  élargies  en 
devant,  et  vers  les  deux  tiers  d'une  bande  transversale  en  zig-zag, 
avancée  en  angle  en  devant,  et  prolongée  en  angle  en  arrière.  mormoto. 

BB  Protborax  paré  sur  les  côtés  d'une  bordure  d'un  flave  rouge. 
Elytres  d'un  blanc  flavescent,  parées  d'une  bordure  brune  ou  bru- 
nâtre élargie  en  devant,  et,  vers  les  deux  tiers,  d'une  bande  trans- 
verse avancée  en  pointe  à  son  angle  antéro-eiteme,  et  prolongée  en 
arrière  en  pointe  a  bon  angle  postero-exteme.  tuinutuB. 

t.  Augjlem  Uflpiiiialiui ,  Kiesenwetter. 

Ovalaire  ou  ovale  oblong  ;  faiblement  convexe.  Tête  et  prothorax  noirs  y 
garnis  d'un  duvet  cendré  grisâtre  :  le  prothorax  plus  étroit  en  devant  qu'à 
ses  angles  postérieurs,  rebordé  à  ceux-ci.  Élytres  offrant  ordinairement 
les  traces  de  stries;  garnies  d^un  duvet  cendré,  luisant,  formé  de  poils  fins, 
presque  couchés, pruineux  et  souvent  presque  sérialement  disposés  ;  noires, 
parées  chacune  de  divers  signes  d^un  rouge  flave  ou  dun  flave  orangé  : 
l'aune  bande  obliquement  transverse  naissant  au  dixième  antérieur  du  bord 
marginal,  couvrant  le  tiers  de  la  bordure  marginale  :  cette  bande  parfois 
formée  de  deux  taches;  2*»  une  bordure  marginale  prolongée  presque  jusqu'à 
l'angle  suturai;  3»  un  arc  sur  le  disque,  laissant  la  bordure  suturale  noire 
et  liée  à  la  bordure  marginale:  i^  une  tache  ovale  juxta-suturaU^  des 
quatre  aux  cinq  sixièmes.  Pieds  bruns,  au  moins  en  majeure  partie. 
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(f  Ligne  saillante  des  plaques  abdominales  striée  »ar  son  côté  externe. 

Heterocerus  hispidulut^  Kibsbnw.  Germ.  Zeit.  t.  IV,  p.  211,  8,  pi.  3,  fig.  7,  et  t.  V, 

p.  481.  —  Id,  Lion.  Entom.  t.  V,  p.  287.  —  Emcbb.  Naturg^  de  Ins.  OeoUch. 

t.  m,  p.  »47,  7.  —  Kdster,  Kaef.  Eur.  XVII,  iO.—  Stowi,  Deutach.  Faun. 

tXXni,  p.  23,  7,  pi.  418,  flg.  C.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  416.  — 

Gemm.  et  Habold.  Gâtai,  t.  m,  p.  939. 
Augylês  kUpiduba,  ScmoDTB,  NaturhUt.  Tidsskrift,  S«  série,  t.  IV,  p.  166. 

État  normal.  Êlytres  noires  ou  d'un  noir  brun  ;  parées  chacune  de 
divers  signes  d'un  rouge  flave  :  1«  une  bordure  marginale  nulle  ou  très- 
étroite  sur  le  dixième  antérieur,  et  prolongée  presque  jusqu'à  l'angle  »5utu- 
ral  ;  2»  une  bande  un  peu  oblir(uement  transverse,  liée  à  une  bordure  flave 
très-étroite,  avancée  jusqu'à  Tépaule,  couvrant  ce  bord  marginal  du  dixième 
au  cpiart  de  la  longueur;  un  peu  obliquement  dirigée  vers  la  bordure  sa- 
tarale  qui  reste  noire;  couvrant  à  son  côté  interne  du  cinquième  aux  trois 
septièmes  ou  des  deux  neuvièmes  aux  quatre  neuvièmes  de  leur  longueur  : 
cette  bande  tantôtsans  division,  tantôt  formée  de  deux  taches  plus  ou  moins 
Miroitement  séparées  :  l'externe,  tantôt  en  parallélipipède  longitudinal, 
tantôt  ovalaire,  obliquement  coupée  à  son  bord  anérieur,  étendue  jusqu'à 
la  moitié  de  la  largeur  de  l'élytre  :  Tinterne,  ordinairement  en  ovale  allongé  ; 
Z^  une  sorte  d'arc  dirigé  en  avant,  ofirant  sa  partie  la  plus  avancée  vers  la 
moitié  de  leur  longueur,  paraissant  souvent  formé  de  deux  taches  unies 
ou  faiblement  séparées  :  Tinteme,  joignant  la  bordure  marginale,  un  peu 
plus  antérieure  et  moins  postérieurement  prolongée  ;  l'externe  ne  joignant 
pas  la  suture,  atteignant  les  deu^  tiers  de  la  longueur  de  l'étui  ;  i""  une 
tache  subarrondie  ou  ovale  ;  située  près  de  la  bordure  suiurale,  des  quatre 
aux  cinq  sixièmes  de  leur  longueur. 

Quand  la  matière  noire  s'est  développée  d'une  manière  normale,  la  tache 
d'an  rouge  flave  de  la  bande  antérieure  laisse  le  dixième  antérieur  du 
bord  externe  noir  :  les  deux  taches  qui  constituent  cette  bande  obliquement 
transverse  sont  séparées.  La  tache  externe  de  l'espèce  d'arc  reste  parfois 
isolée  du  rebord  marginal;  la  tache  subponctiforme  située  au  devant  de 
l'angle  suturai  reste  isolée  de  la  bordure  apicale  flave. 

Var.  A.  Mais  souvent  la  tache  externe  de  la  bande  obliquement  trans- 
verse s'unit  à  une  étroite  bordure  marginale  flave  avancée  jusqu^à  l'angle 
humerai  ;  et  cette  bordure  se  prolonge  souvent,  mais  d'une  manière  moins 
éu-oite ,  jusqu'à  l'angle  suturai,  en  sorte  que  les  élylres  ont  [sur  les  côtés 
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une  bordure  médiane  flave,  plus  étroite  ou  nulle  au  côté  externe  du  calus 
humerai. 

Var.  B.  Les  deux  taches  antérieures  sont  souvent  unies,  en  formant  uno 
bande  obliquement  transverse,  n'arrivant  pas  &  la  suture. 

Var.  C.  Quand  la  couleur  flave  a  pris  plus  d'extension  par  défaut  de  la 
matière  colorante  noire,  la  tache  subponctiforme  située  un  peu  au  devant 
de  l'angle  suturai  se  lie  à  la  bordure  apicale  flave  ;  cette  tache  prend 
souvent  alors  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet  est  dirigé  en  avant  et 
ne  laisse  qu'un  faible  renflement  suturai  pour  vestige  de  la  partie  noire  qui 
le  séparait  de  la  bordure  apicale  flave. 

Var.  D.  Quand  la  matière  colorante  noire  a  été  moins  abondante,  la 
couleur  flave  ou  d'un  flave  orangé  est  devenue  la  couleur  dominante  :  les 
deux  taches  antérieures  ne  laissent  plus  de  traces  de  leur  forme  primiiive 
et  constituent  une  bande  obliquement  transverse  et  étendue  presque  jusqu'à 
la  suture  et  liée  à  une  étroite  bordure  marginale  flave  avancée  jusqu'à 
l'angle  humerai;  la  tache  discale  en  forme  d'arc  a  pris  plus  d'extension 
et  se  lie  à  une  bordure  marginale  prolongée  jusqu'au  rebord  de  l'angle 
suturai  et  confondue  avec  la  tache  ovale  située  au-devant  de  l'angle  suturai. 

Les  élytres  sont  alors  d'un  rouge  flave  ou  d'un  flave  orangé,  ornées  cha- 
cune de  divers  signes  noirs  :  i^  une  bande  basilaire  prolongée  jusqu'au 
calus  humerai,  ou  seulement  jusqu'à  la  fossette  humérale,  et  isolée  d'une 
petite  tache  noire  sur  le  calus  :  cette  bande  basilaire  iransverse  couvrant 
le  sixième  antérieur  de  la  suture  ;  2*  une  sorte  de  bande  en  forme  d'arc 
plus  ou  moins  grêle,  dirigée  en  avant,  offrant  sa  partie  antérieure  la  plus 
avancée  vers  le  tiers  ou  les  deux  cinquièmes  antérieurs  de  leur  longueur, 
lié  à  la  bordure  suturale  vers  la  moitié  de  la  longueur  de  celle-ci,  un  peu 
moins  prolongée  en  arrière  à  l'extrémité  de  son  côté  externe  qui  ne  joint 
pas  le  bord  marginal  ;  un  signe  en  forme  d'équerre,  composé  d'une  bande 
transverse,  liée  aux  deux  liers  de  la  bordure  suturale,  étendue  jusqu'à  la 
moitié  de  la  largeur,  unie  presque  à  angle  droit,  à  son  extrémité  externe, 
avec  une  branche  un  peu  obliquement  longitudinale  prolongée  jusqu'aux 
quatre  cinquièmes  de  l'élytre. 

Obs.  Chez  les  variétés  dont  la  couleur  noire  a  plus  sensiblement  fait 
défaut,  le  prothorax  offre  parfois  une  ligne  longitudinale  d'un  rouge  flave  ; 
les  tarses  et  l'extrémité  des  jambes  sont  rougeâtres. 

RiBsBNW.  Linn.  Ent.  t.  V,  p.  iSl. 
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Long.,  0",0033  à  0»,0036  (1  1/2  à  1  2/3  1.). 

Corys  ovalaire  ou  ovale  oblong  ;  assez  faiblement  convexe  ;  pubescent. 
Antennes  brunes  avec  la  base  flave.  Tête  noire  ou  brune,  garnie  (l*un  duvet 
grisâtre  ou  cendré  grisâtre.  Prothorax  un  peu  incourbé  aux  angles  de 
devant ,  élargi  ensuite  en  ligne  presque  droite  jusqu'aux  angles  posté- 
rieurs qui  sont  assez  vifs  et  un  peu  plus  ouverts  que  l'angle  droit;  garni 
latéralement  de  cils  livides,  un  peu  relevés  ;  finement  rebordé  sur  les  deux 
ders  postérieurs,  au  moins  des  côtés  et  à  la  base;  plus  large  aux  angles 
postérieurs  qu'à  ceux  de  devant  ;  médiocrement  convexe;  finement  poin- 
lillé;  noir,  garni  d'un  duvet  grisâtre,  luisant,  couché.  Êcussofi  en  triangle 
un  peu  plus  long  que  large  ;  noir  ou  brun  ;  pubescent.  Êlytres  à  peu  près 
aussi  larges  (  $  )  ou  un  peu  moins  larges  (cf)  que  le  prothorax  ;  trois  fois 
au  moins  aussi  longues  que  lui;  rebordées  et  garnies  de  cils  livides  sur 
les  côtés;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers,  en  ogive  postérieurement; 
faiblement  convexes  ;  marquées  d'une  fossette  humérale  ;  subruguleuses  ; 
ponctuées,  c'est-à-dire  d'une  manière  très-sensiblement  plus  forte  que  le 
prothorax  ;  offrant,  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  les  traces  de 
quelques  stries  ou  légers  sillons  ;  garnies  de  poils  mi-couchés,  peu  fins  ou 
uu  peu  grossiers,  luisants,  pruineux,  d'un  cendré  flavescent ,  en  partie 
presque  sérialement  disposés;  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit.  Bepli 
du  prothorax  brun,  avec  la  partie  interne  souvent  fauve.  Repli  des  élytres 
ordinairement  brun,  parfois  brunâtre.  Dessous  du  corps  noir,  quelquefois 
avec  les  côtés  et  le  dernier  arceau  du  ventre  fauves.  Ligne  saillante  de 
chaque  plaque  du  premier  arceau  ventral  avancée,  à  son  extrémité  interne, 
en  ligne  presque  droite  ou  un  peu  arquée  en  dehors,  et  obliquement  lon- 
gitudinale jusqu'au  côté  interne  des  hanches  en  faisant,  avec  le  bord 
postérieur,  un  angle  plus  ouvert  que  l'angle  droit.  Pieds  pubescents. 
Cuisses  ei  jambes  noires  :  tarses  d*un  rouge  testacé. 

Cette  espèce  habite  principalement  les  zones  tempérées  ou  froides  de 
notre  pays.  On  la  trouve  dans  les  environs  de  Paris  et  dans  les  provinces 
occidentales  du  nord  de  la  France,  et  plus  particulièrement  en  Allemagne. 

Obs.  va.  hispidulus  parait,  comme  l'a  remarqué  M.  Schiodte ,  n'avoir 
que  dix  articles  aux  antennes  ;  mais  il  est  assez  difficile  de  le  constater. 
M.  de  Kiesenwetter  a  décrit,  sous  le  nom  de  Heterocetnis  pnUnosus^  un 
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iubecte  ayant  les  élytres  colorées  el  peinies  comme  c('lles  de  Vhispidulus.  Si 
ce  n'est  que  les  deux  sortes  de  bandes  transversales  noires  situées,  Tune 
vers  la  moitié,  l'autre  vers  les  trois  quarts  de  leur  longueur  s'étendent 
depuis  la  bordure  suturale  jusqu'au  bord  marginal,  au  lieu  de  laisser"  ce 
bord  flave.  Le  pruinosus  difiRîre  en  outre  de  Yhisfndulus  par  son  prothorax 
non  rétréci  en  devant. 

Voici  les  phases  diagnostiques  données  par  ce  savant  pour  caractériser 
les  deux  espèces  : 

Heteroeeras  prainoMis.  Oblongus,  niger,  pube  pf^uinosay  flavo- 
grisea  vestitus^  prothorace  antorsum  haud  angustali  angulis  posterioribus 
marginatiSy  elytris  confertimpunctatis^submgiUosis,  seriatim  subsetulosiSy 
maculis  fascusque  testaceis.  —  Long.,  1  3/4  à  3  1. 

Heterocerus  KI«|ildulus.  Subovalïs ,  leviter  convexus^  niger, 
pube  pruinosa  flavo-grisea  vestitus,  prothoracU  antorsum  angustali  angu- 
lis posterioribus  marginatiSt  elytris  confertim  punctatis^  subrugulosis^  se- 
riatim setulosis,  marginey  fasdis  punctisque  testaceis, 

KiESBNW.  LiDD.  Entom.  t.  V,  p.  287,11. 
Patrie  :  l'Allemagne. 

M.  de  Kiesenwettor  avait  sans  doute  confondu  auparavant  les  deux 
espèces,  car,  dans  la  description  de  son  H.  hispidulus  (Germar,  Zeitsch, 
t.  IV,  p.  211,  8),  il  dit  le  prothorax  non  rétréci  en  devant  {nach  vom  nicfU 
verengt). 

Le  caractère  d'avoir  le  prothorax  plus  étroit  en  devant  serait  donc 
réellement  le  seul  qui  distinguerait  Vhispidulus  du  pruinosus  :  car  pour  ce 
qui  regarde  le  bord  extérieur,  il  e>t  flave  ou  bien  les  parties  noires  s'éten- 
dent jusqu'à  lui,  suivant  le  développement  de  la  matière  colorante. 

Chez  tous  les  exemplaires  qui  nous  ont  été  communiqués  sous  le  nom  de 
pruinosus,  le  prothorax  s'est  montré  plus  étroit  à  ses  angles  de  devant 
qu'aux  postérieurs,  le  dessin  des  élytres ,  à  part  l'extension  variable  des 
parties  noires,  était  si  pareil,  et  les  plaques  abdominales  avaient  une 
conformation  si  semblable,  que  le  pruinosus  ne  nous  semble  pas  différer 
spécifiquement  de  Vhispidulus. 
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Près  de  VA.  hispidulus  [)aratt  devoir  se  placer  : 

Beteroeerw  intermedhu,  KiBSENW.  Germ.  Zeit.  t.  IV,  p.  208,  pi.  3,  flg.  6.  — 
Erichs.  Nalurg.,  t.  III,  p.  546,  6.  —  Sturm,  Deutsch.  Faun.  l.  XXIII,  p.  01,  6, 
pi.  CCCCXVIII,  lig.  B.  —  ScHiODTE,  Nalurh.  Tidiskr.  3«  série,  t.  IV  (1866), 
p.  166. 


Heterecerus  intermeiUiui ,  Kibsenwettbr. 

Cet  insecte,  que  nous  ne  connaissons  pas,  a,  suivant  M.  Schiodie,  les 
plaques  abdominales  complètement  fermées ,  et  rentre  par  conséquent 
dans  le  genre  Augylb. 

Suivant  M.  de  Kiesenwetter,  il  est  intermédiaire  entre  YH.  marginatus 
et  hispidulus. 

Corps  ovalaire,  fortement  convexe.  Tête  couverte  d'une  pubescence  fine 
et  jaunâtre.  Prothorax  plus  étroit  que  les  élytres,  rétréci  en  devant  ;  rebordé 
aux  angles  postérieurs  et  à  la  base  ;  finement  ponctué  ;  garni  d'une  pubes- 
cence très-fine  et  peu  serrée.  Êlytres  un  peu  arquées  sur  les  côtés,  à  peine 
élargies  postérieurement;  assez  fortement,  mais  peu  densement ponctuées, 
brunes,  parées  chacune  de  divers  signes  flaves  :  i^  une  bande  un  peu 
obliquement  transverse,  naissant  du  dixième  antérieur  du  bord  marginal, 
couvrant  ce  bord  jusqu'au  tiers  au  moins  de  sa  longueur  ;  étendue  jusqu'aux 
trois  cinquièmes  externes  de  la  largeur  d*une  élytre  ;  3^  une  tache  arrondie, 
située  entre  le  côté  interne  de  cette  bande  et  la  suture  ;  3«  une  bordure 
marginale  naissant  des  deux  cinquièmes  de  leur  longueur,  presque  liée  au 
côté  mai^nal  de  la  bande  précitée  et  prolongée  presque  jusqu'à  l'angle 
suturai;  4^  une  bande  arquée  ou  une  sorte  d'arc  situé  sur  le  disque,  plus 
grêle  que  celui  de  ÏH.  marginatus^  lié  extérieurement  à  la  bordure  mar- 
ginale, rétréci  en  pointe  et  plus  prolongé  en  arrière  à  son  c^»(^  interne,  et 
non  étendu  jusqu'à  la  suture;  5<>  une  tache  aux  cin  j  sixièmes  de  leur 
longueur,  voisine  de  la  suture  ;  couverte  d'une  pubescence  fine,  légère- 
ment jaunâtre,  mais  plus  visiblement  mi-dorée  sur  les  lignes  flaves  :  cette 
pubescence  plus  forte  sur  les  côtés  et  à  l'extrémité,  parsemée  surtout  à 
cette  dernière  de  quelques  poils  relevés. 
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Long.,0"»,0039(l  3/41.). 
Patrie  :  le  nord  de  rAllemagne. 

••  JLui^les  marmoti»,  Kiesenwetter. 

Oblong ,  médiocrement  convexe  ;  noir  et  puhescent  en  dessus.  Prothorax 
rebordé  aux  angles  postérieurs  et  plus  large  à  ceux-ci  qu'aux  antérieurs  ; 
ordinairement  paré  d'une  ligne  médiane  ou  d'une  tache  anté-scuteUaire 
d'un  rouge  flave,  Ëlytres  parées  de  divers  i>ignes  de  cette  couleur  :  \**  une 
bande  obliquement  longitudinale,  naissant  de  l'épaule  et  prolongée  jusqu'au 
tiers  ;  2«  une  tache  juxta-sutur aie ^  vers  le  tiers;  3^  un  arc  transverse  dirigé 
en  avant  vers  la  moitié;  4»  une  tache  juxta-suturale  aux  cinq  sixièmes  ou 
plus,  ordinairement  unie  postérieurement  à  une  bordure  apicole.  Dessous 
du  corps  noir,  puhescent»  Pieds  d'un  rouge  fauve  ou  testacé. 

Heterocerus  tnarmota,  Kiesbnw.  Stett.  Enlom.  Zeit.  18Î50,  p.  224.  —Id.  Linn.  Enl. 
t.  V  (1851),  p.  295,  28.  —  J.  du  Val,  Gêner,  t.  U,  p.  07,  fig.  335.  —  Gemm. 
etUAROLD,  Catal.  t.  III,  p.  940. 

État  normal.  Èlytres  noires,  parées  chacune  de  diverses  taches  d'un  rouge 
flave,  d'un  flave  testacé  ou  d'un  flave  orangé  :  i»  une  bande  un  peu  oblique- 
ment longitudinale,  naissant  de  l'épaule,  un  peu  élargie  d'avant  en  arrière, 
prolongée  au  moins  jusqu'au  tiers,  en  s'écartant  un  peu  du  bord  externe, 
un  peu  étendue  à  son  angle  postéro-inieme  presque  jusqu'à  la  moitié  externe 
de  la  largeur  d'un  étui  ;  2»  une  tache  sublinéaire  ou  elliptique,  voisine  de 
la  bordure  suturale,  prolongée  du  cinquième  aux  deux  cinquièmes  ou  trois 
septièmes  de  leur  longueur;  3»  un  arc  sur  le  disque,  dirigé  en  avant, 
denté,  offrant  sa  partie  la  plus  avancée  vers  la  moitié  de  leur  longueur, 
plus  prolongé  en  arrière  à  son  côté  externe  qu'à  l'interne;  joignant  à 
celui-ci  la  bordure  suturale  noire  et  lié  au  bord  externe  à  son  côté  exté- 
rieur ;  4«  une  tache  joignant  la  bordure  suturale  aux  six  septièmes  de  leur 
longueur,  souvent  unie  postérieurement  à  jla  bordure  apicale  d'un  rouge 
flave. 

Obs.  Quand  la  matière  noire  s'est  incomplètement  développée ,  la  cou" 
leur  d'un  rouge  flave  a  pris  plus  d'extension. 
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Var.  ▲•  Ltitche  juta-ccateltoire  s'unit  parfois  à  l'angle  postéro-interne 
de  la  bande  naissant  de  TApaule. 

Var.  B.  La  bordore  snturale  noire  se  montre  trte-ètroite/depuis  le  quart 
presque  jusqu'à  l'eztrAmitA. 

Var.  C,  La  tache  juxta-snturale  située  aux  six  septièmes  s*unit  vpar  sa 
partie  postérieure  à  la  bordure  d'un  rouge  pile  couvrant  rextrémité»  et 
cette  bordure  se  lie  elle-même  sur  les  côtés,  avec  le  bord  postérieur  de  la 
uche  en  forme  d'arc. 

Obs.  Les  élytres  sembleiit  souvent  alors  d'une  couleur  foncière  d'un 
rouge  flave  ou  livide ,  marquées  de  divers  signes  noirs  :  !•  d'une  tache 
basilaire,  jnxta-scuteilaire ,  prolongée  au  moins  jusqu'au  cinquième  de 
leur  longueur  ;  2*  d'une  bordure  suturale  réduite  ensuite  au  re^rd  ou 
presque  nulle,  et  à  peine  renflée  à  l'angle  suturai  ;  8*  d!une  sorte  de  bande 
transversale  noire  et  située  un  peu  avant  la  moitié  et  en  forme  d'arc  dirigé 
en  avant;  4*  de  deux  taches  ovales,  liées  dans  leur  milieu»  obliquement 
dirigées  des  trois  cinquièmes  de  la  bordure  suturale  vers  les  troiff  quarts 
du  bord  externe. 

Long.,  0-0030  à  0-,0028  (9/10  à  1  1/4  1.). 

Corps  oblong  ;  médiocrement  convexe  ;  pubescent  en  dessus.  ÀtUennei 
flaves  à  la  base,  avec  la  massue  brune  ou  parfois  d'un  testacé  brunâtre.  Tête 
noire,  garnie  d'un  duvet  gris  ou  obscur.  Prothorax  élargi  en  ligne  courbe 
josqu'au  tiers  de  ses  côtés,  plus  faiblement  arqué  ensuite  jusqu'aux  angles 
postérieurs;  rebordé,  subarrondi  ou  presque  rectangulairement  ouvert  à 
ceuxHâ  ;  plus  lai|;e  à  ces  derniers  qu'aux  antérieurs  ;  à  peine  cilié  latéra- 
lement ;  convexe  ;  finement  pointillé;  garni  d'un  duvet  grisou  obscur; 
nmr,  ordinairement  paré  d'une  ligne  médiane  d'un  rouge  livide,  parfois 
réduite  à  un  signe'  ou  tache  antéscutellaire,  et  quelquefois  même  peu  dis- 
tincte chez  les  individus  fortement  colorés.  ÊcuMson  petit,  plus  long  que 
large,  n(Hr,  pubescent.  Èli^troê  à  peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le 
protkorax  ;  près  de  trois  fois  aussi  longues  que  lui  ;  subparallèles  jusqu'aux 
deux  tiers;  arrondies ,  prises  ensemble  à  l'extrémité  ;  médiocrement  con- 
vexes ;  marquées  d'une  bible  fossette  humérale  ;  moins  finement  ponctuée  s 
que  le  prothorax;  garnies  d'un  duvet  assez  court,  cendré,  luisant;  colorées 
et  peintes  comme  il  a  été  dit.  Ropli  frothoraeiquo  fauve  ou  d'un  fau  ve 

4^  SERIB,  T.  Vf.  —  1871.  15 
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testacé  :  c^i  des  étytres  fauve  ou  obscur.  Dess&ui  du  corps  ptil>esceût; 
noir,  avec  les  côtés  du  ventre  ou  du  moins  h  partie  postérieure  de  ceux-ci 
d'un  rouge  testac^,  parfois  obscur.  I^t^i^  saillante  de  ch^qpa  pluq^e  abdo- 
minale remontant,  à  son  extrémité  interne,  du  bord  po^rieur  du  premier 
arceau  ventral  vers  le  bord  interne  des  trochanters.  Pieds  d*un  rouge  fauve 
ou  d'un  rouge  testacé  parfois  nn  peu  obscur. 

Cette  espèce  parait  être  exclusivement  méridionale.  Nous  l'avons  reçue 
dé  M.  Kiesenwetter,  comme  provenant  des  bords  du  Test,  dans  les  envi- 
rons de  Perpignan. 

Obs.  Elle  se  distingue  aisément  de  Y  À,  hispidulus  par  sa  petite  taille  ;  par 
son  prothorax  paré  d'une  ligne  ou  tache  d'un  rouge  pftle  sur  sa  ligne  mé- 
diane; par  le  dessin  de  ses  élytres  ;  par  ses  pieds  d'un  rouge  testacé. 


S.  JLagyles  mlnantai,  Kiesenwejtbr. 

Oblang  :  garni  Sun  duvet  courte  grisâtre  ou  cendré  grisâtre  ei^  4^fus. 
Prothorax  finement  rebordé  aux  angles  postérieurs  et  à  la  base,  brun^avec 
les  côtés  (Sun  flave  rougeâtre  et  la  partie  postérieure  au  moins  de  la  ligne 
médiane  de  même  couleur.  Ëlytres  '<tun  flave  yâle^  ornées  d^une  bordure 
suturale  et  chacune  de  divers  signes  bruns  ou  brunâtres  :  la  bordure  sutu- 
raie  tantôt  étendue  jusqu'à  la  fossette  humérale,  et  constituant  jusqu*à  la 
moitié  whe  tache  scutdlaire  brune j  enclosant  une  tache  flave  juxta-sutarale 
du  cinquième  aux  deux  cinquièmes'^  tantôt  plus  ou  moins  étendue  sur  la 
base  et  tétréeie  de  ce  point  jiisqu'au  tiers,  stdvie  iunt  bande  transverse 
bnme;  ^'une  bande  trdnsverse  brune  liée  aux  deux  Uers  de  lasu^re  et 
avancée  en  pointe  à  son  angle  ahUro*extème,  et  prolongée  en  pointé  au 
postéro^exteme  ;  3*  souvent  une  bordure  apicole  bruine. 

ffeterocerui  minutui  (Dbiean),  CaUl.  (1821),  p.  50.  —  /cf.  3e  édit.  p.  lia.  ~ 
EiBSENW.  Gbrm.  Ifeit.  l,  IV,  p.  218,  10.  —  Stùrv.,  Deutseh.  Faun.,  t.  XXIIf, 
p.  77,  là.  ^  L.  REsmm.  Ftun;  Austr.  p*  416.  ^  Gemii.  et  Harold,  Catal.  t.  m, 
p.  940.    .     .  r 


État  normal.  Élytres  d^un  flave  livide  ou  d'un  blanc  àavescent,  offrant 
chacune  divers  signes  bruns  ou  brunâtres  :  !•  une  bordure  suturale  com- 
mune ,  constituant  en  devant  une  tache  carrée,  étendue  sur  la  base  ]us(|u'à 
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la  fossette  humérale,  prolongée  presque  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur 
sur  une  largeur  égale,  en  enclosant,  près  de  la  suture  ,  du  cinquième  aux 
deux  cinquièmes,  une  tache  tlave  oblongue  :  la  bordure  soturale  réduite 
ensuite  au  cinquième  environ  de  la  lafgeur  sur  chaque  élytre  et  prolongée 
en  se  rétrécissant  un  peu  graduellement  jusqu'à  l'extrémité  ;  2«  une  bande 
iransverse  liée  à  la  bordure  suturale,  vers  les  deux  tiers  ou  un  peu  plus 
de  la  longueur  de  celle-ci,  étendue  jusqu'à  la  moitié  delà  largeur, avancée 
en  pointe  à  son  angle  antéro-exteme  et  prolongée  en  pointe  dirigée  en 
arrière  à  son  angle  postéro-externe  ;  3<>  une  bordure  apicale  avancée  à  son 
extrémité  externe ,  vers  la  pointe  de  l'angle  postéro-externe  de  la  bande 
précédente,  en  enclosant,  d'une  manière  souvent  incomplète ,  une  tache 
ovalah*e  flave,  , 

Var.  A.  Quand  la  tache  brune  ou  brunâtre  s*est  développée  avec  abon- 
dance, la  tache  ovalaire  ou  oblongue  pâle,  située  près  de  la  suture,  du 
cinquième  aux  deux  cinquièmes,  est  parfois  très-réduite  ou  nulle. 

Var.  B.  Élytres  ornées  d'une  bordure  suturale  commune  et  de  divers 
signes  bruns  ou  brunâtres  :  la  bordure  suturale  étendue  sur  la  base  jusqu'à 
Fangle  humerai  ou  presque  jusqu'à  lui^  graduellement  rétrécie  de  ce  point 
jusqu'au  tiers  environ  de  la  longueur,  en  laissant  subsister  la  tache  ovalaire 
flave,juxta-suturale,  située  du  cinquième  aux  deux  cinquièmes  de  leur 
longueur  ;  offrant  en  outre  :  !•  une  bande  transverse,  liée  à  la  bordure 
sulurale  vers  les  deux  cinquièmes,  et  non  étendue  jusqu'au  bord  externe  ; 
3*  une  bande  transverse  liée  à  la  bordure  suturale  vers  les  deux  tiers  ; 
étendue  jusqu'à  la  moitié  de  la  largeur  ;  anguleusement  avancée  à  son 
angle  antéro-exteme,  et  prolongée  en  pointe  à  son  angle  postéro-externe; 
3*  une  bordure  apicale,  souvent  nulle  ou  très-réduite. 

Heteroeerus  nUnutWy  Kiesbnw.  Germ.  ZeiU  t.  IV,  p.  213,  10. 

Obs.  Dans  cette  variété,  la  tache  scutellaire  a  pris  sur  la  base  une  exten- 
don plus  grande,  et,  par  contre ,  elle  s'est  rétrécie  de  l'épaule  jusqu'au 
tiers,  et  la  partie  postérieure  de  la  tache  scutellaiire  carrée  a  constitué  une 
bande  transverse. 

Var.  C.  Quelquefois,  la  première  bande  précitée  de  la  variété  précé- 
dente émet  à  son  angle  postéro-externe,  parallèlement  au  bord  externe, 
on  appendice  linéaire  et  longitudinal,  prolongé  jusqu'aux  deux  tiers. 

Btteroeeruê  minutuê^  Kiesbnw.  loc.  cit.  pi.  8,  flg.  19. 
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Var.  O.  Presque  semblable  à  la  variété  B.  Mais  ici  la  bordure  suturale 
s'éteod  seulement  sur  la  base  jusqu'à  la  fossette  humérale,  et,  se  rétrécissant 
davantage  de  ce  point  jusqu'au  tiers  de  la  longueur  des  étuis,  annihile  la 
tache  flave  juxta-suturale,  située  du  cinquième  aux  iIimix  ciuqi  'mes. 

Heterocerus  minutus^  Stuhm,  loc.  cit.  pi.  CCCCXX,  fig.  C. 

Var.  E.  Élytres  d*un  blanc  flavescent,  parées  d'une  bordure  suturale 
parfois  n'atteignant  pas  l'angle  suturai,  et  de  trois  signes  blancs  ou  brunâ- 
tres liés  à  cette  bordure  et  étendus  jusqu'à  la  moitié  de  la  largeur  :  1«  une 
tache  scutellaire  carrée,  quelquefois  un  peu  isolée  de  la  base  ;  3»  une  bande 
liée  à  la  bordure  suturale  vers  les  deux  cinquièmes  de  sa  longueur,  élargie 
de  dedans  en  dehors  ;  S"*  une  bande  pareille,  liée  à  la  bordure  suturale  vers 
les  deux  tiers. 

Obs.  Quelquefois  la  bordure  suturale  est  nulle  après  la  tache  scutellaire, 
ou  réduite  à  une  ligne  juxta-suturale  liant  la  première  bande  à  la  deuxième. 

Heteroceru$  /laoetcetii,    Sghaupuss,  Sitx.  Beriehte  d.  IVaturw.  Gesels.  Isis  (1863), 
p.  116. 


Obs.  On  peut  encore  ici  reconnaître  l'état  normal  altéré.  La  bande  située 
vers  les  deux  cinquièmes,  élargie  de  dedans  en  dehors ,  en  avançant  un 
peu  son  angle  antéro-exteme ,  reconstituerait  la  tache  flave  enclose  près 
do  la  suture,  du  cinquième  aux  deux  cinquièmes. 

Var.  F.  Élytres  d'un  blanc  flavescent,  ornées  d'une  bordure  suturale  et 
de  divers  signes  bruns  ou  brunâtres  :  i*  une  bordure  suturale  souvent  non 
prolongée  jusqu'à  l'angle  suturai  ;  2«  une  tache  scutellaire;  3<>  une  bande 
transverse  située  vers  les  deux  cinquièmes  ;  i"*  une  ligne  située  sur  le 
disque  vers  les  deux  tiers,  représentant  l'extrémité  de  la  deuxième  bande. 

Var.  G.  Élytres  d'un  blanc  flavescent,  avec  la  tache  scutellaire  brune  ou 
brunâtre. 

Obs.  Le  prothorax  est  largement  d'un  flave  rougeâtre  sur  les  côtés;  d'un 
rouge  brunâtre  sur  le  disque,  avec  une  trace  rougeâtre  plus  ou  moins 
distincte  sur  la  partie  postérieure  de  la  ligne  médiane. 
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Var.  I.  Élytres  entièrement  d'un  blanc  flavescent. 

Scarabaeus  flanidut^  Rossi,  Faun.  Étr.  Mant.  t.  II,  Âppend.  p.  79,  3. 
Heterocenu  flavidus,  Kiesenw.  Germ.  Zeit.  t.  IV,  pi.  214,  11.—  Gemm.  et  Harold, 

Catal.  t.  lU,  p.  939. 
Heterocerui  flavescens,  yar.  pcUlescenSt  Scbaufuss,  loc.  cit. 


Long.,  0»,0030  (2/51.). 

Corps  oblong  ;  peu  convexe;  pubescent.  Antennes  fauves  ou  d'un  testacé 
brunâtre,  avec  la  base  d'un  flave  livide.  Tête  ordinairement  brune,  quel- 
quefois en  partie  testacée,  ou  d'un  testacé  brunâtre;  garnie  d'un  duvet 
court  et  grisâtre.  Prothorax  élargi  d'abord  en  ligne  courbe  aux  angles  de 
devant,  puis  en  ligne  droite  jusqu'aux  angles  postérieurs,  qui  sont  presque 
rectangulairement  ouverts;  cilié  latéralement  ;  finement  rebordé  sur  les 
deux  tiers  postérieurs  des  côtés  et  à  la  base;  une  fois  environ  plus  large 
dans  son  diamètre  transversal  le  plus  grand  que  long  sur  sa  ligne  mé- 
diane ;  finement  pointillé  ;  garni  d'un  duvet  grisâtre  ou  obscur  ;  brun, 
avec  les  côtés  d'un  flave  livide  ou  testacé,  paré  sur  la  ligne  médiane  d'une 
étroite  bande  d'un  rouge  livide  ou  testacé,  souvent  réduite  â  une  tache 
antéscutellaire.  Êcusson  en  triangle  plus  long  que  large;  brun  ;  pubescent. 
Ëlytres  à  peine  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax,  surtout  chez  la  $  ; 
trois  fois  environ  aussi  longues  que  lui  ;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ; 
arrondies  postérieurement ,  prises  ensemble,  finement  ciliées  et  rebordées 
latéralement  ;  médiocrement  convexes  ;  marquées  d'une  faible  fossette  humé- 
raie  ;  presque  aussi  finement  pointillées  que  le  prothorax;  à  peu  près  sans 
traces  de  stries  ;  garnies  d'un  duvet  cendré  ou  cendré  grisâtre,  fin,  cou- 
ché, court  et  luisant  ;  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit.  Repli  du  pro- 
thorax et  des  élytres  ordinairement  d'un  flave  livide.  Dessous  du  corps 
habituellement  d'un  flave  testacé  sur  l'antépectus  ;  brun  sur  les  médi  et 
postpectus,  testacé  ou  d'un  rouge  flave  ou  testacé  sur  le  ventre,  garni  d'un 
duvet  cendré  ou  cendré  grisâtre  sur  la  poitrine,  d'un  cendré  ou  livide 
flavescent  sur  le  ventre.  Ligne  saillante  de  la  plaque  du  premier  arceau 
ventral  prolongée  en  ligne  un  peu  courbe  depuis  l'angle  antéro-externe 
jusqu'au  douzième  externe  du  bord  postérieur  qu'elle  suit  jusqu'au  niveau 
du  côté  exterrie  du  prolongement  des  hanches ,  puis  avancée  en  ligne 
droite  et  obliquement  longitudinale  jusqu'au  côté  interne  du  dit  prolonge- 
ment. fHeds  pubescenls  ;  d'un  flave  livide  ou  testacé. 
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Cette  petite  espèce  se  trouve  dans  les  sables  des  bords  du  Rhôae  où  eUe 
n*est  pas  rare.  Elle  habite  aussi  le  midi  de  la  France  du  côté  de  Perpignan 
et  TEspagne. 

Obs.  Les  élytres,  sur  leur  page  inférieure,  n'offrent  aucune  ligne  de  points 
bien  prononcée. 

Obs.  Elle  se  distingue  sans  peine  de  VA.  marmota  par  son  prothorax 
bordé  de  ronge  flave  ou  rouge  p&le  sur  les  côtés  ;  par  ses  élytres  offirant, 
malgré  les  variations  de  leur  dessin,  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur, 
une  bande  transverse,  prolongée  en  pointe  en  avant  et  en  arrière,  ft  ses 
angles  antéro-externe  et  postéro-exteme,  au  lieu  d*ètreen  zig-zag  ;  avancée 
en  angle  en  avant  et  en  arrière,  vers  la  moitié  de  sa  largeur. 

VA*  minutuê  offre,  comme  on  a  vu,  des  élytres  dont  le  dessin  est  très- 
variable,  suivant  le  développement  de  la  matière  brune.  Une  étude  spéciale, 
taite  sur  un  grand  nombre  d'individus ,  de  localités  diverses ,  serait  peut- 
être  nécessaire  pour  décider  si  plusieurs  espèces  ne  se  trouvent  pas  confon- 
dues sous  la  même  dénomination  spécifique. 

Rossi  a  p*eut-étre,  le  premier,  connu  cette  espèce;  mais  son  Scarabaeut 
flavidus,  s'il  appartient  à  notre  A.  minutus^  n'en  est  qu'une  des  variétés  les 
plus  altérées. 

Peut-être  faut-il  rapporter  à  une  des  variétés  du  nùnutui  le 

Heteroceran  eurtulan,  FAmMAiRE,  oblangus  parum  convexu» 
fuëcus,  cinero'pubescens;  prcthorace  brevif  angulis  posUcU  tnarginaUt  ; 
êlytris  subtUiter  punctatis^  subUneatis^  vage  nebuhsiSy  pedibus  ferrugineii. 


Long.,  0«,0025  (i  i/61.). 
Patheb  :  l'Algérie. 

Faut-il  enfin  rapporter  encore  à  l'une  des  variations  du  minutus  VHete- 
rocerus  maritimus  de  M.  Guerin  dont  voici  la  description  : 

Corps  assez  convexe  et  d'un  brun  noirâtre  assez  foncé  ,  couvert  d'un 
duvet  gris  et  serré.  Corselet  plus  large  que  les  élytres.  Mandibules  et 
antennes  fauves  :  côtés  du  corselet  et  une  ligne  longitudinale  médiane  de 
même  couleur.   Élytres  ponctuées  ;  paraissant ,  vues  à  la  loupe,  assez 
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totUsmoi  rogoenset»  avec  quelques  inces  de  oôtes.  Biles  ont  chacune 
deux  faibles  bandes  obliques  el  l'extrémité  d'un  bnm  faute,  peu  visible. 
DôiMom  du  corfs  noirâtre»  avec  la  bouche ,  les  côtés  du  corselet  et  les 
paita  fauves  î 

Bêterocerui  martttmiiff,  GiTiam,  leonofr,  du  Rèfn.  anim.  p.  00. 

PiTsa  :  les  bords  de  rOcéan. 

A  ce  genre  se  rattache  l'espèce  suivante  : 

Ammjïïem  mmwimmmm,  Kibssnwbttbii  ;  pbkmg;  peu  convexe;  brun  et 
gumi  en  dessus  d'un  duvet  courte  pruineux^  d^un  cendré  jaunâtre.  Prothora» 
rebordé  à  ses  angles  postérieurs.  Èlytres  ordinairement  brunes ,  parées 
chfKune^de  divers  signes  fiëues:  l»  une  bordmre  marginale  prolongée  presque 
imfu'i  VangU  postérieur^  wum  presque  nuUe  m  côté  de  Pépaule;  3*  une 
bande  obU^setnent  trênsvene  couvrant  le  berd  externe  du  dixième  aux 
deux  tiers  ou  deux  cittquièmeSf  étendue  jusqu'à  la  moitié  de  leur  largeur; 
èf*  une  tache  entre  celte  bande  et  la  suture;  i^  une  bande  obliquement  ar- 
ifiée^  fermée  de  deux  taches  :  Cintemesur  le  disque^  mus  quatre  septièmes  : 
Cexteme  plue  postétrieure^  Uéeàla  berdiure  inar§intUe^  5^  une  tache  liée 
postériêuremeni  à  In  bordure  apienle.  Les  élytres  paraissant  parfois  £un 
fiave  Ifsetacéy  parées  de  troiie  benides  brunéires  lieu  à  la  muure  et  non 
(Uendueejusquiaiu  beitd  i^temei  :  le  postérieure^  angtUeme  en  avant  et  en 
arrière. 

ïïeteroethti  ierieâns,  Kibsbkw.  Zelt,  t.  IV,  p.  212,  0,  pi.  8,  flg.  8.  —  Id.  t.  V, 
p.  481.  —  Ericbs.  Nâturg.  t.  lU,  p.  000,  il.  —  Stuem.  Deutsètk.  Fïim.  t.XXm. 
p.  70,  11,  pi.  i3,  fis.  A.  —  GiMM.  et  flikAOLD,  Catal.  t.  lU,  p.  941. 

État  nobmal.  Êlytres  brunes  ou  d'un  brun  noir,  parées  chacune  de 
diverses  marques  flaves  :  1*  une  bordure  marginale  très-étroite  sur  le  côté 
externe  du  calus  humerai  et  prolongée  jusqu'à  l'angle  suturai;  2*  une 
bande  ou  tache  obliquement  longitudinale,  liée  à  la  bordure  marginale  du 
dixième  aux  deux  cinquièmes  de  leur  longueur ,  plus  oblique  à  son  bord 
antérieur  qu'au  postérieur,  étendue  depuis  le  bord  externe  jusqu'à  la 
moitié  de  la  largeur;  3<>  une  tache  ovale,  un  peu  obliqueioaent  longitudinale, 
rapprochée  de  la  suture,  du  cinquième  aux  deux  cinquièmes  de  leur  lon- 
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gueur  ;  4*  une  sorte  de  bamle  obKquement  transverse,  arqaée  en  derant, 
formée  de  la  réanion  d0  deux  taches  :  Ilnlerne,  OTale,  rapproehée  de  la 
sature,  des  quatre  septièmes  aui  trots  ctnqnièroes  de  leur  longueur  : 
Texterne,  parallèle  à  la  bordure  marginale,  liée  ou  presque  liée  à  celle-ci» 
des  trois  cinquièmes  aux  trois  quarts  de  leur  longueur  ;  5*  une  tache 
ovale  rapprochée  de  la  suture  aux  cinq  sixièmes  de  leur  longueur ,  ordi- 
nairement liée  à  la  bordure  apicale  flave. 

Obs.  Quand  la  matière  noire  s'est  incomplètement  développée  ,  la  cou- 
leur foncière  passe  au  brun  grisfttre  et  se  trouve  plus  ou  moins  restreinte* 

Ainsi,  dans  Tun  des  états  les  plus  imparfiiits ,  la  couleur  fond^  semble 
être  le  flave  tesfacé,et  les  parties  noires,  brunes  ou  brunâtres,  ne  semblent 
que  les  accessoires. 

Var.  B.  Élytres  d'un  flave  teslacé,  ornées  d'une  bordure  suturale  plus 
ou  moins  étroite  et  de  trois  bandes  transverses  brunes  ou  d'un  bran  gri- 
sâtre :  la  première,  liée  à  la  base  ou  s'en  détachant  en  partie ,  étendoe 
depuis  récusson  jusqu'à  la  fossette  humérale  ou  un  peu  plus  :  la  deexième 
liée  à  la  bordure  suturale  des  deux  septièmes  aux  quatre  septièmes»  étendue 
depuis  la  suture  jusqu'aux  trois  quarts  de  l'élytre  :  la  troisiènie  dée  â  la 
suture,  vers  les  trois  quarts  ou  quatre  cinquièmes^ avancée  en  angle  à  «on 
bord  antérieur  vers  les  deux  cinquièmes  internes  de  la  largeur,  et  prolon- 
gée, en  an{^  dirigé  en  arrière,  vers  la  mtÀûé  de  la  largeur  â  son  bord 
postérieur,  puis  remontant  v««  le  bord  externe  qu'dle  n^meint  pas. 

Obs.  Dans  cette  variété  par  défaut,  le  prothorax  est  hirgement  bordé  de 
chaque  côté,  de  rouge  flave ,  et  la  ligne  médiane  est  aussi  pins  largemaal 
de  cette  couleur. 


Long.,  0»,0033  â  0-,0038  (i  â  1  1/41.). 

Corps  oblong  ou  ovale  oblong  ;  faiblement  convexe,  brun;  garni  en 
dessus  d'une  pubescence  courte,  pruineuse,  d'un  blanc  cendré  ou  d*nn 
blanc  flavescent.  Antennes  d'un  flave  rouge  à  la  base ,  à  massue  brane. 
Têu  brune,  â  partie  antérieure  d'un  rouge  flave.  Prothorax  élargi  en  ligne 
courbe,  plus  sensiblement  sur  le  tiers  antérieur  que  sur  le  reste  des  côtés  ; 
cilié  latéralement,  rebordé  aux  angles  postérieurs  et  â  la  base  ;  médiocre- 
ment convexe;  finement  pointillé;  brun,  avec  les  côtés  parés  d'une  bordure 
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flave  ou  d'un  ronge  flave  et  d'une  tache  sublinêaire  de  même  couleur  sur 
le  tiers  postérieur  de  sa  ligne  médiane  ;  garni  d'un  duvet  très-court.  Êcusson 
en  triangle  plus  long  que  large  ;  brun,  pubescent.  Élytres  aussi  larges  en 
devant  que  le  prothorax  ;  rebordées  et  faiblement  ciliées  sur  les  côtés  ; 
subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  arrondies,  prises  ensemble  postérieu- 
rement; faiblement  convexes  ;  marquées  d'une  fossette  humérale;  s^ussi 
finement  pointillées  que  le  prothorax;  garnies  d'un  duvet  très-court,  prui- 
neux,  luisant,  peu  épais ,  d'un  blanc  cendré  ou  flavescent  ;  colorées  et 
peintes  comme  il  a  été  dit.  Repli  du  prothorax  et  celui  des  élytres  d'un 
flave  rougeâtre.  Dessous  du  corps  garni  d'un  duvet  fin  et  cendré  ;  brun, 
avec  le  ventre  bordé  de  flave  rougeâtre  :  antépectus  souvent,  au  moins  en 
partie,  d'un  testacé  flavescent.  Ligne  saUlante  de  chaque  plaque  du  pre- 
mier arceau  ventral  remontant  à  sou  extrémité  interne  vers  les  hanches. 
Pieds  brièvement  pubescents,  flaves  ou  d'un  flave  rougeâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Suisse,  en  Autriche  et  diverses  autres  patties 
de  l'Allemagne.  Nou;»  l'avons  reçue  de  Silésie,  de  M.  de  Kiesenvretter. 
Nom  ignorons  si  elle  a  éné  prise  en  France. 
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NOTE 

8X711  LES 

CALCAIRES  HYDRAULIQUES 

DU 

DÉPARTEMENT  DE  L'AIN  > 

'  PAR 

A.  F.  N0GUÈ8 

INr,*NIRUB  nviL,   PROFESSEUR  DR   SCIENCES  PHYSIQUES  ET   NATURELLES, 
MEMBRE  TITULAIRE        , 
DP  LV  «OCn^.    d'AORICULTURK,   histoire  naturelle   et    arts   UTILES  DE  LTON. 


Lue  à  la  Société  d'Agriculture,  Histoire  natareDe  et  Arts  utiles  de  Lyon, 
dans  la  séance  du  2i  novembre  487i. 


CoBfstitntlon  séol<»sU|ae  de  la  contrée  traver»ée  par  le 
ehemin  de  fer  de  Boar^  Ék  IVantaa. 

De  Bourg  à  Treconnas,  la  voie  ferrée  est  établie  sur  un 
^ol  quaternaire  ou  alluvial,  légèrement  accidenté  par  des 
berges  d'anciens  lacs. 

Le  Revermont  s'élève,  comme  une  barrière  naturelle,  de- 
vant la  plaine  de  Bourg  ;  on  le  voit  se  proQIer  à  une  distance 
de  plusieurs  kilomètres,  dominé  lui-même  par  les  crêtes 
plus  élevées  deNapt  et  de  Bolozon.  Du  coté  de  Jasseron,  une 
cluse  ou  une  fracture  naturelle,  perpendiculaire  à  la  direction 
des  couches,  a  ouvert  un  passage  à  travers  cette  barrière. 

I-a  route  de  Bourg  à  Nantua,  par  Thoirette,  est  tracée  dans 
cette  brisure,  qui  montre  dans  l'intérieur  Toolithe  inférieure 
etToxfordien. 
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Depuis  les  carrières  de  Treconnas,  au  nord  de  Gej'zériat, 
jusqu'à  la  cluse  de  Jasseron,  Toolithe  inférieure  (bajocien  et 
bathonîen  j^)  affleure  au  pied  du  Revermont.  Elle  forme  les 
pentes  occidentales  de  ce  massif  calcaire. 

Les  couches  oolithiques  s'inclinent  vers  le  S.  E.;  elles  sont 
recouvertes  par  les  couches  oxfordiennes. 

L'oolithe  inférieure  est  formée  par  un  calcaire  compacte, 
parfois  légèrement  ferrugineux,  quelquefois  un  peu  bitumi- 
neux. Sur  le  fond  du  calcaire  se  montrent  de  nombreuses 
sections  d'encrines  blanches  et  d'aspect  nacré  (calcaire  à 
entroques). 

L'oolithe  inférieure  se  montre  sur  les  cotes  470-475-310- 
444  de  la  carte  de  l'État-majof. 

Les  carrières  de  Treconnas  et  des  environs  de  Ceyzériat, 
qui  fournissent  du  moellon  à  Bourg,  sont  ouvertes  dans 
l'oolithe  inférieure,  dont  les  couches  calcaires  plongent  sous 
l'oxfordien  du  mont  July. 

En  remontant  la  colline,  des  carrières  jusqu'à  son  sommet, 
en  suivant  le  prolongement  des  strates,  on  rencontre  suc- 
cessivement toutes  les  couches  qui  la  forment  (fig.  1). 
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La  colline  qui  s'élève  en  face  de  Ceyzériat,  à  l'est,  présente 
à  sa  base  des  affleuremenls  de  l'oolithe  inférieure  ;  mais  elle 
est  principalement  formée  d'oxfordien  avec  fossiles  caracté- 
ristiques et  couches  de  calcaire  hydraulique. 

Aux  environs  de  Ceyzériat,  les  travaux  du  chemin  de  fer 
ont  rais  à  découvert  les  couches  oxfordiennes  qui  recouvrent 
l'oolithe  inférieure.  Ces  calcaires  oxfordiens,  argileux,  hy- 
drauliques, avec  ammonites  et  nautiles,  sont  coupés  parla 
tranchée  du  chemin  de  fer,  à  côté  des  catrrières.  Ce  sont  les 
couches  exploitées  à  Drom  comme  calcaires  hydrauliques. 
D'ailleurs,  toute  la  base  du  mont  July  est  oxfordienne,  les 
calcaires  argileux,  hydrauliques,  affleurait  partout  sur  le 
chemin  qui  mène  du  village  de  Ceyzériat  au  sommet  de  la 
petite  montagne. 

En  allant  de  Ceyzériat  au  tunnel,  les  assises  oxfordiennes, 
calcaires,  argileuses,  affleurent  sur  les  bords  de  la  route  et 
dans  les  vignes  qui  végètent  sur  les  pentes  des  collines.  Elles 
réapparaissent  ou  plutôt  se  continuent  sur  le  versant  opposé 
à  la  montagne,  après  avoir  dépassé  la  hauteur  de  Sénissiat. 
En  suivant  le  tracé  de  la  voie  ferrée^  on  commence  à  ren- 
contrer les  couches  oxfordiennes  inférieures  plongeant 
au  S.  E.,  à  partir  des  carrières  de  pierre  à  chaux  et  à  moellon 
de  Ceyzériat  et  Treconnas.  Ces  strates  oxfordiennes  sont 
composées  d'un  calcaire  argileux,  blanchâtre,  gris  ou  bleuâtre, 
plus  ou  moins  riche  en  argile ,  de  marnes  calcaires  et  de 
marnes  plus  ou  moins  fortement  argileuses. 

A  partir  de  ces  carrières,  la  voie  ferrée  est  posée  sur  l'ox- 
fordien  qui  prend  un  grand  développement  en  surface  autour 
de  Ceyzériat,  de  Revoimas  et  de  Sénissiat. 

Le  chemin  de  fer  ne  quitte  l'oxfordien,  pour  pénétrer  dans 
le  corallien,  que  vers  la  cote  323,  lorsqu'il  retourne  le  Re- 
vermont. 

Les  pentes  du  montJuly  qui  regardent  Ceyzériat  et  Sénissiat 
sont  oxfordiennes  ;  la  vigne  est  cultivée  sur  les  marnes  de 
l'oxfordien  moyen  et  supérieur.  Les  calcaires  gris  ou  bleuâ- 
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très,  en  ptâquettes  ou  en  minces  couches,  qui  affleurent 
partout  dans  la  teinte  j^  de  notre  carte,  sont  des  calcaires 
argileux  oxfordiens  propres  à  la  fabrication  de  la  chaux 
hydraulique. 

Le  Rcvermont  est  formé  en  grande  partie  par  le  terrain  ju- 
rassique, principalement  par  l'oolithe  supérieure  et  le  coral- 
lien; Ramasse,  Drom  et  les  crêtes  du  mont  July  sont  coral- 
liennes. 

Quand  la  voie  ferrée  pénètre  sur  le  versant  .oriental  du 
Revermont,  vers  la  cote  323,  elle  coupe  les  calcaires  com- 
pactes du  corallien,  exploités  comme  pierres  d'appareil. 

Les  couches  coralliennes  et  du  jurassique  supérieur  des 
pentes  du  versant  oriental,  sont  couvertes,  vers  le  thalweg 
de  la  vallée  par  des  dépôts  néocomiens  et  par  des  strates 
quaternaires. 

Vîllereversure,  Cormorand,  Voluisant,dansla  vallée  étroite 
du  Surand,  sont  bâtis  sur  ces  couches  qui  forment  un  sol 
plat  ou  légèrement  accidenté.  Les  bords  élevés  de  la  vallée 
montrent  sur  toutes  les  hauteurs  les  crêtes  coralliennes  et 
kimmérTdgienn€»s  qui  se  profilent  à  droite  et  à  gauche,  à  Test 
et  à  Tonest,  comme  deux  immenses  murailles  qui  encaissent 
la  vallée  ;  le  tunnel  de  Simandre  perce  celle  qui  est  au  le- 
vant. 

Ce  tunnel  s'ouvre  dans  une  voûte  oxfordienne,  dont  les 
deux  flancs  sont  recouvets  par  des  calcaires  compactes  co- 
ralliens et  kimméridgiens.  La  cluse  de  Sérignac  laisse  voir  à 
découvert  les  diverses  couches  qui  forment  cette  voûte. 

A  Raeouse,  la  voûte  iégèrement  crevée  montre  les  couches 
de  marnes  et  de  calcaires  argileux  que  coupe  le  tunnel.  Ce^ 
couches  s'infléchissent  vers  la  Chartreuse  de  Sérignac;  la 
route  parallèle  au  ravin  qui  passe  devant  le  couvent  coupe 
toutes  les  couches  de  la  montagne  de  Raeouse  et  de  Corent. 
D'ailleurs,  ces  mêmes  couches  affleurent  en  divers  points 
lorsqu'on  monte  sur  la  montagne  en  suivant  l'axe  du  tunnel. 
Le  tinmel  vient  s'ouvrir  sur  les  bords  de  l'Ain,  au  milieu 
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des  calcaires  compactes  coralliens  et  kimniéridgiens.  Les 
crêtes  coralliennes  se  profilent  pittorqsquement  le  long  de  la 
rivière  de  l'Ain,  sur  une  longueur  considérable.  Elles  encais- 
sent son  lit  entre  deux  immenses  murailles  verticales  ou 
surplombantes. 

En  face  du  moulin  de  Cize,  la  voie  ferrée  coupe  d*abord  un 
petit  escarpement  calcaire  ;  puis  elle  passe  au  pied  des  grands 
e&carpements  coralliens  de  la  rive  gauche  dont  les  détritud 
couvrei^t  la  base  des  rampes  de  la  montagne  jusqu'auprès  de 
Boloxon. 

Â  Bolozon  affleure  encore  l'oolithe  inférieure;  cet  étage 
jurassique  se  montre  au  N.  E.  et  au  S.  E.  et  dans  le  village 
même;  Toxfordien  parait  dans  les  parties  inférieures  du  val- 
lon et  dans  la  montagne  en  face  du  village,  au  sud. 

Le  tunnel  de  Bolozon  s'ouvre  aussi  dans  les  calcaires 
blanchâtres,  compactes  du  jurassique  supérieur,  corallien, 
kimméridgien. 

Les  calcaires  et  les  marnes  oxfordiennes  se  montrent  dans 
toutes  les  dépressions  du  sol. 

Les  calcaires  argileux  et  les  marnes  oxfordiennes  se  mon- 
trent en  minces  strates  autour  de  Bolozon,  à  Napt,  au  mont 
Craison.  Enfin,  plus  loin,  ils  se  trouvent  à  Mornay. 

Le  plateau  montagneux  qui  coupe  le  tunnel  de  Bolozon  ou 
de  Mornay  présente  toutes  les  couches  du  terrain  jurassique 
depuis  le  lias  et  même  peut-être  le  trias,  jusqu'au  corallien  et 
le  kimméridgien. 

En  le  parcourant,  on  trouve  à  la  surface  des  affleurements 
des  marnes  liasiques;  la  plus  grande  partie  est  constituée 
par  des  calcaires  de  l'oolilhe  inférieure,  les  marnes  et  les  cal- 
caires oxfordiens  et  les  calcaires  compactes  coralliens,  si 
développés  autour  du  lac  de  Nantua.  La  carte  géologique  ci- 
jointe  donne  l'étendue  des  affleurements  jurassiques. 
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II 
Coache»  traversées  par  les  tniuiels. 

Le  souterrain  de  Ceyzériat  coupe  une  petite  colline  oxfor- 
dienne;  la  percée  est  faite  dans  les  marnes  compactes  de 
Toxfordien.  Du  côté  de  Sénissiat,  elle  traverse  quelques 
bancs  de  calcaires  compactes  qui  forment  les  parties  élevées 
de  Toxfordien  ou  les  couches  inférieures  du  corallien. 

Le  tunnel  de  Simandre  coupe  d'abord  des  argiles  de  trans- 
port, des  calcaires  néocomiens,  puis  les  calcaires  compactes 
du  terrain  jurassique  supérieur,  kimméridgien  et  corallien, 
puis  il  traverse  les  calcaires  et  les  marnes  oxfordiennes  sur 
une  grande  partie  de  sa  longueur.  En  s'avançant  vers  TAin. 
les  mêmes  couches  coralliennes  et  kimméridgiennes  réappa- 
raissent sur  le  versant  oriental  (ûg.  2). 


-o-<- 
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Ato  ^u  t'!r-^lr.^ — » 


FIg.  2.  —  VoiHe  de  Simandre. 
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Aux  environs  de  Simandre,  les  couches  occupent  leur  po- 
sition normale  ;  sur  les  deux  flancs  de  la  voûte,  le  plonge- 
aient est  inverse  ;  celles  du  flanc  oriental  s'inclinent  vers 
FAin,  tandis  que  les  strates  du  flanc  occidental  plongent  vers 
le  vallon  de  Simandre. 

Cette  régularité  n'existe  plus  aux  environs  de  Balavay  et 
de  Napt  (fig.  3). 


Fi6.  3.  ^  Croquiâ  du  massif  de  Balavay. 

Les  calcaires  oxfordiens  hydrauliques  affleurent  aux  envi- 
rons de  Balavay,  comme  l'indique  le  croquis  ci-joint  (fig.  3). 
La  faille  de  Napt  a  mis  les  couches  du  terrain  jurassique  dans 
une  position  anormale.  Le  croquis  qui  suit,  fait  suivant  l'axe 
du  tunnel  de  Bolozon  (fig.  4),  indique  cette  position  ainsi  que 
les  étages  que  le  souterrain  coupe  dans  sa  longueur. 

Le  tunnel  de  Bolozon  traverse  des  marnes  liasiques  vers  le 
milieu  de  son  parcours.  Outre  le  corallien,  dans,  lequel  il 
s'ouvre  et  l'oxfordien,  il  coupe  aussi  les  couches  de  l'oolithe 
inférieure.  Le  croquis  suivant  donne  l'idée  de  la  composition 
du  massif  qu'il  coupe. 

4«  sBRifi.  T.  IV.  —  1871.  16 
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prieur  7 


Pi6.  4.  —  Massif  da  tannel  de  Boloxon. 


La  faille  de  ^apt,  qui  a  mis  les  couches  du  terrain  juras- 
sique dans  une  position  anormale,  a  dérangé  la  concordance 
régulière  des  étages  jurassiques. 

Le  croquis  fig.  5,  fait  suivant  l'axe  du  tunnel  de  Bo- 
lozon,  indique  cette  position  et  la  disposition  récipro  que  des 
différents  étages  que  le  tunnel  traverse. 


FiG.  5.  —  Croquis  des  couclies  traversées  par  le  tuunel  de  Boloxon. 
J.  lias.  —  Ji.Ooilthe  ioférieure  (Bathonien  et  Bajoclen).  —  J2.    Oolitbe  moyenne       (.ali< 
Oxfordien).  —  j3.  Ootltlie  ëa|>érieure  (Goraillen-KImméridf^n-Porilandien).  >-   N.     ^   ^« 
nien  (sopérieur  et  moyen).  ÛaB^ernaire. 
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Je  dois  beaucoup  dereuseigneiDents  à  M.  Emile  Benoit,  i|ui 
a  eu  Tobligeance  de  me  com.aiuniquer  sa  carte  géologique 
manuscrite  du  département  de  TAin  ;  qu'il  reçoive  ici  Tex- 
iMPession  de  toute  ma  gratitude. 


III 

Les  calcaires  hydrauliques  de  la  contrée  que  nou&  ayons 
explorée  se  trouvent  dans  Tétage  jurassique  appelée   ox 
fordien. 

Dans  la  carte  géologique  jointe  à  ce  mémoire  nous  avons 
indiqué  au  moyen  d'une  teinte  j^  les  affleurements  de  Fox- 
fordien  inrérieur  et  supérieur. 

Le  chemin  de  fer  entame  Toxfordien  au  pied  du  Mont-July, 
lorsqu'il  atteint  les  carrières  de  moeJlon.  La  voie  ferrée  le  tra- 
verse et  le  coupe  depuis  le  village  de  Ceyzériat  jusqu'à  la  côte 
323.  Toute,  la  portion  du  pays  qui  s'étend  depuis  les  flancs  du 
Mont*July  jusqu'à  Ravoimas,  BoisseroUes,  Sénissiat  est  formée 
par  l'oxfordien  (calcaires  et  marnes)  qui  parait  aussi  à  Rignat 
et  à  GraveiUes* 

Le  J&evermont»  depuis  Gravelles  au  sud,  jusqu'au  mont 
Charvet  au  niord^nvontre  l'oxfordien  sur  ses  deux  flancs  oppo- 
sés ;  aux  envjrons  de  Ravoioids  et  Ceyzériat  sur  soji  flanc 
occidental  et  aux  environs  de  Rignat  et  Gravelles  sur  son  flanc 
oriental. 

Partout  dans  cette  surface  limitée  de  pays  on  trouve  des 
calcaires  argileux  gris  ou  bleuâtres,  en  minces  couches,  se 
délitant  facilemeuten  plaquettes.  Ces  calcaires  argileux,  pro- 
pres à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique,  alternent  avec 
des  couç^Si  de,  marues  fortement  argileuses. 

iaix  euvirqnsEjde  GQya^^rûtt  le,  calcaire  argileux  oxfordien 
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affleure  partout  ;  on  voit  parfaitement  ses  diverses  couches 
sur  le  chemin  qui  du  village  conduit  à  la  montagne. 

Les  couches  inférieures  de  ces  calcaires  ont  été  mises  à 
découvert  par  la  voie  ferrée,  au-dessus  de  la  carrière  à  moel* 
Ion,  et  par  le  tracé  de  la  route.  Ces  calcaires  argileux  gris, 
blanchâtres  ou  jaunâtres,  avec  fossiles  caractéristiques,  sont 
aussi  parfois  bleuâtres  et  propres  à  la  fabrication  d'une  chaux 
moyennement  hydraulique.  ^ 

Le  chemin,  qui  conduit  de  Ceyzériat  sur  la  montagne  qui 
s'élève  à  Torient  du  village,  est  VvBcé  siTr^oxfôrilien  ;  même  la 
partie  supérieure  de  la  montagne  renferme  des  couches  oxfor- 
diennes. 

En  tournant  le  ReVermont,  près  de  Sénissiat,  la  roate 
coupe  des  assises  d'un  calcaire  gris,  blanchâtre  ou  jaunâtre 
en  minces  bancs  ;  ce  calcaire  oxfordien  est  argileux  et  donne 
la  composition  des  calcaires  hydrauliques.  Ces  mêmes  cou- 
ches calcaires  affleurent  sur  le  flanc  opposé,  en  face  du  tunnel 
de  Ceyzériat,  sur  les  bords  mêmes  de  la  route. 

Les  calcaires  argileux  gris-jaunâtres,  qui  recouvrent  Tooli- 
the  inférieure  aux  carrières  de  Ceyzériat,  sont  les  mêmes  que 
ceux  qu'on  exploite  comme  calcaires  hydrauliques  aux  en- 
virons de  Drom,  au  mont  Charvet,  aux  fours  à  chaux  de 
France. 

La  voûte  oxfordienne  de  Simandre  est  crevét  surla  ntt>n*- 
tagnede  Racousè,  Toxfordien  affleure  dans  la  crevasse  et  se 
dresse  sur  les  deux  flancs  de  la  fenter.  Les  calcaires  argileux 
que  traverse  le  tunnel  se  montrent  en  murailles  ;  le  fond  de 
la  crevasse  est  formé  par  les  marnes  oxfordiennes. 

Les  couches  oxfordiennes  qui  penchent  sur  les  deux  flancs 
de  la  voûte  sont  à  découvert  dans  la  cluse  de  Sérighac. 
Elle  montre  à  nu  les  couches  intérieures  de  la  montagne 
de  Racouse.  Lorsqu'on  pénètre  dans 'cette  cassure,  en  sui- 
vant la  route  qui  est  tracée  parallèlement  au  ravin,  on 
coupe  toutes  les  couches  à  partir  des  assises  supérieures  jus- 
qu'à celles  qui  occupent  le  centre  de  la  montagne.  Après 
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avoir  dépassé  le  pont,  les  couches  réapparaissent  dans  un  ordre 
inverse:  l'oolithe  inférieure  occupe  le  centre.  ^ 

L'oxfordien  se  montre  dans  la  cluse  "de  Sérighiac,  en  bancs 
de  calcaire  argileux,  gris  ou  bleuâtre.  Certaines  couches  d'une 
teinte  mi-partie  bleuâtre,  mi-partie  grisâtre,  sont  celles  qui 
donnent  les  meilleurs  calcaires  hydrauliques. 

Ce  sont  ces  mêmes  couches  argilo-calcaires  qui,  à  Drom, 
donnent  les  chaux  hydrauliques  de  très-bonne  qualité. 

En  allant  à  la  Chartreuse  de  Sérignac,  en  Tace  du  moulin 
de  la  Correrie  affleurent  des  bancs  épais  de  calcaire  argileux, 
faeilement  exploitables.  En  remontant  la  route,  en  face  du 
chemin  qui  conduit  au  couvent,  les  calcaires  gris  sont  moins 
argileux  que  les  précédents  mêlés  de  rognons  bleus,  ils  affleu- 
rent aussi  au  bord  de  la  roule.  —  En  face  de  la  Chartreuse 
l'oolithe  inférieure  grise  ou  bleuâtre,  avec  encrines  et  petites 
ostracées  se  montre  en  murailles  relevées,  que  le  tracé  de  la 
voie  carrossière  a  fortement  entamées. 

A  la  sortie  du  tunnel  de  ftacouse,  sur  les  escarpements  des 
bords  deTAin,  la  percée  est  pratiquée  dans  un  calcaire  com- 
pacte, à  pâte  fine,  du  jurassique  supérieur  analogue  aux  cou- 
ches exploitées  à  Thiole  ou  Quiole.  Les  couches  argilo-cal- 
caires  affleurent  en  face  du  moulin  de  Cize,  sur  le  bord  du 
chemin  qui  de  la  rivière  conduit  au  village. 

Les  calcaires  argileux  hydrauliques  apparaissent  aussi  aux 
environs  de  Balavay,  de  Napt,  de  Bolozon,  à  Mornay,  à  la 
Grand'Roche.  Dans  tous  ces  massifs  montagneux,  ils  forment 
des  alignements  dirigés  N.  S.  entre  Toolithe  inférieure  et  le 
jurassique  supérieur. 

Le  tunnel  de  ftacouse  percera  les  couches  des  calcaires 
argileux  qui  affleurent  sur  la  montagne  et  dans  la  cluse  de 
Sérignac.  Les  travaux  d'avancement  se  pratiqueront  sur  une 
grande  partie  de  la  percée  dans  les  marnes  et  les  calcaires 
oxfordiens.  Or,  comme  ces  calcaires  sont  hydrauliques  on 
pourra  les  utiliser  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydrauli- 
que :  ce  sera  une  économie  de  travail  et  de  matière  première. 


Digitized  by 


Google 


246  NOTES  SUR   LB8   CALGAIUS   BTl>RA.fJIIQUES 

Des  deux  côtés  de  la  percée  on  trouvera  lescalcures  oxfor^ 
diens  inférieurs  qui  offrent  les  meilleures  couches  peur  la 
fabrication  de  la  chaux  hydraulique  nécessaire  aux  travaux 
souterrains  de  ce  tunnel. 

On  pourra  donc  établir  des  fours  à  chaux  des  deux  cètés 
de  la  percée,  sur  les  bords  de  l'Ain  où  Ton  aurait  l'avantage 
d'avoir  un  cours  d'eau  intarisssable,  et  aussi  à  Simandre  près 
de  l'ouverture  du  souterrain. 

Les  calcaires  hydrauliques  de  la  Chartreuse  de  Sérignac 
peuvent  être  facilement  exploités  ;  ils  affteitf rat  sur  le&  bords 
du  chemin  ;  leur  extraction  est  très-facile,  car  on  peut  les 
attaquer  par  la  base  des  affleurements. 

En  outre  un  cours  d'eau  est  en  face  des  calcaires  et  au  pied 
même  des  assises. 

Les  couches  de  Racouse  seraient  difficilement  exploitables^ 
car  il  faudrait  s'enfoncer  en  profondeur,  ce. qui  est  toufaurs 
coûteux  et  peu  productif,  surtaut  pour  une  «atiène  de  peu 
de  valeur. 

Le  tunnel  de  Momay  ou  de  Bolozon  donnera  ausfii  des  cal- 
caires argileux  hydrauliques  que  l'on  pourra  utiliser ,^  en  atten- 
dant d'atteindre  leurs  couches  souterraines  on  pourra  exploiter 
ceux  de  Mornay.  Les  chaux  hydrauliques  provenant  du  tun- 
nel de  Racouse  pourront  servir  aux  travaux, souterrains  du 
côté  de  Bolozon. 


IV 

Les  chaux  grasses  nécessaires  ♦aux  ouvrages  de  la  .compa- 
gnie du  chemin  de  fer  et  surtout  à  l'aiMndeniefit  des  terres 
silico-argiieuses  de  la  Dombes  peuvent  se. fabriquer  avec  les 
calcaires  qui  a  voisinent  la  voie  ferrée. 
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Lés  calcaires  à  chaux  maigre  nous  offrent  aussi  de  nom- 
breux gisements.  — Les  chaux  qu'ils  donnent  peuvent  trou- 
ver leur  emploi  dans  presque  tous' les  travaux  d'art  que  la 
compagnie  doit  faire  construire  de  Bourg  à  Nantua,  à  l'excep- 
tion des  ouvrages  sous-aqueux.  Tous  les  travaux  extérieurs 
ou  à  l'air  libre  qui  ne  sont  pas  directement  exposés  à  l'ac- 
tion de  Teau  peuvent  utiliser  les  chaux  maigres. 

Les  calcaires  à  chaux  maigres  sont  principalement  fournis 
par  les  gisements  du  corallien,  du  kimméridgien  et  portlan- 
dien,  c'est-à-dire  parles  parties  supérieures  du  terrain  juras- 
siques (oolithe  supérieure,  fig.  3  j^  de  la  carte). 

Les  crêtes  du  Revermont,  les  deux  versants  de  la  monta- 
gne de  ftacouse,  les  escarpements  des  bords  de  l'Ain,  les  arêtes 
des  environs  de  Bolozon,  de  Mornay  présentent  de  nombreux 
affleurements  de  ces  calcaires,  qui  d'ailleurs  se  profilent  en  * 
arêtes  saillantes,  en  escarpements  verticaux  ou  surplom- 
bants. Ces  calcaires  de  l'oolithe  supérieure  ont  une  cassure 
en  grand  et  une  allure  particulières  qui  les  font  reconnaître 
même  à  des  distances  considérables. 

Les  calcaires  de  l'oolithe  supérieure  sont  exploités  à 
Thiole  ;  le  chemin  qui  conduit  de  Simandre  à  Cize,  en  sui- 
vant les  flancs  de  la  montagne,  est  en  grande  partie  tracé  sur 
ces  calcaires.  Les  deux  ouvertures  du  tunnel  de  Racouse  et 
de  Mornay  sont  percées  dans  les  calcaires  du  jurassique  supé- 
rieur, i 

En  face  du  moulin  de  Cize ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ain,  le 
chemin  de  fer  entame ,  en  sortant  de  l'alluvion  ,  un  massif 
calcaire  qui  peut  fournir  des  chaux  maigres  de  bonne  qua- 
lité, un  peu  hydrauliques,  et  des  calcaires  à  chaux  grasse 
(fig  6). 

Ce  massif  est  con^osé  comme  l'indique  la  coupe  suivante  : 

Les  couches  calcaires  marquées  d*un  *  sont  de  bonne  qua- 
lité pour  la  fabrication  des  chaux  maigres.  (Voir  p.  ^,  pour 
leur  analyse.)  .s     ^       >    .        i  .^ ♦ 

L'oolithe  inférieure  (j^  de  la  carte)  deô  environs  de  Ceyrériat 
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et  de  Treconnas  donne  des  calcaires  jaunâtres  ou  bleuâtres 
avec  de  nombreux  débris  d'encrines  qui,  par  leur  éclat  nacré, 
tranchent  sur  Je  fond  terne  de  la  pâte  calcaire. 


Fio.  0.  —  Calcilre«  du  moulin  d«  Cisc. 


Ces  caljcaires  peuvent  donner  de  bonnes  chauv  grasses  dont 
remploi  serait  éminemment  utile  à  la  Dombes.  Les  carrières 
plus  V/oisines  deGeyzériat,  rar le  révèles  dé  la  colline,  four- 
nissent une  pierre  à  chaux  de  qualité  stfpërieore.  Ce  calcaire 
blanchâtre,  compacte ,  à  pâte  serrée,  zan^  stlitu^  donne  une 
chaux  grasse  de  très^bonne  qualité. 

On  trouverait  donc  presque  aux  portes  de  Bourg  des  gise- 
ments de  calcaire  dont  la  chaux  grasse  serait  d'une  impor- 
tance capitale  pour  la  fertilisation  de  la  Dombes. 

Les  terres  végétales  de  la  Dombes  sont  peu  variables  dans 
leur  composition  et  la  teneur  de  leurs  éléments  constitutifs  ; 
la  silice  et  l'argile  y  dominent ,  le  calcaire  y  est  rare.  Les 
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analyses  suivantes,  de  quelques  échaiilillons,  indiquent  cette 
composition  : 


Silice.    .....  82,44 

Alumine 7,^2 

Fer 7,80 

Carboiate  de  châox.  .  0,6(» 

— I         magnésie  0,8tf 


Les  terres  siliceuses  de  la  Dombes  exigent  impérieusement 
réléraentcalcaire  qui  leur  manque.  La  fabrication  de  la  chaux 
aux  environs  de  Bourg  transformera  le^oldu  pays.  Les  terres 
arables  siliceuses,  grâce  à  cet  amendement,  augmenteront 
rapidement  leur  rendement  agricole. 


V 

AMslyae  des  ealealres  de  la  vallée  de  l'AlM. 

J*ai  analysé  un  nombre  considérable  d'échantillons  des  cal- 
caires argileux  de  Toxfordien;  ces  échantillons  ont  été  pris 
aux  divers  gisements  que  j'ai  signalés  aux  environs  de  Cey- 
zériat,  de  Simandre  etSérignac,  de  Gize,  de  Bolozon,  de 
Mornay. 

On  trouvera  plus  bas  quelques-uns  des  résultats  de  ces 
analyses,  qui  représentent  une  moyenne  générale  deThydrau- 
licite  des  calcaires  argiïèux  traversés  par  la  voie  ferrée. 

J'ai  aussi  analysé  quelques  échantillons  de  calcaire  prove 
nant  de  Toolithe  inférieure  de  Geyzériat  et  de  Toolithe  su- 
périeure de  Simandre  et  du  moulin  de  Gize.  Ges  divers 
calcaires  ont  donné  des  chaux  grasses  et  des  chaux  maigres* 
Non-seulement  j'ai  fait  l'analyse  chimique  des  divers  calcaires 
sur  lesquels  devait  porter  mon  examen,  mais  en  outre  je  les 
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ai  soumis  à  la  calcinatlon  dans  l^icreuset  de  platine  ,  afin  de 
les  transformer  en  chaux  vive. 

Cette  chaux ,  éteinte  dans  une  quantité  convenable  d'eau 
et  transformée  en  pâte,  a  été  placée  sous  l'eau  et  ensuite 
soumise  à  l'aiguille  de  Vicat.  Celle  provenant  des  échantil- 
lons des  calcaires  argileux  de  l'oxfôrdien  a  fait  prise  en  quel- 
ques heures  ;  au  contraire,  celle  «provenant  des  calcaires  de 
Toolithe  inférieure  et  de  l'oolithesupérieure  s'est  comportée 
comme  une  chaux  grasse  ou  comme  une  chaux  maigre. 


I.  Analyse  d'on  galcaihe  AiuiUfta:!,  pr^s  bn  face  ob  Sânissiat 

(base  PB  LA  CARRIÈRE  SmjtE  SUR  L%  BORD  DE  U  ROUTl). 

Calcaire  compacte,  d'un  grain  serré,  pâte  fine,  sans  traces 
de  cristallisation,  aspect  terne,  terreux,  couleur  gris  blan- 
châtre, homogène,  happe  très- légèrement  à  la  langue,  par 
l'insufflation  dégage  une  odeur  argileuse  caractéristique. 

Calcaire  Â  des  échantillons. 

Ce  calcaire  ne  renferme  ni  magnésie,  ni  sulfate  de  chaux, 
ni  phosphates;  il  est  composé  de  :    *. 

Argile  et  silice  anhydres 5,030 

Alumine  et  oxyde  de  fer  anhydres,  .     .  * 1 ,900 

/>    u      *    ^     V        (Chaux.     .     .•  .    :51,02a  I  ^.  «,^ 

Carbonate  de  chaux  {  .  . ,        .     .  ir.\^^  \     •     91,070 

I  Aeula  carbonique      40»050  j  ' 

Eaux  et  pertes 2,000 

100,000 

Par  la  çalcination  le  calcaii^e  a  perdu  42,05  0/0  de  son 
poids.  La  chaux  obtenue  a  la  composition  suivante  : 

Argile  et  silice  .     .     .     ■ 8,680 

Alumine  et  oxyde  de  fer 3,278 

Chaux 88,041 

99,999 

La  ehaux  en  pâte  fait  prise  àiTair  humide  au  bout  de  qua* 
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rante-hait  heures;  elle  peat   supporter  alors  une  pression 
de  300  grammes  par  millimètre  carré  :  bydraulicité  moyenne. 

n.   ÂNALTSE  d'un  CALCAIRE  DE  CBTZÉRUT  (kil.  1^},  BASE  DU  MONT  JULT  (marque  B). 

L'échantillon  analysé  est  une  ammonite  oxfordienne,  for- 
mée d'un  calcaire  compacte,  sauf  quelques  places  à  petites 
géodes  de  calcaire  cristallisé;  couleur  verdàtre  ou  gris  jau- 
nâtre. 

Le  calcaire  happe  à  peine  à  la  langue,  mais  il  dégage 
l'odeur  argileuse  ;  il  présente  la  composition  suivante  : 

Argile  et  silice tf  ,400 

Alumine  et  oxyde  de  fer 0,830 

^^     ,    .     .        (  Chaux      .     .     .      51,770  )  «^  i^/. 

Carbonate  de  ehan      ...       .     .  tr^nir,  »     •    W,iiO 

I  Acide  carbonique      40,640  « 

Eau  et  pertes 1,360 

100,000 

Par  la  calcination,  le  calcaire  perd  42  0/0  de  son  poids.  La 
chaux  hydraulique  obtenue  a  la  composition  suivante  : 

Argile  et  silice 9,837 

Alumine  et  oxyde  de  fer 1 ,431 

Cbanx S9,S58 

100,016 

La  chaux  en  pâte  fait  prise  au  bout  de  quarante -huit 
heures. 


in.  Analyse  D'ims  (ammonite)  marne  calcaire  du  tunnel  de  Ceyzérut  (marque  C). 

Cette  marne  argilo-calcaire  est  compacte,  tendre,  friable, 
rayée  par  l'ongle,  d'une  couleur  gris  verdàtre.  Elle  présente 
la  composition  suivante  : 
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Argile  et  siUce , 32,6ÎM) 

Alumiae  et  oxyde  de  fer 1 ,580 

^   ^      .   u     u        f  Chaux.     .     ..  020.        34;  |  ^^  ^^ 

Carbonate  de  chaux  {   ,  . .       .     .  ca  nf^a  \     -    60,726 

)  Acidecarbonique.      26,706  I 

Eau  et  pertes 5,044 

100,000 

Par  la  calcination,  le  calcaire  perd  31,75  0/0  de  son  poids. 
La  composition  de  la  clîaux  hydraulique  obtenue  est  la  sui- 
vante : 

.    Argile  et  siUce 47,837 

Alumine  et  oxyde  de  fer 2,325 

Ghttix 49,846 

100,008 

Fait  prise  à  Tair  humide  au  bout  de  trente-six  à  quarante- 
huit  heures. 


IV.  ANALT8B  D'cm  CALCAIRE  DE  Ceyzériat  (marque  D)  pris  au  pied  du  mont  July 

(tranchée   du  CHEMIIf  DE   FER,  EIL.  120). 

Ce  calcaire  (moule  d'ammonite)  présente  une  texture  com- 
pacte, couleur  gris  blanchâtre,  places  très-rerrugineuses, 
facilement  rayé  par  Tongle. 

▲tgtte  et  silice t3,700 

Alumine  et  oxyde  de  fer 2,030 

'^    u      .   j     V        (  Chaux.     .     .     .      39,470  | 
Carbonate  de  chaux  \  ^  ,,        .     .  *>/.  ao/        •    70,454 

I  Acide  carbonique      30,984  \  ' 

Eati. et  pertes '  Sfii& 

ioo,ojtr    '''^' 

Par  la  calcination,  le  calcaire  perd  38,80  0/0  de  son  poids  ; 
la  chaux  présente  la  composition  suivante  : 

Argile  et  silice 36,350 

Altimine  et  oxyde  de  fer  : 3,113 

ChMX.' 60,534 

99,P97 
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Fait  prise  au  bout  de  trente-six  heures. 

V.  Analyse  d'un  calcaire  argileux  pris  près  de  cetzériat  (marque  E,  kil.  122). 

Ce  calcaire  est  compacte,  d'un  grain  serré,  à  texture  feuil- 
letée, rayé  difticilement  par  Tongle,  couleur  gris  jaunâtre, 
odeur  argileuse.  Il  est  composé  de  : 

Argile  et  silice 1t5,080 

Alumine  et  oxyde  de  fer 1,i$00 

/^   V      .   j     V        (  Chaux.     .    .     .      4î),470  |  ^,  ^^, 

Carbonate  de  ebaux  (   .  ..       .     .  <,J n^,  \    .    81,16i 

I  Acide  carbonique.       35,69i  )  ' 

Eau  et  pertes 2,256 

100,000 

Par  la  calcination,  le  calcaire  perd  37,95  0/0  de  son  poids. 
La  chaux  hydraulique  qu'il  donne  a  la  composition  sui- 
vante : 

Argile  et  silice 2i,302 

Alumine  et  oxyde  de  fer 2,417 

Chaux 73,279 

99,908 

Fait  prise  complète  au  bout  de  trente-six  à  quarante-huit 
heures. 

VI  Analyse  d*un  calcaire  pais  sur  le  chemin  de  Ceyzériat  (marque  F,  kii.  123). 

Calcaire  compacte,  d'un  grain  très-serré,  homogène,  gris, 
ou  gris  rougeàtre  par  places,  odeur  argileuse. 

Argile  et  silice 3,380 

Alumine  et  oxyde  de  fer 0,830 

/.   V      .  ^     w        (  Chaux ....      53,040   \         . .  ... 
Carbonate  de  chaux  {   .  . .       .     .  /•  aqa   1    •    04,670 

I  Acide  carbonique.      41,636   ) 

Eau  et  pertes 1,1H 

100,000 
5*  SÉRIE,  T.  IV.  —  1871.  J7 
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Par  la  calcination,  le  calcaire  perd  42,75  0/0  de  son  poids. 
La  chaux  obtenue  présente  la  composition  suivante  : 

Argile  et  silice t5,903 

Alumine  et  oxyde  de  fer i,449 

Chaux 92,998 

iOO,3{50 

La  chaux  peu  hydraulique  fait  prise  au  bout  de  cinquante 
à  soixante  heures, 


Les  calcaires  du  massif  situé  en  face  du  moulin  de  Cize 
(fig.  6)  ont  donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

VII.  ÉCHANTILLON  U^   1    PROVENANT  DB  LA  COOCBE  INPiRIEHRE  N<^  1    DE   LA  COUFB. 

Eau  et  acide  carbonique 32,030 

Argile 1,746 

Fer  et  alumine 0,865 

Chaux 6Î5,»35 

100,196 


VIII,    ÉCHANTILLON   N©  2  (COLCUR  N«>  2). 

Eau  et  acide  carbonique il  ,538 

Argile 2,446 

Feret  alumine 1,346 

Chaux 54,810 

100,140 


IX.   ÉCHANTILLON  N»  3   (COUCHE  N<>    3). 

Eau  et  acide  carbonique 42,500 

Argile 3,U6 

Fer  et  alumine 2,293 

Chaux 51,930 

100,169 


Digitized  by 


Google 


; 


BU    DÉPARTEMENT    BE    i/aIM  255 


X.   ÉCHANTILLON  N«  i  (COGCHB  t^  i). 

£tu  et  acide  eaitonique 3d,30a 

Argile 3,446 

Jer  et  alamine 1,246 

iaïauz »7.«50 


100,tf4â 
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ACTION  DU  FROID 


SUR   L'ÎS 


_£_      ^^     r_ 


VEGETAUX  LIGNEUX 

PENDANT  L'ilIVER  1870-1871 


PAR 

M.  ANT.   JOAtlNON 


Noie  présentée  à  la  Société  d'Agrlcalturc.  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 
le  7  juillet  1871. 


— <^o^o|>-    — 


L'hiver  qui  vient  de  s'écouler  a  été  pour  les  plantes  l'un 
des  plus  funestes  dont  on  ait  gardé  le  souvenir.  Le  froid  a 
sévi  en  deux  périodes  distinctes,  l'une  en  décembre,  Vautre 
en  janvier,  atteignant  pendant  la  première  à  —  16'  et  pen- 
dant la  seconde  à  —  16%  8  cent,  au  thermomètre  de  l'Obser- 
vatoire de  Lyon  ;  mais  ces  chiffres  ont  été  de  beaucoup  dé- 
passés en  rase  campagne,  Ainsi  MM.  Denis,  au  parc  de  la  Tète- 
d'Or,  et  Jean  Sisley,  à  Montplaisir,  ont  constaté  20°  et  22"*  au 
dessous  de  zéro,  et  j'ai  moi-même  observé  22*^  à  Vourles. 

Si  rigoureuses  que  soient  ces  températures,  elles  ne  suffi- 
raient pas  pour  expliquer  toutes  nos  pertes,  ni  les  domma- 
ges  subis  dans  nos  plaines  par  des  espèces  appartenant  aux 
contrées  boréales  ou  aux  régions  montagneuses;  le  Bouleau, 
par  exemple,  le  Sorbier  des  Oiseleurs,  le  Houx,  etc.  ;  mais 
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il  faut  rappeler  que  le  dernier  été  s'était  montré  très- chaud 
et  d'une  sécheresse  excessive  ;  c'est  lui  qui,  en  livrant  à  l'hiver 
nos  végétaux  affaiblis  et  incapables  d'une  résistance  énergi- 
que, a  rendu  son  action  plus  destructive. 

Les  dommages  que  nous  aurons  à  constater  résultent  donc 
de  cette  double  cause  :  un  hiver  exceptionnellement  froid 
précédé  par  un  été  exceptionnellement  sec. 

À  côté  des  pertes,  il  a  été  possible  d'enregistrer  quelques 
observations  intéressantes. 

Ainsi,  aux  Ronzières,  près  Briguais,  notre  intelligent  cor- 
respondant, M.  Ferdinand  Gaillard  a  remarqué,  dans  un 
groupe  de  Cèdres  deodara  de  semis  frappés  à  mort,  un  indi- 
vidu verdoyant  que  le  froid  semblait  n'avoir  pas  même  ef- 
fleuré ;  ce  pied  pourra  fournir  un  jour  une  variété  réellement 
rustique  d'une  espèce  trop  délicate. 

Une  remarque  identique  a  été  faite  à  Vourles  sur  un  Cèdre 
de  l'Atlas  resté  intact  à  côté  de  ses  congénères  maltraités. 

Je  puis  promettre  à  nos  vergers  un  arbre  fruitier  de  plus  : 
le  iu\uh\er  {Zizyphiis  vulgaris)  du  littoral  méditerranéen,  ob- 
servé à  la  fois  sur  plusieurs  pieds  à  Saint -Rambert-l'Ile-Barbe 
et  à  Vourles,  s'est  montré  sur  les  deux  points  d'une  rusticité 
parfaite  ;  sans  s'exagérer  la  valeur  du  nouveau  venu  on  pourra 
faire  à  l'avenir  dans  nos  cultures  une  petite  place  à  cet  arbre 
gracieux  et  utile. 

D'autres  espèces  encore  ont  opposé  au  froid  une  énergie 
inattendue;  ainsi,  certains  Magnolias  se  sont  montrés  plus 
rustiques  que  le  Houx  indigène  ;  et  le  Gingko  et  le  Sophora 
du  Japon  ont  mieux  résisté  que  nos  Châtaigniers  et  même  que 
nos  Chênes. 

Les  détails  qui  suivent  résultent  d'études  faites  sur  diffé- 
rents points  des  environs  de  Lyon  ;  mais  ils  ont  été  essentiel- 
lement relevé,  dans  la  vallée  du  Garon,  de  Briguais  à  Givors, 
et  son  embranchement  de  Briguais  àSaint-Genis,  ainsi  que  sur 
les  coteaux  qui  encaissent  ces  bassins;  altitude  supramarine  ; 
160  à  300  met. 
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Nulle  part  peut-être  plus  que  dans  ces  terrains  légers,  les 
végétaux  n'avaient  été  affaiblis  par  les  chaleurs  de  Tété  ;  nulle 
part,  dans  nos  environs,  l'hiver  ne  s'est  montré  plus  rigoureux 
à  égale  altitude  que  dans  certaines  parties  de  la  vallée  du 
Garon,  aussi  peut-on,  je  crois,  considérer  comme  invulné- 
rable à  tous  les  froids  de  nos  pays  toute  espèce  qui,  dans  ces 
parages,  a  parfaitement  résisté  au  dernier  hiver  ;  mais  on 
verra  que  le  nombre  de  ces  végétaux  est  restreint^  et  peut- 
être  doit-on  dire  qu'il  n'est  pas  une  espèce  qui  ne  présente  ça 
et  là  quelques  individus  maltraités. 


Arbres  fr«ltlers. 

CBRI8IBR8 Beaucoup  de  rtmeaux  et  un  certain  nombre  de  pieds 

morts;  très-peu  de  fruits  cette  anaée. 

Abricotibbs Ont  mieux  résisté  que  les  Cerisiers;  peu  de  morts. 

abondance  de  fruits. 

PÊGHEns C*est  l'un  des  arbres  favoris  de  la  région;  le  vigneron 

plante  alternativement  dans  sa  vigne  cinq  ou  six  rangs 
de  ceps  et  une  ligne  de  Pêchers. 
Ces  arbres  sont  morts  dans  la  proportion  du  quart  \  la 
moitié,  sur  quelques  points,  tout  a  été  emporté. 

Pruniers Peu  de  mal. 

AMANDIERS Ont  souffert,  fruits  très-rares. 

Poiriers |    Ont  été  fort  maltraités  ;  rameaux  et  beaucoup  de  pieds 

Pommiers i        morts. 

Cognassiers Rameaux  gelés,  peu  de  flruits. 

NÉFLIERS Rameaux  gelés;  quelques  pieds  morts. 

Sorbier  :  domêttique,    .    .    Intact;  mais  dans  les  expositions  froides,  le  Sorbier 

des  oiseleurs  {Sorbus  aucuparia)  a  été  gelé  jusqu'au 
sol. 

Châtaigniers Nombre  de  pieds  gelés  jusqu'au  sol;  paraissent  avoir 

moins  souffert  dans  les  régions  élevées. 

Noyers A  l'exception  de  quelques  pieds  très>vigoureux  ou  abri- 
tés, tous  ont  été  maltraités,  beaucoup  sent  moru 
d'autres  végètent  à  peine. 
Mais  le  Noyer  noir  d'Amérique  a  parfaitement  résisté. 
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Noisetiers ] 

Grosbiluess.  .     .    .     .     >    Intacts. 

Jujubiers ] 

MuuiERS Extrémités  gelées. 

Figuiers Gelés  jusqu'au  sol,  même  sous  empaillage. 

Vjgnes On  peut  dire  que  la  Vigne  a  souffert  dans  toutes  ses 

parties  non  recouvertes  par  la  neige;  ainsi  les  vignes 
très-basses  se  présentent  vigoureuses  chargées  de 
fruits  ;  mais  les  vieilles  Vignes,  les  hautains  et  les 
treilles  ont  été  fort  maltraités. 


Chênes  communs. 
—     verts.  .     . 


Arbres  forestiers  et  d^ornement. 

.  .  Ont  été  maltraités  dans  leurs  rameaux  ;  quelques  pieds 
morts. 

.  .  Les  jeunes  ont  été  gelés  jusqu'au  sol  ;  un  pied  âgé  de 
soixante  ans,  existant  à  Saint-Rambert-l'IleBarbe,  a 
perdu  seulement  ses  feuilles  et  quelques  ramilles. 


De  jeunes  sujets  ont  été  gelés  jusqu'au  sol. 


—  cems,      .     .     . 

—  Mirbeckii.      .     . 

—  coccinea  ....    De  l'Amérique  du  Nord  a  très-bien  résisté. 

HèTRBS Le  Hêtre  est  fort  rare  dans  les  localités  étudiées;  mais 

il  devient  commun  dans  nos  montagnes,  à  partir  de 
l'altitude  de  600  à  700  met.  ;  il  ne  parait  pas  y 
avoir  souffert. 

Charmes  communs.  .     .     .     Ont  perdu  quelques  ramilles. 

—  houblon.     .     .     .     {Carpinus  Ostrya)  a  souffert  aussi  dans  ses  rameaux. 
Bouleaux Rameaux  et  beaucoup  de  pieds  morts. 

Aulnes Ont  perdu  quelques  ramilles. 

Ormes Les  diverses  espèces  ont  bien  résisté. 

Planeras  erenata.     ...    A  bien  résisté. 

—        Les  autres  espèces  mortes  jusqu'au  soi. 

Broussonetia  papyrifbra.     .    Gelé  jusqu'au  sol. 

AIaclura  aurantiâca.  ...    a  peu  de  mal. 

Platanes Ont  en  général  bien  résisté,  on  rencontre  cependant  quel- 
ques individus  éprouvés  par  l'hiver;  ainsi,  la  seule 
promenade  de  la  place  de  Saint-Genis-Laval  présente 
une  dizaine  de  pieds  fort  maltraités. 

ÉjuBLES. \    Les  Érables  et  Sycomores  sont  restés  à  peu  près  intacts 

>        et  l'intéressante  espèce  américaine  érable  à  sucre 

Sycomores )        (il«erfacc/iart>(tim),  s'est  montrée  tout  à  fait  rustique, 
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Tilleuls Les  diverses  espèces  ont  très-bien  résisté. 

Frênes Le  Frêne  commun  n'a  pas  souffert.  Le  Frêne  à  fleur 

{Fraacinus  Omu$)  a  perdu  des  rameaux. 

Peupliers Les  Populus  alba,  nigra,  tremula  ont  eu  peu  de  maU 

mais  de  nombreux  Peupliers  d'Italie  ont  péri  et  le 
Peuplier  de  la  Caroline,  Populus  angulata,  a  aussi 
beaucoup  souffert. 

Saules Us  ont  mal  résisté  ;  dans  les  saulées  des  bords  du  Rhône, 

entre  Vemaison  et  Givors,  près  d*un  cinquième  des 
pieds  a  péri.  Les  Saules  pleureurs  se  sont  liiontrés 
très-délicats,  il  en  est  peu  qui  n'aient  perdu  au  moins 
partie  de  leurs  rameaux. 

Micocouliers Ceipi  de  Provence  a  souffert.  Le  Micocoulier  de  Virginie 

a  bien  résisté. 

Marronniers  d'Inde.  .    .    I    ,      ^.  ^         .  ,     ^   .        ^    , 

>    Les  diverses  espèces  ont  éprouvé  peu  de  dommages. 

Vernis  du  japon {Àilanthut  gkmduloià).  Intact. 

BoNDUC (Gymnocladm  canademis).  Intact  aussi. 

Savonnier (Kœlreuteria),  Fa  souffert  que  dans  les  expositions 

très-froides. 

Catalpa  commun.    ...    N'a  gelé  aussi  que  dans  les  bas-fonds. 

Paulownia Beaucoup  sont  morts  jusqu'au  sol;  d'autres  ont  dû  être 

couronnés;  repoussent  vigoureusement  du  pied. 

Magnolias Le  (/randi/lora  a  souffert;  mais  certaines  espèces,  le 

Tuian  et  quelques  autres,  se  sont  montrées  passable- 
ment rustiques. 

TuiiPiERs Ds  ont  bien  résisté. 

FêviERS  {GlediUchia).    .    .    Rusticité  parfoite. 

Arbres  de  judée  {CereU  tiH'    Gelés  jusqu'au  sol  dans  les  situations  froides. 
quastrum) 

Robiniers Le  Robinier  faux  acacia  et  presque  toutes  les  autres 

espèces  ont  été  fhippés  dans  leurs  rameaux. 

SoPBORA  DU  Japon.    ...    A  perdu  seulement  quelques  ramilles. 

Cytises Les  diverses  espèces  ont  souffert,  même  le  Cyti86-Au- 

bours  de  nos  forêts. 
Le  Genêt  d'Espagne  {Spartium  juneeum)  a  été  gelé 
jusqu'au  sol. 
.    Le  Genêt  à  balais  {Sarothamnui  scopariw)  a  été  tué 
sur  tous  les  coteaux  ;  ont  écbappé  seulement  les 
jeunes  pieds  recouverts  par  la  neige. 
Les  autres  espèces  de  Genêts  indigènes  ont  peu  souffert. 
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L'Aubépiuc  et  ie  Prunellier  {Prunus  spinosa)  ont  gelé 

jusqu'au  sol  dans  quelques  localités  très-froides. 
Le  Prunier  Mabaled  a  mieux  résisté. 
L*Épine-?inelte,  le  Troène,  le  Cornouiller  saBguln,  le 

Chèvrefeuille,  ont  perdu  seulement  quelques  pointes. 
Le  Sureau  a  souffert  dans  ses  rameaux. 
Les  Ronces  {Robus  fructicosus  et  cœiius)  ont  été  gelées 

jusqu'au  sol  et  quelquefois  tuées. 
Les  Lierres  ont  perdu  une  partie  de  leurs  rameaux  et 

toutes  leurs  feuilles;  plusieurs  pieds  sont  morts. 
La  Vigne  vierge.    .    .     ) 

La  Glycine <>»*  ^^"^  '^'''^' 

La  Bignone  radicante.  .     ) 

La  Bignone  à  grande  fleur  a  perdu  ses  extrémités. 

Le  Jasmin  commun  est  mort  jusqu'au  sol  ;  il  repousse 

vigoureusement. 
Les  Oliviers  de  Bohème. 
Les  Seringate  (PAt7od«i- 

phu$). 

Les  Lilas 

Le  Sumac  Fustet.  .     . 
L'Argousier  {Hippophae) 

Le  Tamarix 

L'Acacia  julibrissin.    . 

Les  Rosiers  ont  beaucoup  souffert;  plusieurs  pieds  ont 

été  frappés  à  mort. 


Arbrisseaux  grikpants. 


Arbres  et  Abrisseaux 
divers 


ont  très-bien  résisté. 


ont  perdu  des  rameaux. 


Arbres  verts. 


SAPI^s. 


Pjns 


LesAblesexcelsa.  . 

—  pectinata. 

—  pinsapo. . 

—  nordmanniana 

—  cephalonica 

—  grandis.  . 

—  morinda. . 
Les  Pinus  sjWestris. 

—  mughus.  . 

—  cembro.  . 
~      austriaca . 

—  strobus.  . 


sont  restés  intacts. 


.    a  succombé. 


sont  restés  intacts. 
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—  maritima.     .     .    a  été  fort  maltraité;  nom- 
breux pieds  morts. 

pjjjg  I         —      excelsa.   .     .    )     ont  souffert  dans  leurs  ra- 

—  laricio.    .     .     )        meaux. 

—  halcpensis.    . 


. .  .  /    sont  morts, 

sabiniana. 

WELLiNGTONrA  GiOANTEA.  .     .    A  très-bien  résisté. 

Séquoia  sempervirbns.   .     .    Les  jeunes  pieds  ont  été  gelés  jusqu'au  sol  ;  repoussent 

vigoureusement. 

AIÉLÈZB Nombreux  pieds  morts. 

CÈDRE Tous  ont  souffert;  mais  le  Z)eodara  plus  que  les  autres 

*  espèces  ;  beaucoup  sont  morts. 

Cyprès Les  Cyprès  communs  ont  assez  bien  résisté. 

Le  Cyprès  chauve  {Tcixodium  distichum)  est  intact. 
Cryptomeria  du  Japon.    .     .    A  gelé,  mais  seulement  dans  les  bas- fonds. 
If.    .     .     .         ....     L'If  commun  a  eu  de  nombreux  rameaux  roussis. 

Genévriers Les  Genévriers  Communs,  Sabine  et  de  Virginie  se  sont 

montrés  parfaitement  rustiques. 
^ovx Le  Houx  indigène  a  perdu  ses  extrémités  ;  parfois  gelé 

jusqu'au  sol. 

Mahonias Les  Mahonias  ont  souffert  comme  les  Houx. 

Araucaria  imbricata.      .     .     S'était  montré  rustique  depuis  de  nombreuses  années  ; 

frappé  à  mort  cet  hiver. 
Yuccas: La  plupart  des  espèces  ont  assez  bien  résisté. 

Laitrirrs  (  Les  Lauriers  d'Apollon  I  ^  ,.    . 

^"'^'"^ î  Cerise,  de  Portugal       j  G<^l^H"»qu'au  sol. 

AucDBA  DU  Japon.  .  . 
Troène  a  feuille  ovale. 
Arbousiers  divers.  .  . 
Aralia  DE   LA  Chine.     .     .     l  ^^t  beaucoup  souffert;  quelques  pieds  frtippés  à  mort  ; 

Anagyris  FÉTIDE (      ^*  P'^P**^  ^^^^^  jusqu'au  sol. 

Phylliréas. 
Photinia. 
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RÉSUMÉ 

TUR8  PAR   L'HIVBR  OU   GBLÉS   JUSQU'AU   lOL 

Ficus Cariea. 

QoERCus Cenis. 

—  Mirbeekii. 

Planera ulmifoUa. 

BnoussoiiiiBTU papyrifera. 

Spartium Jancêimi. 

SARonuMNOt aeopariui. 

Amaqtris fœtida. 

RuBUS.    • eœsius. 

—  fhitieosas. 

LioosTRUM    •    • otalifolium. 

Araua    •    •    •    • sinaDsis. 

Rou Variétés  nombreuses. 

Jismifuif oflleinale. 

Meua Azedaraeti. 

Abies Morinda. 

Pmus halepensis. 

—  Pinea. 

—  ubiniana. 

Sequou semperrirens. 

Araucaria imbrieata. 

Laurus nobilis. 

Cerasus laurocerasns. 

-*  lusitaniea. 

AocuBA japonica. 

Arbutus iinedo. 

Photinia glabra. 

Pbtlliria divers. 

ONT  SOUrPSRT  DANS  LEURS  RAMEAUX,    QUELQUES  PIEDS  TUiS 
OU   OBL^S  JUSQU*AU    SOL 

Cerasus ayium. 

—  vulgaris  et  autres. 

PiRsiCA vulgaris. 

Amtgdalus oonmunis. 

Ptrus eommunis. 

-~  nalos. 

ClDORIA YUlfRriS. 
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Mesplus germanica. 

Castanea vulgari8. 

JuGLANS regia. 

ViTis vinifera. 

QuBRCus robur. 

—  Ilex.  ^ 

—  fasUgiata. 

OsTRYA vulgaris. 

Bbtula alba. 

Fraxinus ornus. 

PoPULUs fastigiala. 

—  angulata. 

Salix divers. 

Celtis australif. 

KoELREUTBRiA paniculala. 

Catalpa bignonioides. 

PAULOWNrA iraperialis. 

Magnolia plusieurs  espèces. 

RoBiNiA divers. 

Cytisus divers.  | 

^^RCfs siliquastrum.  j^ 

Crat^gus oxyacantha, 

Pronds spinosa. 

Sahbucus  . nigra. 

Clematis viialba. 

Tamarix V     .    .     .     .  gallica. 

^^*ciA juUbrissin. 

Hedkra helix. 

BiGNONiA grandiflora. 

P'ï^^s excelsa. 

■—  maritima. 

—  laricio. 

Larix curopaea. 

Cbdrus toutes  les  espèces. 

Taxus bacchata. 

CRypTOMBRrA japonica. 

'"«EX aquifoliam. 

Mahonia divers. 
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ONT  PBU  OU  POINT  SOUFFERT 

Armeniaca vulgarjs. 

Prcnus domestica. 

SoRBUs domestica. 

CoRTLUS Avellana. 

RiBBS rubrum. 

—  uva  crispa. 

ZiZTPHUs sativa. 

Mords divers. 

JuGLANS. nigra. 

QuERCus coccinea. 

Faous sylvatica 

Carpinus BetDius. 

Alnus giutinosa. 

Ulmus divers. 

Planera crenata. 

Maclura aurantiaea. 

Platanus oricntalis. 

Acer divers. 

TiLiA divers. 

Fraxinus cxcelsior. 

PopuLus nigra. 

—  alba. 
tremula. 

Cbltis occidentalis. 

iEscuLus divers. 

Pavia divers. 

AiLANTHUs glandulosa. 

Gym.nocladus canadensis. 

Lyriodendron tulipiferum. 

ViRoiLrA îutea. 

GLEDiTscniA •     .     .  divers. 

SoPHORA japonica. 

Prunds .     .  Mahaleb. 

Berberis vulgaris. 

LiGusTRUM vulgare. 

Cornus sanguinea. 

LoNiCERA divers. 

ELO?JiGNUS angustifolia. 

PHILADELPHUi: diVCrS. 

Syringa vulgaris. 

Rros Cotinns. 

HippoPBAB rhamnoides. 
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Cissus quinquefolia. 

GLTGOffi siaenftis. 

BiONONiA radietns. 

Abies «leelsa. 

—  pectinaU. 

—  Pinupo. 

~  nordmtnnfana. 

—  grandis. 

—  cephaloniea. 
P1NO8 iylvestris. 

—  muffani. 

—  Cambro. 
_  aiutriaea. 
»  atrobua. 

Wbllinotomu  .......  figantêa. 

Taxodiom dUtyehaBH. 

JimiPBROS diters. 
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NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES 

SUR 

LHYGROMÉTRIE  ATMOSPHÉRIQUE 

PAR  m.  TABOURIN 

PROVBSSBUIi    A    L'rCOLB    TÀTéaiMAIAB    DB   LTON 


Mémoire  lu  à  la  Société  d'Agiienlturo,  Histoire  natorelle  et  Artg  utiles  de  Lyon, 
dans  la  séanee  du  47  mai  1873. 


— *<k«- 


La  couche  gazeuse  qui  enveloppe  la  terre  de  toutes  parts 
et  qu'on  appelle  atmosphère^  air  atmosphérique ,  forme  une 
masse  assez  complexe.  Considérée  seulement  dans  ses  élé- 
ments habituels  et  en  laissant  de  côté  tout  ce  qui  est  acci- 
dentel ou  en  suspension  physique  dans  l'air,  ïatmosphère 
est  formée  par  deux  gaz  permanents  et  incoercibles,  l'oa:;^- 
gène  et  V azote. 

Le  premier,  qui  est  le  principe  actif  de  l'atmosphère,  en 
forme  environ  la  cinquième  partie  ;  le  second,  plus  ou  moins 
passif,  représente  les  quatre  autres  cinquièmes  de  la  masse. 
Ces  deux  gaz  constituent  ce  qu'on  peut  appeler  les  éléments 
essentiels  de  l'air  atmosphérique.  A  cette  partie  fondamentale 
et  invariable  de  l'air  il  faut  ajouter  deux  autres  principes  non 
moins  constants,  quoique  variables  dans  leurs  proportions,  que 
nous  appelons  éléments  accessoires  de  l'atmosphère.  Ces 
principes  sont  d'abord  Vacide  carbonique j  utile   aux  plan- 
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tes,  nuisible  aux  animaux,  et  qui  existe  au  sein  de  Tair 
dans  la  proportion  moyenne  de  4  à  6  dix-millièmes  en 
poids,  et  de  3  à  4  dix-millièmes  en  volume  ;  puis  la  va- 
petir  (feaUj  nécessaire  à  la  fois  aux  végétaux  et  aux  ani- 
maux, et  dont  la  quantité  varie  selon  une  foule  de  circons- 
tances que  nous  aurons  à  examiner  dans  le  cours  de  ce 
mémoire,  mais  dont  la  proportion  moyenne  est  de  6  à  8  mil- 
lièmes du  volume  des  éléments  essentiels  de  l'air  atmosphé- 
rique. 

De  tous  les  principes  de  l'atmosphère  qui  viennent  d'être 
indiqués,  nous  n'avons  en  vue,  dans  ce  travail,  que  la  vapeur 
aqueuse  contenue  dans  cette  masse  gazeuse.  Cette  va- 
peur, qui  constitue  ce  qu'on  appelle  Vhumidité  atmosphérique^ 
mérite  une  étude  spéciale,  à  cause  de  son  action  sur  les  êtres 
vivants.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire  daRS  ce 
mémoire. 

On  appelle  Hygrométrie  la  partie  de  la  physique  qui  s'oc- 
cupe de  l'humidité  atmosphérique  et  qui  enseigne  les  moyens 
d'en  accuser  la  présence,  d'en  mesurer  la  quantité  et  d'en 
constater  les  variations.  C'est  incontestablement  la  branche 
la  plus  importante  de  la  météorologie,  non-seulement  sous 
le  rapport  de  la  physique  du  globe,  mais  encore  à  cause  des 
nombreuses  applications  dont  elle  est  susceptible. 

La  vapeur  d'eau  répandue  dans  l'air  exerçant  une  influence 
considérable  sur  les  êtres  organisés,  végétaux  et  animaux^ 
les  données  fournies  par  l'hygrométrie  intéressent  à  la  fois 
le  naturaliste,  l'agriculteur  et  le  médecin.  Ce  sont  ces  consi- 
dérations qui  nous  ont  engagé  à  traiter  ce  sujet  avec  quelque 
développement  et  à  en  donner  connaissance  à  notre  savante 
Compagnie. 

Pour  traiter  avec  clarté  cette  question  assez  complexe, 
nous  devons  commencer  par  classer  nos  matières  et  examiner 
successivement  : 
V  L'origine  de  la  vapeur  d'eau  de  l'air  ; 
2^  Les  moyens  usités  pour  en  accuser  la  présence  ; 
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3*»  Les  procédés  employés  pour  en  délerminer  la  quantité 
absolue  ou  relative  ; 

4^  Les  variations  que  rhumidité  atmosphérique  éprouve 
sous  l'influence  de  diverses  circonstances  ; 

5°  Enfin,  Tinfluencc  de  cette  humidité  sur  les  plantes  et  sur 
les  animaux. 

Celte  énumération  faite,  nous  allons  entrer  immédiatement 
en  matière. 

r  Origine  de  la  vapeur  aqueuse  de  l'air.  —  La  sur- 
face du  globe  terrestre  étant  recouverte  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue  par  de  Teau  sous  les  formes  de 
mers,  de  lacs,  d'étangs,  de  fleuves,  de  rivières,  de  ruisseaux, 
de  sources,  etc.,  il  se  fait  constamment,  par  cette  immense 
surface  liquide,  une  évaporation  spontanée  dont  le  degré 
d'activité  varie  scion  les  saisons ,  selon  la  température  des 
contrées,  selon  le  calme  ou  l'agitation  de  l'air,  selon  son 
degré  d'humidité,  etc. 

En  général,  la  quantité  de  vapeur  qui  s'élève  d'une  surface 
liquide  donnée  et  dans  un  temps  déterminé,  est  d'autant 
plus  grande  que  la  température  de  l'air  est  plus  élevée 
et  ses  couches  inférieures  plus  sèches  et  plus  agitées.  C'est 
pourquoi  la  quantité  maximum  de  vapeur  aqueuse  se  forme 
dans  la  région  équatoriale  du  globe,  et  le  minimum  dans 
la  région  polaire.  Â  l'équateur,  la  haute  température  des 
mers,  qui  est  d'environ  28°  centigrades,  provoque  sans 
cesse  une  évaporation  rapide  de  l'eau  et  la  formation  d'une 
grande  quantité  de  vapeur  aqueuse  invisible  ;  celle-ci  en 
se  mêlant  aux  couches  inférieures  de  l'atmosphère  les 
rend  nécessairement  plus  légères  ,  puisqu'elle  est  moins 
dense  que  ce  fluide.  Aussi  cet  air  s'élève-t-il  bientôt,  en 
vertu  de  cette  légèreté ,  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  où 
rabaissement  de  la  température  ne  tarde  pas  à  le  mettre 
en  équilibre  avec  les  couches  d'air  plus  froides  auxquelles 
il  s'est  mélangé.  Il  résulte  de  ce  déplacement  un  cou- 
rant d'air  ascensionnel  et  humide  qui  existe  constamment 

4^  SÉRIE.  T.  IV.  —  1871.  18 
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dans  les  régions  tropicales,  et  qui,  combiné  avec  le  courant 
d'air  sec  provenant  des  continents,  devient  Torigine  des  vents 
alises  et  constitue  le  principe  de  cette  circulation  d'air  et  de 
cet  échange  incessant  de  chaleur,  de  froid  et  d'humidité,  qui 
a  constamment  lieu  de  Féquateur  aux  pôles  et  de  ceux-ci  aux 
tropiques. 

Cette  espèce  de  circulation,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
plus  tard,  est  la  cause  de  l'activité  qui  règne  sur  le  globe 
terrestre,  comme  celle  qui  existe  dans  les  êtres  organisés  est 
le  moteur  principal  de  leur  activité  fonctionnelle.  C'est  e. le  en 
eiïet  qui  maintient  l'uniformité  de  composition  de  l'atmos- 
phère ;  qui  fait  que  les  régions  polaires  sont  moins  froides  et 
la  région  équaloriale  moins  brûlante  ;  c'est  elle  aussi  qui 
entraine  la  vapeur  d'eau  fournie  par  les  mers  les  plus  chaudes 
vers  les  contrées  plus  froides  de  la  terre,  où,  en  se  résolvant 
en  pluie  ou  en  neige,  elle  alimente  les  cours  d'eau  qui  la 
ramènent  ensuite  à  son  point  de  départ. 

Enfin,  si  on  tenait  à  caractériser  cette  sorte  de  circulation 
aérienne  et  terrestre,  en  la  comparant  à  celle  des  animaux 
supérieurs,  on  pourrait  dire  que  le  transport  de  la  vapeur 
aqueuse  par  l'intermédiaire  des  hautes  couches  atmosphéri- 
ques corresponde  la  circulation  artérielle,  tandis  que  le  re- 
tour de  cette  vapeur  condensée,  à  la  mer,  par  les  rivières 
et  les  fleuves,  représenterait  la  circulation  veineuse. 

La  vapeur  aqueuse  qui  existe  dans  l'atmosphère  est  la  prin* 
cipale  cause  des  alternatives  de  beau  et  de  mauvais  temps 
qu'on  observe  sans  cesse  à  la  surface  de  la  terre;  c'est  cette 
vapeur  également  qui  est  Torigine  des  météores  aqueux  qui 
se  manifestent  si  souvent  dans  l'air  ou  sur  la  terre,  tels  que 
les  brouillards,  les  nuages,  la  rosée,  la  pluie,  la  neige,  la 
grêle,  etc.  11  est  à  peu  près  certain  que,  si  l'air  était  parfaite- 
ment sec,  il  régnerait  un  beau  temps  perpétuel  sur  la  terre,  et 
Ton  n'observerait  plus  dans  l'atmosphère  que  de  légères 
brises  produites  par  les  variations  quotidiennes  et  annuelles 
de  la  chaleur  du  soleil. 
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Seulement  il  convient  de  faire  remarquer  que  la  vapeur 
aqueuse  de  l'air  étant  indispensable  à  la  vie  des  plantes  et 
des  animaux,  la  surface  du  globe  se  dépeuplerait  peu  à  peu 
et  le  beau  temps  perpétuel  dont  nous  parlons  ne  luirait  plus 
bientôt  que  sur  une  terre  nue  et  désolée. 

2»  Moyens  d'accuser  la  présence  de  l'humidité  atmos- 
phérique. —  Rien  n'est  plus  facile  que  de  dévoiler  la  pré- 
sence de  la  vapeur  d'eau  dans  l'air;  il  suffit  pour  cela  d'em- 
ployer certains  corps  appelés,  à  cause  de  leurs  propriétés, 
corps  hygroscopiques  ou  hygrométriques;  les  uns  condensent 
l'humidité  en  vertu  de  leurs  affinités  chimiques,  et  les  autres 
par  leurs  qualités  physiques  et  surtout  par  leur  basse  tempé- 
rature. Disons  un  mot  des  uns  et  des  autres. 

Parmi  les  corps  qui  sont  hygroscopiques  par  affinité  chimi- 
que, on  compte  des  matières  minérales  et  des  substances  or 
ganiques.  Dans  les  corps  qui  appartiennent  au  règne  minéral, 
on  compte  des  acides,  tels  que  l'acide  sulfurique,  l'acide  phos- 
phorique  anhydre,  l'acide  arsénique  sec  ;  des  bases,  comme 
la  chaux,  la  baryte,  la  potasse  caustique  ;  des  sels  binaires, 
tels  que  les  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium  desséches, 
les  chlorures  de  zinc  et  d'antimoine  ;  des  sels  ternaires , 
comme  le  carbonate  de  potasse,  le  nitrate  de  chaux  sec;  des 
gaz,  tels  que  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  fluorhydrique,  les 
fluorures  de  bore  et  de  silicium,  etc.  Au  nombre  des  substances 
organiques  susceptibles  d'accuser  la  présence  de  Thumidité 
atmosphérique,  il  faut  compter  en  première  ligne  toute  celles 
qui  proviennent  d'une  sécrétion  concrète,  comme  les  poils, 
les  cheveux,  la  corne,  l'ivoire,  la  laine,  la  soie,  la  baleine,  etc.; 
ensuite,  et  d'une  manière  générale,  toutes  les  matières  d'ori- 
gine organique,  végétales  ou  animales,  qui  ont  été  dessé- 
chées plus  ou  moins  complètement  et  qui  tendent  toujours 
à  reprendre  à  l'air  l'humidité  qu'elles  ont  perdue.  Les  corps 
bruts  en  condensant  la  vapeur  aqueuse  de  l'atmosphère  se 
couvrent  de  gouttelettes  d'eau,  tombent  souvent  en  déliques- 
cence et  augmentent  notablement  de  poids;  tandis  que  les 
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matières  organiques,  en  raison  de  leur  strueture,  changent 
surtout  de  volume  et  de  forme  à  mesure  qu'elles  se  gorgent 
de  vapeur  d'eau. 

Les  corps  qui  sont  hygrométriques  par  leurs  qualités  physi- 
ques sont  surtout  les  corps  froids  ou  dont  la  température  est  no- 
tablement inférieure  à  celle  de  Tair  ambiant  ;  tels  sont,  par  ex- 
emple, une  bouteille  ou  une  carafe  contenant  un  liquide  frais  ; 
un  vaâe  en  verre  renfermant  un  mélange  réfrigérant,  etc.. 
Dans  ces  divers  cas,  l'air  qui  entoure  le  corps  qu'on  a  refroidi, 
et  auquel  il  constitue  une  sorte  d'atmosphère  spéciale,  se  met 
peu  à  peu  en  équilibre  de  température  avec  le  vase  froid  en 
lui  cédant  son  excès  de  chaleur.  Â  mesure  que  cet  air  perd' 
du  calorique,  la  vapeur  d'eau,  qui  ne  le  saturait  pas  complè- 
tement, devient  de  plus  en  plus  prédominante  et  finit  par  se 
déposer  en  gouttelettes  semblables  à  celles  de  la  rosée.  A  la 
surface  d'une  carafe  contenant  de  l'eau  fraiche,  on  obtient 
donc  en  petit  le  phénomène  de  la  rosée;  et  sur  un  vase  ren- 
fermant un  mélange  réfrigérant,  on  observe,  de  plus,  celui 
de  la  gelée  blanche  ,  car  la  couche  d'eau  qui  s'est  condensée 
sur  la  surface  froide  ne  tarde  pas  à  se  congeler  et  à  cristal- 
liser comme  on  le  remarque  en  dedans  des  vitres  des  appar- 
tements durant  l'hiver. 

3^  DbS   procédés    EMPLOYES   POUR   DÉTERMINER   LA    QUANTITE 

absolue  et  relative  de  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air. 
~  Dans  la  détermination  de  la  vapeur  d'eau  de  l'atmosphère, 
on  peut  se  proposer  deux  buts  distincts  :  évaluer  sa  quantité 
absolue  ou  déterminer  sa  quantité  relative;  or,  comme  dans 
les  deux  cas  les  procédés  employés  sont  entièrement  diffé- 
rents, nous  allons  les  étudier  séparément. 

A.  —  Détei*mination  de  la  quantité  absolue  de  vapeur 
aqueuse  contenue  dans  Vair.  —  C'est  l'évaluation  de  la  quan- 
tité de  vapeur  aqueuse,  en  poids,  contenue  dans  un  volume 
donné  d'air,  un  mètre  cube,  par  exemple  ;  cette  quantité  est 
exprimée  en  grammes  et  fractions  de  grammes;  on  peut,  si 
OR  le  désire,  établir  le  rapport  en  poids  de  cette  quantité 
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avec  l'air  en  divisant  le  poids  du  mclre  cube  d*air,  qui  est 

de  près  de  1,300  gram.,  par  celui  de  la  vapeur  trouvée. 

Celle  quantité  de  vapeur  constitue  ce  qu'on  pourrait  appeler, 

en  empruntant  le  langage  des  chimistes,  le  degré  d'Ayrfra/a/?07i 

deTair,  état  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre,  comme  nous 

'e  verrons  tout  à  l'heure,  avec  ce  qu'on  appelle  son  humidité. 

l'hydratation  de  Tair  est,  en  effet,  indépendante  delalempé- 

rahire  de  ce  fluide,  tandis  que  son  humidité  est,  au  contraire, 

sous   la  dépendance  étroite   de   la  température  ambiante. 


FiG.  \.  —  Appareil  pour  déterminer  la  qnanllti  absoiuc  de  vapeur  aqueuse  de  I*air. 


ITI 
ns 


L'évalualion  de  la  quantité  absolue  de  vapeur  d*eau  de  l'air, 
qui  se  pratique  dans  les  laboratoires  de  chimie,  se  fait  par 
des  procédés  entièrement  c/mn/qfue^.  Le  plus  employé  actuel- 
lement consiste  à  faire  passer  dans  un  appareil  spécial , 
contenant  des  matières  fortement  hygroscopiques,  un  volume 
d'air  mesuré  avec  soin.  Cet  appareil,  qui  peut  varier  de  forme, 
consiste  généralement  en  une  série  de  tubes  en  U  reliés  entre 
eux  par  des  tubes  coudés,  unis  eux-mêmes  les  uns  aux 
iniitres  par  des  tubes  en  caoutchouc  ;  dans  ces  tubes,  qui 
sont  au  nombre  de  quatre  à  cinq,  on  met  des  fragments 
de  pierre  ponce  imbibés  d'acide  sulfurique.  Ils  doivent  être 
pesés  avec  soin  avant  l'expérience. 
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Pour  faire  passer  un  courant  d'air  à  travers  ces  tubes  des- 
siccateurs,  on  place  à  une  extrémité  de  la  série  de  ces  tubes 
un  vase  a*?/??rafeur  d'une  capacité  connue.  On  remplit  d'eau 
cet  aspirateur  ;  on  le  relie  aux  tubes  par  une  gaîne  en  caout- 
chouc, et  on  ouvre  ensuite  le  robinet  qu'il  porte  à  sa  partie 
inférieure.  A  mesure  que  l'eau  s'écoule  du  vase,  un  vide  se 
fait  à  sa  partie  supérieure,  lequel  en  augmentant  progres- 
sivement produit  une  véritable  succion  sur  l'air  extérieur,  et 
ce  fluide  vient  combler  le  vide  produit  en  passante  travers  les 
tubes  dessicateurs  en  y  laissant  sa  vapeur  aqueuse.  L'opé- 
ration étant  terminée,  on  sépare  les  tubes  les  uns  des  autres 
et  on  les  pèse  comme  au  début  de  l'expérience  ;  l'excès  de 
poids  qu'ils  ont  acquis  représente  celui  de  la  vapeur  d'eau  que 
le  volume  d'air  aspiré  contenait  ;  cependant  on  ne  tient  pas 
compte  de  l'excès  de  poids  que  le  tube  le  plus  rapproché  de 
l'aspirateur  pourrait  avoir  acquis,  et  qui  est  très-minime, 
parce  que  cet  excédant  est  fourni  par  l'eau  de  Taspirateur  du- 
rant l'installation  de  l'appareil.  Comme  la  quantité  en  poids 
de  la  vapeur  aqueuse  de  l'air  est  très-peu  considérable,  il 
convient,  pour  obtenir  des  résultats  certains,  d'opérer  sur  un 
assez  grand  volume  d  air,  100  litres,  au  moins;  or,  il  est  rare 
que  l'aspirateur  ait  une  aussi  grande  capacité  ;  le  plus  souvent 
il  ne  contient  que  25  ou  50  litres  de  liquide;  il  faut  donc  ré- 
péter l'opération  un  certain  nombre  de  fois  dans  le  même 
appareil  avant  de  procéder  à  la  pesée  des  tubes  dessiccateurs  ; 
ce  qui,  grâce  aux  tubes  en  caoutchouc  vulcanisé  en  usage 
aujourd'hui  dans  tous  les  laboratoires,  ne  présente  aucune 
difficulté.  En  effet,  l'aspirateur  étant  vidé  une  première  fois, 
on  pose  une  ligature  sur  le  caoutchouc  qui  reliait  ce  vase  au 
dernier  tube  desséchant,  on  le  remplit  de  nouveau  et  on  ôte 
la  ligature  :  l'opération  peut  alors  recommencer  une  seconde 
fois  ;  on  la  répète  par  ce  moyen  autant  qu'on  le  désire. 
Un  robinet,  placé  sur  le  dernier  tube,  remplit  le  même  but. 

Tel  est  le  procédé,  à  la  fois  simple  et  rigoureux,  que  les 
chimistes    emploient   pour  doser   en  poids  la  quantité  de 
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vapear  aqaeuse  contenue,  à  un  moment  donné,  dans  un 
volume  déterminé  d'air. 

B.  —  ÈvcUuation  de  la  quantité  relative  de  vapeur  d!eau  de 
Pair.  —  C'est  la  détermination  de  la  quantité  de  vapeur  d'eau, 
en  volume j  contenue  dans  une  masse  donnée  d'air  atmosphé- 
rique ;  cette  quantité  peut  être  exprimée  également  par  la  force 
élastique  de  cette  vapeur,  car  la  tension  d'une  vapeur,  dans 
un  volume  déterminé  d'tiir,  est  proportionnelle  à  la  quantité 
qui  y  est  contenue  ;  cette  proportion  relative  est  ce  qu'on  appelle 
ïhumidité  de  l'air,  et  cet  état  atmosphérique,  si  important  à 
considérer  sous  le  triple  rapport  de  l'agriculture,  de  l'hygiène 
et  de  la  médecine,  dépend  moins  de  la  quantité  absolue  de  la 
vapeur  contenue  que  de  la  température  générale  de  l'air.  En 
effet,  il  est  reconnu  que  l'air  atmosphérique,  qui  est  lui-même 
un  corps  hygroscopique,  exige  d'autant  plus  de  vapeur  pour 
être  saturé  qu'il  est  plus  chaud,  et  d'autant  moins  qu'il  est 
plus  froid;  il  en  résulte,  comme  conséquence,  qu'une  quan- 
tité donnée  de  vapeur  pourra  rendre  humide  ou  laisser  sec 
un  même  volume  d'air  selon  la  température. 

C'est  ainsi  que  l'air  d'un  appartement  paraîtra  humide  avant 
qu'on  ait  allumé  un  foyer  de  chaleur,  et  que  bientôt  il 
paraîtra  trop  sec  avec  la  même  quantité  de  vapeur,  quand  sa 
température  aura  notablement  augmentée;  de  là  le  pré- 
cepte hygiénique,  fort  sage,  de  placer  un  vase  contenant  de 
l'eau  dans  les  appartements  chauffés  à  une  température  un 
peu  élevée,  comme  cela  a  lieu  avec  les  poêles,  qui  donnent 
toujours  une  chaleur  forte  et  sèche. 

La  détermination  de  la  quantité  relative  de  vapeur  aqueuse 
de  l'air,  ou  ce  qu'on  appelle  son  humidité^  est  une  des  opéra- 
tions les  plus  délicates  de  la  météorologie,  cl  comme  c'est, 
de  plus,  une  des  plus  utiles,  il  importe  d'en  poser  les  prin- 
cipes  avec  clarté  et  précision. 

L'air  atmosphérique  n'est  jamais  ni  absolument  sec  ni 
saturé  complètement  de  vapeur  d'eai^;  dans  les  tempsde  plus 
grande  sécheresse,  ce  fluide  contient  encore  1/3  ou  0,33  de 
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ia  vapeur  d  eau  qu'il  pourrait  contenir  à  la  même  lempéra* 
ture  ;  et  durant  les  périodes  les  plus  pluvieuses  de  l'année, 
ce  gaz  n'est  pas  entièrement  saturé,  car  on  n'a  jamais  vu  l'air 
contenir  plus  de  0,95  delà  vapeur  d'eau  qu'il  peut  renfermer. 
I/air  n'est  donc  jamais,  nous  le  répétons,  ni  absolument  sec, 
ni  absolument  humide  :  il  est  toujours  dans  un  état  intermé- 
diaire entre  ces  deux  étals  types,  tantôt  plus  rapproché  ou 
tantôt  plus  éloigné  de  lun  ou  de  l'autre;  aussi  appelle- 
t-on  encore  Vliumidilé  de  l'air,  sa  fraclion  de  saturation.  En 
eiïet,  on  peut  représenter  l'état  de  sécheresse  absolue  de  l'air 
par  0,  et  son  état  de  saturation  par  Tunité  simple  ou  suivie 
de  plusieurs  zéros,  comme  on  le  fait  pour  les  densités;  or, 
rétat  de  l'air,  sous  le  rapport  de  l'humidité,  étant,  comme 
nous  l'avons  dit,  intermédiaire  entre  la  sécheresse  extrême  et 
l'humidité  absolue,  on  peut  exprimer  cet  état  variable  par  des 
fractions  ordinaires,  comme  i-,  1,  j,  |,  },  |,  ouTindiquer  par 
des  fractions  décimales  correspondantes,  telles  que  0,25, 
0,33,  0,50,  0,66,  0,75, 0,80...  L'état  le  plus  habituel  de  l'air 
dans  les  régions  tempérées,  et  en  France  plus  particulière- 
ment, parait  être  un  état  de  demi-saturation,  ce  fluide  ne 
renfermant  ordinairement  que  la  moitié  de  la  vapeur  aqueuse 
qu'il  pourrait  contenir  s'il  était  saturé  à  la  température  où 
on  le  considère.  Ce  degré  ou  fraction  de  saturation  de  l'air  se 
détermine  à  l'aide  de  divers  appareils  qu'on  désigne,  à  cause 
de  leur  usage  spécial,  sous  la  dénomination  d'%97*omé/re5.  Il 
importe  de  faire  connaître  avec  soin  les  plus  utiles  de  ces 
instruments. 

Les  hygromètres  se  rapportent  à  trois  séries  distinctes  : 
1*"  les  hygromètres  prn*  absorption ,  2"  les  hygromètres  par 
condensation  et  3°  le^  hygromètres  par  évaporation.  Nous 
allons  faire  connaître  les  plus  usités  de  ces  instruments  dans 
chaque  série. 

1'  Hygromètres  par  absorption.  —  Ces  hygromètres  ont 
toujours  pourbase  une  matère  organique  hygroscopique  qui, 
en  s'humectant  ou  en  se  desséchant,  change  de  dimensions 
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OU  de  forme.  On  en  a  imaginé  de  plusieurs  sortes.  C'est  ainsi 
que  celui  de  Deiuc  est  une  sorte  de  thermomètre  dont  le  ré- 
servoir est  d'ivoire  ;  si  Thumidité  augmente,  le  réservoir  se 
distend  et  le  mercure  baisse  dans  le  tube;  si,  au  contraire, 
l'air  devient  plus  sec,  le  réservoir  se  rétrécit  et  le  mercure  de 
l'appareil  s'élève  dans  le  tube.  Celui  de  Wilson  présente  à  peu 
près  la  même  forme,  seulement  le  réservoir  est  formé  par 
une  vessie  de  rat  desséchée.  L'hygromètre  par  torsion  de 
Leupold,  sous  sa  forme  la  plus  populaire,  représente  un  ca- 
pucin dont  la  tète  est  recouverte  d'un  capuchon,  lequel  se 
relève  si  le  temps  est  sec,  retombe  si  l'air  devient  humide  et 
annonce  ainsi  la  pluie;  les  mouvements  de  ce  capuchon 
sont  produits  par  une  corde  à  boyau  qui  se  détord  par  l'hu- 
midité et  se  tord  par  la  sécheresse.  Enfin,  l'hygromètre  de 
Saussure  ou  hygromètre  à  cheveu,  qui  est  fondé  sur  rallonge- 
ment ou  le  raccourcissement  d'un  cheveu  sous  Tinllucncc  de 
l'état  hygrométrique  de  l'air.  Cet  appareil  étant  le  plus  usité 
de  tous  les  hygromètres  et  le  plus  utile,  sinon  le  plus  exact, 
nous  allons  en  donner  une  description  détaillée. 

Hygromètre  de  Saussure.  —  Cet  appareil  se  compose  d  un 
cadre  métallique  à  la  partie  supérieure  duquel  est  attaché, 
par  un  bout,  un  cheveu,  dont  l'autre  extrémité  est  enroulée 
autour  d'une  poulie  très-mobile  ;  un  petit 
poids,  également  fixé  à  la  poulie,  tient  le  che- 
veu tendu;  une  aiguille  attachée  a  Taxe  de 
celte  poulie  est  destinée  à  parcourir  un  arc 
gradué  sous  l'influence  des  changements  de 
longueur  du  cheveu.  Quand  ce  cheveu  s'al- 
longe sous  rinlluence  de  l'humidité,  l'aiguille 
se  meut  dans  un  sens  ;  quand  il  se  raccourcit 
par  la  sécheresse,  elle  se  meut  en  sens  con- 
traire. Les  cheveux  employés  à  la  construc- 
tion des  appareils  de  ce  genre  doivent  être 
choisis  avec  soin.  On  donne  généralement  la  préférence  à 
ceux  qui  sont  blonds,  parce  qu'ils  sont  plus  poreux  et  plus 
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sensibles  aux  variations  de  l'état  hygrométriqae  de  Tair.  Ite 
doivent  être  coupés  sur  une  tète  jeune  et  saine,  et  dégraissés 
avec  soin.  De  Saussure  prescrivait  de  les  faire  bouillir  dans 
une  lessive  faible  formée  d*un  litre  d'eau  et  de  dix  grammes 
de  carbonate  de  soude,  et  de  des  laver  successivement  dans 
de  Teau  chaude  et  dans  de  Teau  fraîche.  M.  Regnault  préfère 
laisser  séjourner  les  cheveux  dans  Téther  pendant  vingt-qua- 
tre heures. 

Pour  graduer  Thygromètre  à  cheveu,  chacun  le  sait,  on 
détermine  deux  points  fixes,  qui  sont  celui  de  la  sécheresse 
absolue  et  de  Thumidité  extrême.  On  obtient  le  premier  point 
en  laissant  séjourner  Tinstrument  dans  le  vide  en  présence 
de  subtances  fortement  dessiccatives,  telles  que  la  chaux  ou 
l'acide  sulfurique  ;  lorsque  Taiguille  reste  fixe  à  une  des 
extrémités  de  l'arc  gradué  on  y  marque  0°,  qui  représente 
la  sécheresse  absolue.  L'autre  point,  plus  facile  à  obtenir,  se 
détermine  en  suspendant  l'hygromètre  sous  une  cloche 
mouillée  reposant  sur  une  assiette  contenant  de  l'eau  ;  quand 
l'aiguille  est  slationnaire  à  l'autre  extrémité  du  cadran,  on  y 
inscrit  le  chiffre  100%  représentant  l'humidité  complète  ou 
l'état  de  saturation  de  l'air;  l'intervalle  compris  entre  ces 
deux  points  extrêmes  est  ensuite  divisé  en  cent  parties  éga- 
les, qui  sont  les  degrés  de  l'hygromètre  de  Saussure. 

Il  était  très-important  de  connaître  la  valeur  réelle  des  de- 
grés de  l'hygromètre  de  Saussure,  car  cet  appareil  n'indique 
pas  le  degré  d'hydratation  de  l'air,  mais  seulement  son  degré 
d'humidité;  ainsi,  par  exemple,  quand  cet  instrument  mar- 
que 50\  cela  ne  veut  pas  dire  que  l'air  contient  la  moitié  de 
la  vapeur  aqueuse  qu'il  peut  renfermer  à  la  température  don- 
née, mais  seulement  qu'il  est  moyennement  humide, que  lies 
que  soient,  du  reste,  la  température  ambiante  et  la  quantité 
absolue  de  vapeur  contenue  dans  l'air.  En  outre,  ces  degrés 
ne  sont  pas  comparables  entre  eux  et  les  états  hygrométri- 
ques de  l'atmosphère  ne  sont  pas  proportionnels  au  nombre 
de  degrés  indiqués  par  l'instrument.  Par  exemple,  les  états 
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hygrométriques  de  Tair  étant  0,t  ;  0,5;0,9,rm8triinient  mar- 
que 20^,  72^,  95^.  On  a  donc  cherché  à  construire  des  tables 
qui  permissent  de  passer  du  nombre  des  degrés  indiqués 
par  cet  hygromètre  à  l'état  hygrométrique  réel  et  corres- 
pondant. C'est  à  quoi  est  parvenu  Gay-Lussac  par  la  méthode 
que  nous  allons  brièvement  exposer. 

La  méthode  de  Gay-Lussac  est  fondée  sur  ce  principe,  que 
la  tension  maximun  de  la  vapeur  produite  par  une  dissolution 
saline  est  d'autant  plus  petite  que  celte  dissolution  est  plus 
concentrée,  parce  que,  dans  ce  cas,  la  tendance  du  liquide  à 
s'évaporer  est  contrebalancée  par  son  afGnité  pour  le  sel  et 
par  la  pression  de  la  vapeur  formée.  L'hygromètre  est  donc 
suspendu  au  couvercle  d'un  vase  en 
verre  au  fond  duquel  se  trouve  une 
couche  de  la  dissolution  saline  ;   ce 
couvercle  est  luté  avec  soin  ;  au  bout 
d'un  certain  temps,  Taiguille  de  l'ins- 
trument   reste    stationnaire  sur    le 
cadran  et  en  marque  le  degré  auquel 
elle  correspond.  En  même  temps,  on 
introduit  un  peu  de  cette  dissolution 
dans  le  vide    d'un   baromètre;    elle 
produit  une  dépression  sur  la  colonne 
mercurielle  qui  fait  connaître  la  ten-  *'»c.  a.  -  Apparcu  pouria  tension 

j  /\       j-    •  *i  ^^  vapeurs. 

sion  de  sa  vapeur.  On  divise  cette 
tension  par  la  tension  maximum  de  la  vapeur  d'eau  pure  à  la 
mèmeterapéralureet  on  a  ainsi  l'état  hygrométrique  réel  cor- 
respondant au  degré  indiqué  par  l'hygromètre.  En  opérant  suc- 
cessivement avec  des  dissolutions  diversement  concentrées, 
Gay-Lussaca  obtenu  dix  termes  de  la  table  cherchée  ;  Biot  a 
trouvé  les  termes  intermédiaires  par  la  méthode  de  l'inlerpo 
lation.  Plus  récemment,  M.  Regnault  a  repris  la  question  en 
apportant  à  la  méthode  plusieurs  perfectionnements  impor- 
tants. Il  s'est  servi  de  dissolutions  titrées  d'acide  sulfurique 
et  a  fait  usage  d'appareils  dans  lesquels  on  pouvait  au  besoin 
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faire  le  vide;  il  est  arrivé  ainsi  à  des  données  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  de  celles  obtenues  par  Gay-Lussac;  seule- 
ment, dit-il,  pour  obtenir  des  résultats  concordants  avecdivers 
hygromètres  à  cheveu,  il  faudrait  une  table  construite  pour 
chaque  instrument,  attendu  qu'ils  sont  rarement  d'accord  en- 
tre eux.  Malgré  cette  remarque,  nous  reproduisons  la  table 
de  Gay-Lussac  complétée  par  Biot,  parce  qu'elle  peut  être  utile 
aux  agriculteurs  en  leur  évitant  tout  calcul  pour  connaître 
l'état  hygrométrique  réel  de  l'atmosphère.  (Voyez  la  page 
ci-contre.) 

2"  Hygromètres  par  condensation. —  Ces  appareils  sont 
fondés  sur  l'action  que  les  corps  froids  produisent  sur  Thumi- 
dite  atmosphérique.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  à  propos  des  corps 
hygroscopiques  par  abaissement  de  température,  lorsqu'une 
masse  d'air  est  en  contact  avec  un  corps  froid,  la  vapeur 
aqueuse  qu'elle  contient  finit  par  se  déposer,  sous  forme  de 
rosée,  sur  la  surface  de  ce  corps;  la  température  à  laquelle 
se  fait  ce  dépôt  se  nomme  point  de  rosée.  D'après  ce  principe, 
il  est  facile  de  comprendre  que,  pour  amener  une  quantité 
d'air  au  point  de  rosée,  il  faudra  d'autant  plus  fortement  la 
refroidir  qu'elle  sera  plus  sèche,  et  d'autant  moins  qu'elle 
sera  plus  humide.  H  en  résulte  que  pour  évaluer  l'état  hy- 
grométrique de  l'air  par  cette  méthode,  il  faut  d'abord  déter- 
miner avec  exactitude  la  température  ambiante  au  moment 
de  Texpérience,  et  ensuile  celle  du  point  de  rosée,  c'est-à- 
dire  la  température  où  la  vapeur  de  l'air  refroidi  commence 
à  se  déposer.  Cela  fait,  on  consulte  une  table  des  tensions 
de  la  vapeur  d'eau  et  on  voit  quelle  est  la  force  élastique  de 
celle  vapeur  au  point  de  rosée,  d'une  part,  et  la  tension 
de  cette  même  vapeur  à  la  température  extérieure,  d'autre 
part;  on  divise  la  première  quantilé,  qui  est  la  plus  faible, 
par  la  seconde,  qui  est  la  plus  forte,  et  le  quotient  obtenu 
ou  le  rapport  de  ces  deux  quantités  est  l'état  hygrométrique 
cherché  ou  la  fraction  de  saluralion.  Si  on  veut  exprimer  la 
proportion  pour  cent  de  la  vapeur,  il  faut  multiplier  le  nora- 
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bre  donnant  la  tension  au  point  de  rosée  par  100,  et  diviser 
le  produit  par  celui  qui  représente  la  force  élastique  de  la 
vapeur  à  la  température  ambiante  (1).  Nous  reproduirons 
bientôt  la  table  des  tensions  de  la  vapeur  à  diverses  tempé- 
ratures ;  mais  avant  nous  ferons  connaître  les  hygromètres 
de  condensation  les  plus  simples  et  les  plus  usités.  11  en 
existe  trois  principaux  :  1^  celui  de  Leroy  ;  2°  celui  de  Daniell; 
3^  celui  de  M.  Regnault.  Nous  allons  en  donner  une  descrip- 
tion très-succinte. 

A.  Hygromètre  de  Leroy.  —  Leroy,  qui  était  professeur 
a  l'école  de  médecine  de  Montpellier  au  siècle  dernier, 
imagina  le  premier  hygromètre  de  condensation  connu.  Il  se 
compose  d'un  gobelet  en  argent  et  de  deux  thermomètres 
exacts  et  comparables.  Dans  le  gobelet  on  met  de  Peau  que 
Ton  refroidit  graduellement  avec  quelques  morceaux  de  glace  ; 
Tun  des  thermomètres  est  plongé  dans  le  gobelet  et  doit  fournir 
la  température  du  point  de  rosée  ;  Tautre,  suspendu  dans  Tair 
où  Ton  opère,  sert  à  indiquer  la  température  ambiante.  La 
température  du  point  de  rosée  étant  le  côté  diffîcile  du  pro- 
blème, il  importe  d'y  procéder  avec  soin  et  méthode.  On 
prescrit  de  prendre  le  degré  du  thermomètre  deux  fois  :  au 
moment  où  la  rosée  apparaît  sur  les  parois  du  vase  et  au 
moment  où  elle  commence  à  disparaître  ;  on  prend  ensuite 
la  moyenne  arithmétique  de  ces  deux  degrés  et  celte  moyenne 
représente  assez  fidèlement  la  température  du  point  de  rosée. 
Ainsi,  avec  un  gobelet  en  argent  et  deux  thermomètres  bien 
sensibles  et  comparables  entre  eux,  on  peut  procéder  avec 
succès  à  la  détermination  de  l'état  hygrométrique  de  l'air; 
seulement  comme  la  glace  est  assez  rare  en  été,  on  peut  la 
remplacer  avec  avantage  par  le  nitrate  d'ammoniaque  y  qui 
abaisse  suffisamment  la  température  de  l'eau  du  gobelet 
pour  obtenir  le  point  de  rosée  en  temps  ordinaire  ;  on  ajoute 

(1)  Oa  représente  I»  tension  au  point  de  rosée  par  f,  celle  à  la  température  ambiante 
par  F  et  l'état  hygrométrique  par  £  ;  en  sorte  que  £  =  p,  ou  pour  exprimer  la  pro- 
portion pour  cent  :  E  =  '— jt^. 
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ce  sel  peu  à  peu  au  liquide  en  remuant  sans  cesse  avec  le 
thermomètre  du  gobelet  jusqu'à  dépôt  de  rosée  sur  la  face 
externe  du  verre  d'argent. 

B.  Hygromètre  de  Daniell.  —  Cet  instrument  se  compose 
d'un  tube  deux  fois  recourbé  et  à  branches  inégales  ;  la  plus 
longue  porle  une  boule  bleue  et  renferme  un  petit  thermo- 
mètre pour  indiquer  le  point  de  rosée  ;  la  courte  branche  se 
termine  par  une  petite  boule  recouverte  d'une  gaze  ;  l'instru- 
ment contient  une  certaine  quantité  d'éther  et  on  l'a  purgé 
avec  soin  de  l'air  qu'il  contenait  avant  de  le  clore  ;  enfin  le 
tout  est  supporté  par  une  petite  colonne  métallique  élargie 
par  la  base  et  munie  d'un  petit  ther- 
momètre pour  mesurer   la  tempéra- 
ture extérieure.  Pour  faire  fonctionner 
cet  appareil  on  verse  sur  la  boule  cou- 
verte de  g^ze  de  la  courte  branche, 
de  rélher  qui,  en   s'évaporant   rapi- 
dement, la  refroidit  fortement,  con- 
dense la  vapeur  d'éther  qu'elle  con- 
tient,  et    produit   un  vide  qui  pro- 
voque une  sorte  de  distillation  de  la 

.         ,      1,  «    1      i_       1  M       A       Fie.  4.— Hygromètre  de  Daniel!. 

boule  bleue  a  la  boule   couverte  de 

mousseline  ;  à  mesure  que  l'éther  distille,  la  boule  inférieure 
se  refroidit  à  son  tour  et  bientôt  l'humidité  de  l'air  environ- 
nant se  dépose  à  sa  surface.  En  notant  la  température  au 
moment  où  se  fait  ce  dépôt  et  celle  où  il  commence  à  se  dissi- 
per, et  en  prenant  la  moyenne  arithmétique,  on  a  celle  du 
point  de  rosée  ;  le  thermomètre  du  support  donne  celle  de 
l'air  ambiant  ;  enfin,  un  calcul  facile,  dont  nous  avons  donné 
la  marche,  permet  de  déterminer  avec  précision  l'état 
hygrométrique  de  l'air  au  moment  où  l'on  opère. 

D'après  M.  Regnault,  cet  hygromètre  présenterait  les  incon- 
vénients suivants  :  1^  Le  thermomètre  de  la  grande  branche, 
immobile  et  plongé  dans  un  liquide  peu  conducteur,  ne 
donne  pas  exactement  le  point  de  rosée;  2®  la  présence  de 
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Topérateiir  auprès  de  l'appareil  modifie  à  la  fois  la  tempéra- 
ture et  rhumidité  de  l'air  ;  S""  Téther,  presque  toujours  hydraté, 
en  s'évaporant  sur  la  gaze  de  la  petite  boule ,  augmente  la 
proportion  de  la  vapeur  de  l'air;  4"  enfin,  quand  l'air  est 
très-sec  et  sa  température  élevée ,  cet  appareil  fonctionne 
très-difficilement. 

C.  Hygromètre  de  M.  Regnault.  —  Cet  instrument  se 
compose  de  deux  dés  en  argent,  à  parois  minces  et  polies,  de 
2  cent,  de  diamètre  et  de  4  1/2  de  hauteur.  A  ces  dés  s'ajus- 
tent deux  tubes  de  verre  de  même  diamètre;  chacun  de 
de  ces  tubes  renferme  un  thermomètre  très-sensible,  l'un 


FiG.  5.  —  Hygromètre  de  Rrgoaolt. 

pour  indiquer  le  point  de  rosée,  l'autre  pour  mesurer  la  tem- 
pérature ambiante;  ces  thermomètres  passent  à  travers  un 
bouchon  qui  ferme  la  partie  supérieure  de  chaque  tube. 
Le  bouchon  qui  soutient  le  thermomètre  du  point  de  rosée 
est  en  outre  traversé  par  un  petit  tube  coudé  à  angle  droit, 
ouvert  à  ses  deux  bouts  et  dont  la  portion  verticale  plonge 
jusqu'au  fond  du  dé;  ce  côté  de  l'appareil  communique  par 
le  pied  qui  le  soutient,  et  au  moyen  d'un  tube  en  plomb, 
avec  un  aspirateur  plein  d'eau.  L'autre  dé  et  son  tube  sont 
sans  communication  avec  l'aspirateur  et  ne  servent  que  de 
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terme  de  comparaison;  ils  contiennent  seulement  le  Ihermo- 
mèlre  qui  doit  indiquer  la  température  ambiante  au  moment 
de  Texpérience.  Pour  faire  fonctionner  l'instrument,  on  verse 
de  réther  dans  le  tube  adapté  au  dé  du  point  de  rosée ,  et  on 
ouvre  peu  à  peu  le  robinet  de  l'aspirateur;  à  mesure  que  l'eau 
s'écoule,  l'air  extérieur  entre  dans  le  tube  qui  contient  de 
réther,  au  moyen  du  tube  recourbé  qui  y  est  adapté  ;  ce 
liquide,  en  se  vaporisant,  refroidit  le  tube  et  le  dé,  et  bientôt 
la  vapeur  se  dépose  sur  la  surface  polie  et  brillante  de  ce 
dernier.  En  consultant  le  thermomètre  qui  est  plongé  dans  le 
tube  à  éther  au  moment  du  dépôt  et  à  celui  de  sa  disparition, 
et  en  prenant  la  moyenne,  on  a  assez  exactement  le  point  de 
rosée;  le  thermomètre  de  l'autre  tube  donnant  la  température 
de  l'air  ambiant,  on  a  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
déterminer  par  le  calcul  l'état  hygrométrique  réel  de  l'air  au 
moment  où  on  opère. 

Cet  hygromètre  est  certainement  un  des  plus  parfaits;  mais 
il  a  le  grave  inconvénient  d'être  d'un 
prix  élevé  et  d'un  maniement  assez 
délicat.  On  a  simplifié  cet  appareil  en  le 
réduisant  au  tube  et  au  dé  contenant  de 
réther,  et  au  thermomètre  du  point  de 
rosée  ;  la  vaporisation  de  l'élher  est  pro- 
voquée par  un  courant  d'air  fourni  par 
la  bouche  ou  par  une  sourilerie  sembla- 
ble à  celle  d'un  accordéon.  Sous  celle 
forme  plus  modeste,  l'hygromètre  de 
M.  Regnault  devient  plus  accessible  aux 
patriciens  et  son  emploi  ne  présente 
plus  aucune  difficulté. 

Afin  de   faciliter  les  calculs  relatifs  pic.  e.- Hygromètre  simple 

%     ,        i#.  .         .  1       „*  .  ,  de  Rcgoaull. 

a  la  détermination  de  1  état  hygromé- 
trique de  l'air   par    la  méthode  des  hygromètres   de  con- 
densation, nous  allons  donner  la  table  des  tensions  de  la 
vapeur  d'eau   à    diverses  températures ,  en   la    réduisant 

*•  SÉRIE,  T.  IV.  —  1871.  19 
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toiilefois  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  météorologie.  De 
plus,  comme  il  peut  être  utile  de  connaître  le  poids  de  la 
vapeur  aqueuse  ,  à  une  tension  donnée ,  contenue  dans  un 
mètre  cube  d'air,  par  exemple,  nous  allons  emprunter  au 
traité  de  physique  et  de  météorologie  de  Pouillet  une  table 
spéciale  contenant  à  la  fois  les  tensions  à  diverses  tempéra- 
tures et  les  poids  correspondant  à  ces  tensions. 

TABLE    DES  POIDS  DE  LA  VAPEUR 
C^ontenne  dans  un  mètre  cnbe  d*alr 


TEMPÉRATURE 

DU 

poiBt  de  rosée 

TENSIONS 

POIOS 

de  la  Vipeor 

TEMPÉRATURE 

DU 

point  de  mée 

TENSIONS 

POIDS 

deliVipeir 

~  20' 

1»  3 

lp-5 

190 

16«»3 

10»  3 

—  15 

1      0 

2   1 

20 

17    3 

17   1 

-  10 

2     6 

2   9 

21 

18    3 

18    1 

—    5 

3    7 

4  0 

22 

19    4 

19  i 

0 

«    0 

5    4 

23 

20    G 

20   2 

1 

5    4 

ÎJ   7 

24     , 

21     8 

21    3 

2 

5    7 

C    1 

2« 

23     1 

22    5 

3 

6     1 

6   8 

26 

24    4 

23    8 

4 

6    « 

6    9 

27 

25    9 

25    1 

5 

6    9 

7    3 

28 

27    4 

26   4 

C 

7    4 

7    7 

29 

29    0 

27   0 

7 

7    9 

8    2 

30 

30    6 

29  4 

8 

8    4 

8   7 

31 

3-2    4 

31    0 

9 

8    9 

9    2 

32 

34    3 

82   6 

10 

9    5 

9   7 

33 

36    2 

34   8 

11 

10     1 

10   3 

34 

38    3 

36   2 

12 

10    7 

10   9 

38 

40    4 

38    1 

13 

11     4 

11    6 

30 

42    7 

40  2 

U 

12    1 

12   2 

37 

45    0 

42  2 

1« 

12     8 

13   0 

38 

47    6 

44   4 

10 

13     6 

13   7 

39 

50    1 

46   7 

17 

14    5 

14   « 

40 

53    0 

49   2 

18 

1S     4 

18    3 
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3°  Hygromètres  par  évaporation.  —  Ces  hygromètres, 
dont  la  première  idée  paraît  être  due  à  Holtcn  et  à  Leslie,  sont 
fondés  sur  ce  principe  très-simple  :  que  Tévaporalion  de 
Teau  et  le  refroidissement  qui  en  résulte,  sont  d'autant 
plus  intenses  que  le  milieu  est  plus  sec,  et  d'autant  moins, 
que  ce  milieu  est  plus  humide.  11  s'en  suit  qu'un  thermo- 
mètre, dont  le  réservoir  est  constamment  mouillé  par  de 
l'eau,  indiquera  une  température  d'autant  plus  basse  que 
l'air  ambiant  sera  plus  sec.  Parmi  les  instruments  fondés  sur 
ce  principe  qui  ont  été  proposés ,  nous  ne  décrirons  que 
celui  d'August,  physicien  de  Berlin. 

Hygromètre  par  évaporalion  oti  psychromèlrc  d'August.  — 

Cet  instrument  se  compose 
de  deux  thermomètres  aussi 
sensibles  et  aussi  comparables 
que  possible ,  et  pouvant ,  au 
besoin,  indiquer  des  fractions 
de  degré;  ces  thermomètres 
sont  fixés  sur  la  même  plan- 
chette, et  entre  les  deux  est 
attaché  un  réservoir  ou  un 
tube  contenant  de  l'eau.  Le 
réservoir  de  l'un  de  ces  ins- 
truments est  nu,  tandis  que 
l'autre  est  recouvert  d'une 
mousseline;  en  outre,  du  ré- 
servoir ou  du  tube  contenant  de  l'eau  s'échappe  un  gros  fil  de 
coton  qui  verse  constamment  un  peudeliquidesur  le  réservoir 
couvert  de  l'un  des  thermomètres.  Au  début  de  l'expérience 
les  deux  thermomètres  indiquent  la  même  température;  mais 
à  dater  du  moment  où  l'on  humecte  le  réservoir  enveloppé  de 
l'un  d'eux,  il  se  produit  un  écart  entre  les  instruments,  lequel 
va  en  augmentant  jusqu'à  un  certain  point  qui  varie  selon  l'état 
hygrométrique  de  l'air.  En  effet,  pendant  que  le  thermomètre 
sec  reste  slationnaire ,  celui  qui  est  humide  baisse  propor- 
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(lonnellement  à  la  rapidité  de  Tévaporalion  qui  se  fait  à  la 
surface  de  son  réservoir.  Pour  que  l'eau  qui  s'évapore  ainsi 
sur  Tun  des  thermomètres  ne  s'accumule  pas  autour  de  l'appa- 
reil et  ne  vienne  pas  augmenter  artificiellement  l'humidité  de 
l'air  environnant,  il  est  nécessaire  de  placer  le  psychromètre 
dans  un  courant  d'air,  qui  ne  paraît  pas,  d'aprts  August, 
modifier  sensiblement  les  résultats.  Enfin,  les  deux  tempéra- 
tures étant  stationnaires  et  bien  constatées,  on  prend  la  ten- 
sion de  la  vapeur  au  degré  du  thermomètre  mouiliô,  qui 
correspond,  en  quelque  sorte,  au  point  de  rosée  des  hygro- 
mètres de  condensation,  et  celle  de  la  vapeur  à  la  tempéra- 
ture du  thermomètre  sec,  et  on  divise  la  première  quantité 
par  la  seconde  pour  obtenir  la  fraction  de  saturation  ou  l'état 
hygrométrique  de  l'air.  D'après  Berzélius,  il  ne  faudrait 
prendre  comme  point  de  rosée  du  psychromètre  que  la  moitié 
de  la  différence  entre  les  deux  thermomètres.  Ainsi,  par 
exemple,  si  le  thermomètre  sec  est  à  20**  et  le  thermomètre 
humide  à  10^,  il  faut  établir  le  calcul  sur  la  force  élastique  de 
la  vapeur  a  15"  et  non  pas  sur  celle  qu'elle  présente  à  20**. 
De  celte  façon,  dit-il,  les  résultats  sont  plus  exacts.  {Traité 
de  chimie,  2*  édit.  française,  1845,  t.  I,  p.  382.)  Cet  hygro- 
mètre n'est  usité  en  France  que  dans  les  stations  météorolo- 
giques et  les  observatoires. 

Tels  sont  les  divers  appareils  employés  pour  déterminer 
l'état  hygrométrique  réel  de  l'air  par  des  moyens  physiques. 
Ils  conduisent  tous  à  mesurer  plus  ou  moins  exactement  le 
degré  de  tension  ou  de  force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse 
de  l'atmosphère  au  moment  où  l'on  opère,  ou  encore,  à  déter- 
miner sa  fraction  de  saturation.  Ce  résultat  s'obtiendrait 
immédiatement  si  l'air  était  saturé  à  la  température  que  Ton 
considère  ;  il  suffirait  pour  cela  de  consulter  les  tables  de 
tension  de  la  vapeur  d'eau,  car  il  est  reconnu  qu'à  toute  tem- 
pérature la  vapeur  contenue  dans  un  gaz  possède  la  même 
tension  que  cette  vapeur  dans  le  vide  barométrique.  Dans  les 
mêmes  circonstances  le  poids  de  la  vapeur  contenue  dans 
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un  volume  dclcrminé  dair  s*obliendrait  aussi  très-facileuienl; 
il  sufGrait  de  chercher  le  poids  d'un  égal  volume  d'air  dans 
les  mêmes  conditions  de  température  et  de  pression  et  d'en 
prendre  les  f,  qui  représentent  le  même  volume  de  vapeur. 
Mais  le  plus  souvent  on  se  borne  à  déterminer  la  fraction  de 
saltiralion  de  fair,  (fui  est^  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  le 
rapport  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  que  contient  Vair,  à 
la  tension  de  la  vapeur  qu'il  contiendrait  à  la  tempèi^ature  où 
Im  opère,  sHl  était  saturé. 

4®  VARIiTIONS    NATURELLES   DE  LA  VAPEUR  AQUEUSE  DE  l'AIR. 

—  La  proportion  de  vapeur  aqueuse  contenue  dans  l'air  varie 
à  chaque  instant  et  par  suite  d'un  grand  nombre  de  circons- 
lances  qu'il  importe  d'examiner  avec  soin.  Elles  peuvent  être 
rapportées  à  quatre  groupes  principaux  :  A,  le  double  mou- 
vement diurne  et  annuel  de  la  terre  ;  B,  la  latitude  et  la  nature 
delà  surface  terrestre  ;  C,  l'altitude  et  les  montagnes  ;  et  Z), 
les  vents  régnants.  Les  variations  que  subit  la  vapeur  de  l'air 
se  rapportent  à  la  fois  à  sa  quantité  absolue  et  à  sa  quantité 
relative;  or,  comme  ces  deux  quantités  varient  souvent  en 
sens  inverse  l'une  de  l'autre;  que  ces  deux  genres  de  varia- 
tions n'ont  pas  la  même  influence  sur  les  êtres  vivants;  et, 
enfin,  qu'il  importe  de  ne  pas  les  confondre  l'une  avec  l'autre, 
nous  allons  rappeler  une  convention  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  qui  rendra  notre  langage  à  la  fois  plus  clair  et  plus 
précis  : 

Nous  appellerons  hydj^atalion  de  l'air  la  quantité  absolue  de 
vapeur  qu'il  renferme,  quelle  que  soit  la  température,  cl 
humidité,  la  quantité  relative  qu'il  contient.  Cela  bien  établi, 
nous  allons  examiner  rapidement  les  diverses  circonstances 
qui  inQuent  sur  ces  deux  sortes  de  quantités. 

A.  Mouvement  diurne  et  armuel  de  la  teiTe.  La  propor- 
tion de  vapeur  aqueuse  varie  constamment  durant  le  cours 
de  la  journée  astronomique.  Pendant  toute  l'année,  on  observa 
que  c'est  le  matin,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  que  l'air 
est  le  moins  hydraté  ou  qu'il  contient  le  minimum  de  va- 
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peur  aqueuse,  tandis  que,  en  raison  de  la  basse  température 
du  moment,  il  atteint  son  maximum  d'humidité.  A  mesure 
que  le  soleil  monte  au-dessus  de  l'horizon,  l'évaporation  de 
Teau  augmente  à  la  surface  de  la  terre  et  l'air  reçoit  une 
plus  grande  quantité  de  vapeur;  mais  comme  la  température 
ambiante  croît  en  même  temps  et  que  l'air  exige  pour  sa  satu- 
ration une  quantité  de  vapeur  de  plus  en  plus  grande,  c'est 
au  moment  le  plus  chaud  de  la  journée  qu*on  observe  le 
maximum  de  l'hydratation  de  l'air  et  le  minimum  d'humidité. 

A  dater  de  ce  moment,  l'hydratation  de  l'air  diminue  et 
l'humidité  augmente  jusqu'au  lever  du  soleil,  notre  point  de 
départ.  Pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  Tannée,  ces  ré- 
sultats, déduits  de  l'observation,  sont  un  peu  modifiés.  Ainsi 
le  maximum  d'hydratation  de  l'air  se  manifeste  un  peu  avant 
midi  ;  maïs  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  deux  ou  trois  heures 
du  soir,  qui  est  l'instant  le  plus  chaud  de  la  journée,  le  cou- 
rant ascensionnel  de  l'air  devient  très-actif  et  entraine  rapi- 
dement la  vapeur  fournie  par  la  terre  dans  les  hautes  régions 
atmosphériques.  Durant  ces  heures  les  plus  chaudes  de  la 
journée,  en  été,  l'air  est  donc  sec  d'une  façon  absolue  et 
d'une  façon  relative  ;  mais  dès  que  la  chaleur  du  jour  com- 
mence à  décliner,  l'atmosphère  se  charge  de  nouveau  de 
vapeurs  et  les  choses  reprennent  leur  cours  habituel. 

Le  mouvement  annuel  de  la  terre  introduit  dans  la  propor- 
tion absolue  et  relative  de  la  vapeur  aqueuse  de  l'air,  des 
variations  correspondantes  à  celles  que  l'on  remarque  pen- 
dant la  journée  astronomique.  Ainsi  le  mois  de  janvier,  qui 
est  le  plus  froid  de  l'année,  est  celui  où  l'humidité  de  l'air 
est  à  son  maximum  et  l'hydratation  à  son  minimum .  A  mesure 
que  le  soleil  s'élève  la  quantité  de  vapeur  augmente  propor- 
lionnellement;  mais  comme  la  température  de  l'air  croit 
aussi  très-vite,  cette  vapeur  est  insuffisante  pour  le  saturer  ; 
efl  sorte  qu'en  juillet,  le  mois  le  plus  chaud  de  l'année,  on 
observe  le  maximum  d'hydratation  de  Tair  et  le  minimum 
d'humidité.  A  partir  du  mois  d'août,  la  quantité  d'eau  qui  se 
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précipite  sous  diverses  formes  élant  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celle  qui  passe  à  l'état  de  vapeur,  il  en  résulte  que 
le  degré  d'hydratation  de  l'air  va  toujours  en  diminuant,  bien 
que  l'humidité  aille  en  augmentant  et  soit  presque  aussi 
forte,  et  parfois  même  plus  grande  en  novembre  et  décembre, 
qu'au  mois  de  janvier.  De  là  les  froids  humides  des  deux 
derniers  mois  de  l'année. 

B.  Latitude  et  nature  de  la  surface  teirestrc.  —  Comme  il 
est  démontré  que  la  quantité  de  vapeur  d'eàu  contenue  dans 
l'air  est  sous  une  dépendance  absolue  de  la  chaleur,  il  en  ré- 
sulte comme  conséquence  que  la  latitude  a  une  influence 
considérable  sur  cette  quantité,  laquelle  va  en  diminuant  de 
rÉquateur,  où  l'air  est  à  son  maximum  d'hydratation,  jus- 
qu'aux pôles,  où  il  présente  son  minimum  ;  pour  l'humi- 
dité, c'est  l'inverse  qu'on  observe. 

Après  la  latitude^  il  faut  tenir  compte  de  la  nature  de  la 
surface  terrestre,  dont  l'influence  n'est  pas  moins  consi- 
dérable. Ainsi  l'air  à  la  surface  des  mers  est  constamment 
saturé  de  vapeur  d'eau  à  toutes  les  latitudes,  puisque  son 
point  de  rosée  est  inférieur  à  la  température  de  l'eau  de 
la  mer;  seulement  cette  eau  étant  une  solution  saline  légère, 
elle  émet  moins  de  vapeur  que  l'eau  pure  à  température 
égale.  Il  a  été  reconnu  que  la  quantité  de  vapeur  émise  par 
l'eau  de  l'Océan  est  égale  à  celle  qui  serait  produite  par  une 
masse  égale  d'eau  pure,  comme  celle  du  lac  de  Genvèe,  par 
exemple,  qui  serait  plus  froide  de  3°  5. 

Sur  les  côtes  de  la  mer,  à  latitude  égale,  la  quantité  de 
vapeur  est  la  plus  grande  possible  ;  aussi  ces  régions  sont- 
elles  très-humides  dès  que  te  jour  tombe,  et  prescrit-on,  sur- 
tout dans  les  contrées  chaudes,  de  se  couvrir  d'un  manteau 
aussitôt  que  la  nuit  arrive.  Mais  à  mesure  qu'on  s'avance 
dans  l'intérieur  des  continents,  la  quantité  de  vapeur  aqueuse 
diminue,  et  quand  ces  continents  sont  un  peu  étendus,  on 
remarque  à  leur  centre  des  parties  stériles  :  ce  sont  les 
déserlSj  les  steppes,  etc.  C'est  ce  qu'on  observe  principale- 
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ment  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique,  et  même  en  Europe. 
Les  déserls  de  l'Afrique,  par  exemple,  n'étant  le  siège 
d'aucune  évaporation,  sont  tout  à  fait  arides  ;  -en  outre, 
l'extrême  chaleur,  accrue  encore  par  la  réverbération  du 
sable,  s'oppose  au  dépôt  de  la  rosée  durant  la  nuit,  et,  par 
suite,  cette  malheureuse  contrée  est  condamnée  à  une  stéri- 
lité éternelle. 

C.  AlliliLde  et  montagnes.  —  D'une  manière  générale  on 
peut  dire  que,  quand  l'atmosphère  est  pure,  la  proportion  de 
vapeur  d'eau  va  en  décroissant  à  mesure  qu'on  s'élève.  Cette 
loi  a  été  mise  en  évidence  par  les  voyages  aérostatiques,  et 
notamment  par  celui  de  Gay-Lussac.  Ce  célèbre  physicien, 
arrivé  à  la  hauteur  de  7,000  mètres,  vill'hygromètre  à  cheveu 
descendre  à  26^,  ce  qui  correspondait  à  la  huitième  partie  de 
la  vapeur  nécessaire  pour  saturer  l'air  à  cette  température, 
qui  était  de  10^ 

Les  observations  faites  sur  les  montagnes  par  Deluc,  de 
Saussure,  de  Humboldt,  Kaemtz  et  d'autres  météorologistes, 
démontrent  également  que  le  degré  d'hydratation  de  Tair  va 
en  diminuant  à  mesure  que  l'altitude  augmente,  surtouITlors- 
que  le  temps  est  serein.  Mais  quand  le  ciel  est  couvert  de 
nuages  ou  les  montagnes  environnées  de  brouillards,  l'hu- 
midité peut  devenir  plus  forte  qu'à  la  surface  de  la  terre, 
comme  on  le  remarque  notamment  dans  la  région  des  nuages 
vésiculeux. 

D.  Vents  régnants.  —  Les  vents  ou  courants  naturels 
de  l'atmosphère  exercent  une  grande  influence  sur  l'état 
hygrométrique  de  l'air  ;  aussi  est-il  de  connaissance  vul- 
gaire qu'il  existe  des  vents  secs  et  des  vents  humides^  ou 
que  l'humidité  varie  avec  la  direction  du  vent.  L'influence 
de  ces  courants  d'air  sur  la  proportion  de  vapeur  d'eau 
dépend  à  la  fois  de  leur  direction  et  de  leur  température 
propre.  Ainsi  il  est  démontré  que  la  quantité  de  vapeur  con- 
tenue dans  l'air  est  aussi  petite  que  possible  quand  le 
vent  souffle  entre  le  nord  et  Test;  qu'elle  augmente  quand 
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il  tourne  de  l'est  au  sud  et  du  sud  à  l'ouest,  pour  dioiinuer 
ensuite  à  mesure  qu'il  passe  au  nord.  Ces  difTérences  s'ex- 
pliquent naturellement  :  les  vents  du  nord  et  de  l'est  nous 
arrivent  après  avoir  traversé  les  continents  d'Europe  et 
d'Asie,  surfaces  sèches  qui  les  chargent  peu  de  vapeur 
aqueuse  ;  les  vents  du  sud  et  de  Touest,  au  contraire,  qui 
ont  traversé  la  Méditérannée  et  l'Océan,  se  sont  enrichis 
d'un  forte  proportion  de  vapeur  d'eau.  Voilà  une  première 
cause  de  l'influence  des  vents  sur  Tétat  hygrométrique  de 
l'air,  cause  directe,  puisqu'elle  est  liée  à  la  quantité  même 
de  vapeur  dont  ces  courants  d*air  sont  chargés  ;  mais  il  en 
est  une  autre  non  moins  puissante,  quoique  indirecte  :  c'est 
la  température  de  ces  vents.  Ainsi  les  vents  du  nord  et  de 
l'est,  qui  sont  secs  et  froids,  diminuent  plutôt  qu'ils  ne  l'aug- 
mentent, le  degré  d'hydratation  de  l'air,  tandis  qu'ils  accrois- 
sent son  humidité  en  abaissant  sa  température.  Les  vents  du 
sud  et  de  l'ouest,  au  contraire,  par  cela  même  qu'ils  sont 
humides  et  plus  ou  moins  chauds,  augmentent  l'hydratation 
de  1  air  et  diminuent  son  humidité.  Mais  ensuite  quand  lèvent 
passe  du  sud  à  l'ouest  et  de  l'ouest  au  nord,  on  voit  l'air 
devenir  brumeux  par  suite  du  passage  de  la  vapeur  à  Tétat  vé- 
sictUaire  causé  par  le  refroidissement  de  l'atmosphère.  Enfln, 
dans  ces  conditions  hygrométriques  de  l'air,  la  pluie  ne  tarde 
pas  à  survenir. 

Surface  terminale  de  la  vapeur  aqueuse  de  l'air.  —  Lors- 
que le  temps  est  clair  et  qu'on  examine  l'atmosphère  de  bas 
en  haut,  il  est  absolument  impossible  de  distinguer  la  vapeur 
aqueuse  de  Tair,  tellement  ces  deux  fluides  sont  intimement 
mélangés  ;  mais  quand  on  est  placé  à  une  certaine  hauteur  et 
qu'on  considère  l'enveloppe  gazeuse  du  globe  de  haut  en  bas, 
il  en  est  tout  autrement,  et  on  constate  que  l'humidité  forme 
réellement  une  masse  distincte  de  celle  de  l'air.  Entrons,  à 
cet  égard,  dans  quelques  détails. 

La  vapeur  de  l'air  est  le  plus  souvent  invisible  à  l'œil  et  se 
confond  avec  les  gaz  essentiels  de  l'atmosphère  d'une  ma- 
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nière  intime  ;  ce  n'est  que  dans  certaines  conditions  de  tem- 
pérature et  de  pression  que  cette  vapeur  passe  à  l'état  vésicu- 
Inire  et  devient  distincte  de  l'air  proprement  dit  ;  alors  elle 
trouble  certaines  régions  de  l'atmosphère  en  formant  des 
nébulosités,  des  brouillards,  des  nuages,  etc.  Malgré  son  mé- 
lange moléculaire  avec  l'air,  la  vapeur  aqueuse  n'en  forme 
pas  moins,  dans  ce  gaz  complexe,  un  tout  distinct  et  jus- 
qu'à un  certain  point  indépendant,  une  sorte  de  petite  atmos- 
phère dans  l'atmosphère  générale.  Il  est  au  moins  démontre 
que  la  vapeur  invisible  de  l'air  se  termine  brusquement  à 
une  certaine  hauteur  par  une  surface  horizontale  ayant 
l'apparence  d'une  surface  liquide.  Ce  fait  remarquabble,  qui 
paraît  jouer  un  rôle  considérable  dans  les  phénomènes  mé- 
téorologiques de  l'atmosphère,  a  été  observé  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  Qn  du  siècle  dernier,  par  Th.  de  Saussure,  du 
sommet  des  Alpes  ;  mais  il  a  été  décrit  avec  soin  par  le  colonel 
Roset,  attaché  au  service  géodésique  de  France,  dans  un 
petit  opuscule  publié  en  1855  et  intitulé:  De  la  pluie  eii 
Europe.  Nous  allons  décrire  la  surface  terminale  de  l'atmos- 
phère aqueuse  d'après  cet  auteur,  qui  l'a  étudiée  très-atten- 
tivement. 

A  une  certaine  altitude,  ce  qui  varie  selon  les  saisons  et  les 
heures  de  la  journée ,  on  remarque ,  dit  M.  Roset,  quand  on 
est  placé  au  sommet  des  hautes  montagnes,  comme  les  Alpes 
et  les  Pyrénées,  une  surface  plane  et  horizontale ,  de  teinte 
bleuâtre ,  comparable  à  celle  de  l'Océan.  Cette  surface  parait 
formée  par  de  la  vapeur  à  l'état  vésiculaire,  qui  constituerait 
ainsi  une  sorte  de  gaze  interposée  entre  le  soleil  et  la  terre  ; 
celle  couche  est,  en  effet,  peu  épaisse  et  forme  une  espèce 
de  nébulosité  vaporeuse  à  travers  laquelle  les  sommets  des 
chaînes  de  montagnes  apparaissent  et  forment  comme  des 
îles  au  milieu  d'une  vaste  mer.  Lorsque  le  temps  est  calme 
cl  l'air  serein,  la  régularité  de  la  surface  terminale  de  la  vapeur 
se  maintient  pendant  toute  la  durée  du  jour;  seulement  son 
altitude  varie  beaucoup  selon  les  heures  de  la  journée;  elle 
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augmente  etdimîniie  comme  la  hauteur  du  soleil  au-dessus 
de  rhorizon,  ce  qui  démontre  que  sa  position  est  sous  la 
dépendance  absolue  de  la  température  de  Taîr.  Il  résulte  de 
mesures  prises  par  le  colonel  Roset,  de  différents  sommets, 
que  l'altitude  de  cette  surface  varie  entre  1,000  et  4,000  met. 
environ.  Le  même  observateur  a  également  constaté  que 
cette  surface  présente  toujours  une  température  supérieure  à 
zéro  et  qu'elle  peut  même  atteindre  jusqu'à  IS'';  aussi  est-ce 
là  le  lieu  de  naissance  et  de  persistance  des  nuages  vésicu- 
leux,  tels  que  les  cumulus  et  les  stralxis.  C'est  là  aussi ,  par 
conséquent,  que  s'arrête  et  passe  à  l'état  vésiculeux  la 
vapeur  d'eau  qui,  par  suite  de  la  température  de  la  surface  de 
la  terre,  s'élève  continuellement  dans  l'atmosphère.  Aussi  la 
quantité  absolue  de  vapeur  et  Thumidité  sont-elles,  dans 
cette  région,  portées  à  un  point  très-élevé,  comme  il  est 
facile  de  le  comprendre,  et  ainsi,  du  reste,  que  l'ont  constaté, 
d'abord  Th.  de  Saussure  sur  les  Alpes  et  le  colonel  Roset  sur 
les  Pyrénées. 

Indépendamment  de  cette  première  surface  terminale  de 
l'atmosphère  aqueuse ,  Roset  en  a  observé  une  deuxième ,  à 
une  altitude  beaucoup  plus  considérable,  et  qui  parait  osciller 
entre  5,000  et  7,000  met.  Il  en  résulte  qu'il  existe  toujours 
entre  ces  deux  surfaces  un  intervalle  d'environ  1  kilom.  et 
où  règne  habituellement  une  grande  sécheresse.  En  calculant 
sur  une  hauteur  moyenne  de  6,000  met.  pour  cette  dernière 
surface  terminale  de  vapeur,  et  d'après  cette  donnée,  qu'une 
altitude  de  180  met.  produit  un  abaissement  de  tempéra- 
ture de  1°  centigrade ,  on  arrive  à  celte  conclusion  :  c'est 
qu'au  niveau  de  celte  surface  la  température  doit  être  de 
—  13'.  Là,  la  vapeur  d'eau  est  nécessairement  congelée; 
c'est  sous  cette  forme ,  constatée  du  reste  par  l'observation 
directe,  qu'elle  constitue  ces  nuages  blancs  qu'on  remarque 
parfois  à  la  voûte  du  ciel  et  que  les  météorologistes  désignent 
sous  le  nom  de  chrus.  Ces  nuages  glacés ,  mélangés  aux 
nuages  à  vapeur  vésiculaire  qu'on  appelle  ctemu/ti^  et  stratus^ 
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et  qui  sont  assis  sur  la  première  surface  terminale  de  l'atmos- 
phère aqueuse,  donnent  naissance  à  des  nuages  à  teinte  grise 
et  sans  forme  arrêtée  appelés  nimbus,  qui  donnent  la  pluie,  la 
neige,  la  grêle,  etc.,  selon  les  saisons.  Aussi,  d'après  M.  Roset, 
la  plupart  des  grands  phénomènes  météorologiques  qui  se 
passent  dans  l'atmosphère  et  qui  ont  pour  base  la  vapeur 
d'eau ,  s'accomplissent-ils  dans  l'intervalle  qui  existe  entre 
les  deux  surfaces  terminales  de  Thumidité  de  l'air  et  dont 
l'épaisseur  moyenne  paraît  être  d'environ  1,000  met. 

INFLUENCE  DE  LA  VAPEUR  D'EAU  DE  L'AIR  SUR  LES  ÊTRES  ORGANISÉS 

Les  êtres  vivants ,  végétaux  et  animaux ,  renferment  dans 
leur  organisme  une  grande  quantité  d'eau  qui  est  indispen- 
sable à  la  souplesse  de  leurs  tissus  et  à  la  mobilité  de  leur 
édifice  chimique  si  compliqué.  La  proportion  de  ce  liquide 
peut  être  évaluée,  en  moyenne,  aux  trois  quarts  du  poids  de 
ces  êtres  organisés  ;  l'expérience  a  démontré  que  le  cadavre 
d'un  animal;  même  élevé  dans  léchelle  zoologique,  desséché 
et  momifié,  se  réduit  au  quart  de  sa  masse.  Si  dans  les  végé- 
taux ligneux  la  proportion  d'humidité  est  moindre,  en  re- 
vanche, elle  est  beaucoup  plus  considérable  dans  les  plantes 
herbacées,  ce  qui  rétablit  l'équilibre  et  fait  compensation. 
Aussi  la  nature  a-t-elle  pris  les  précautions  nécessaires  pour 
que  ce  liquide  si  essentiel  à  l'existence  de  ces  êtres,  fut  sans 
cesse  à  leur  disposition  et  dans  les  plus  larges  proportions. 
Voilà  pourquoi  une  puissante  couche  d'eau  recouvre  la  plus 
grande  partie  de  la  surface  de  la  terre,  sans  compter  celle  qui 
circule  en  abondance  à  diverses  profondeurs  au-dessous  du  sol. 
Enfin,  pour  assurer  la  distribution  de  ce  liquide  bienfaisant  à 
tous  les  êtres  vivants  et  surtout  aux  végétaux  qui  sont  fixés, 
pour  la  plupart,  d'une  façon  permanente,  sur  un  point  du  sol, 
la  terre  est  entourée  d'une  enveloppe  gazeuse,  l'air  atmosphé- 
rique, qui  sert  de  véhicule  à  la  vapeur  d'eau  et  la  présente 
sans  cesse  aux  surfaces  absorbantes  des  plantes  etdes  animaux. 
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Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  expliqué  au  début  de  ce  mé- 
moire, l'eau  qui  couvre  la  terre,  échauffée  sans  cesse  par  le 
soleil,  s'élève  lentement  dans  l'atmosphère  sous  forme  de 
vapeur  invisible,  d'où  elle  revient  à  son  point  de  départ  à  l'état 
liquide  ou  solide,  selon  les  contrées  et  les  saisons.  Cette 
vapeur  reste  plus  ou  moins  longtemps  suspendue  dans  les 
hautes  régions  atmosphériques,  sous  forme  de  vapeur  vésicu- 
laire  ou  de  neige,  en  s'appuyant  sur  les  deux  surfaces  termi- 
nales de  l'atmosphère  aqueuse  ;  puis,  sous  certaines  influences 
encore  peu  connues ,  les  nuages  glacés  et  vésiculaires  se 
mélangent,  d'où  résulte  de  la  neige  qui  tombe  en  nature  sur 
les  hautes  montagnes,  mais  qui  se  résout  en  pluie  en  arrivant 
dans  les  couches  inférieures  et  chaudes  de  l'atmosphère. 
De  l'eau  qui  retombe  ainsi  sur  la  terre,  il  se  fait  trois 
parts  :  l'une  retourne  à  la  mer  par  les  rivières  et  les  fleuves; 
une  seconde  s'infiltre  dans  le  sol  pour  alimenter  les  sources 
et  les  cours  d'eau  intérieurs  du  globe  et  pour  suffire  à  l'absor- 
ption des  plantes;  enfin,  la  troisième  est  restituée  à  l'air  par 
l'évaporation  de  la  terre  et  des  plantes.  Il  existe  donc  ainsi, 
comme  nous  le  disions  au  commencement  de  ce  travail,  une 
circulation  continuelle  et  universelle  des  réservoirs  d'eau  de 
la  terre  jusqu'aux  hautes  régions  de  l'atmosphère,  et  de 
celles-ci  à  ces  mêmes  réservoirs.  Ce  mouvement  perpétuel 
apporte  à  chaque  être  vivant  la  quantité  d'eau  dont  il  a  besoin 
en  même  temps  qu'il  tempère  l'ardeur  du  soleil  pendant  l'été, 
et  l'intensité  du  froid  durant  l'hiver. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations  générales,  comme 
la  vapeur  aqueuse  n'agit  pas  sur  les  deux  classes  d'êtres 
organisés  de  la  même  manière,  il  importe  d'examiner  l'in- 
fluence de  l'humidité  de  l'air  successivement  sur  les  plantes 
et  sur  les  animaux. 

A.  laflaeace  de  l'hiunldlté  mr  le»  végéteHs 

La  végétation  exige,  pour  son  complet  développement,  l'in- 
tervention d'agents  nombreux  et  de  nature  très-diverse.  Les 
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uns  sontimpondérables,  comme  la  chaleur,  la  lumière^l  Télec- 
tricité;  les  autres  sont  matériels,  tels  que  l'eau,  le  sol  et  les 
engrais.  Tous  ces  facteurs  de  la  végétation  ont  un  rôle  distinct 
dansie  développement  entier  et  économique  desplantesutiles 
à  rhomme  et  aux  animaux  ;  mais  nous  ne  pourrions  l'examiner 
ici  sans  sortir  des  bornes  et  de  la  nature  de  notre  sujet.  C'est 
pourquoi  nous  nous  en  tiendrons  à  l'étude  de  l'action  du 
soleil  et  de  l'eau  sur  la  croissance  des  plantes. 

Les  rayons  solaires^  renfermant  à  la  fois  la  chaleur  et  la 
lumière,  et  Veau,  sont  les  facteurs  essentiels  de  toute  végé- 
tation. Aussi  dans  les  régions  intertropicales  du  globe ,  où 
ces  deux  stimulants  des  plantes  atteignent  leur  plus  grande 
intensité ,  la  végétation  acquiert-elle  parfois  un  développe- 
ment extraordinaire.  C'est  là  qu'on  trouve  ces  forêts  impéné- 
trables, ces  forêts  vierges,  qui  donnent  une  idée  si  complète 
de  la  splendeur  du  règne  végétal.  Dans  ces  contrées  fortu- 
nées, où  le  soleil  règne  en  maître  absolu,  on  distingue  deux 
saisons  seulement  :  la  saison  sèche  et  la  saison  des  pluies. 
Durant  la  première,  la  végétation  herbacée  disparaît  souvent 
des  plaines  découvertes  et  peu  arrosées;  mais  aussitôt  que  la 
saison  des  pluies  survient,  les  herbes  reparaissent  immédiate- 
ment et  il  se  manifeste  alors  comme  une  sorte  d'explosion  vé- 
gétative. Un  fait  certain,  c'est  que  tous  les  voyageurs  qui  ont 
tenté  de  pénétrer  dans  l'Afrique  centrale  et  surtout  ceux,  fort 
nombreux,  qui  ont  remonté  le  Nil  pour  découvrir  les  sources 
mystérieuses  de  ce  beau  fleuve ,  signalent  cette  particularité 
à  peine  croyable  :  c*est  que  ,  pendant  la  saison  sèche ,  on 
rencontre  des  plaines  où  le  sol ,  fortement  calciné  par  les 
rayons  solaires,  crevassé  à  de  grandes  profondeurs,  ne  pré- 
sente plus  aucune  trace  de  végétation;  mais  dès  que  la 
saison  des  pluies  survient ,  tout  ressuscite  subitement  et  les 
plantes  graminées  surtout,  qui  formeraient  chez  nous  de 
modestes  gazons ,  acquièrent  là  en  quelques  semaines  la 
hauteur  et  la  densité  des  céréales  qui  composent  nos  mois- 
sons. C  est  là  un  spectacle  vraiment  merveilleux  !...  Mais  il 
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est  temps  de  nous  arrêter  sur  cette  pente  pleine  de  séduc- 
tions et  qui  nous  conduirait  trop  loin  !...  Nous  allons  revenir 
à  rinfluence  de  1  humidité  sur  la  végétation  pour  ne  plus  nous 
en  écarter. 

Les  végétaux  sont  des  espèces  d'appareils  endosmotiques 
qui  puisent  dans  le  sol ,  par  leurs  racines ,  Teau  chargée  des 
principes  nutritifs  nécessaires  à  leur  développement  et  à  leur 
entretien.  Ce  liquide,  à  mesure  qu'il  monte,  se  dissipe  peu 
à  peu  à  la  surface  des  parties  vertes  des  plantes  et  laisse  dans 
les  tissus  les  principes  utiles  dont  il  était  chargé  au  moment 
de  son  absorption.  La  surface  des  plantes ,  et  surtout  la  sur- 
face de  leur  feuillage,  est  sans  cesse  le  siège  d'une  déperdition 
aqueuse  qu'on  nomme  transpiration^  par  analogie  avec  ce 
qui  se  passe  dans  les  animaux;  c'est  elle  qui  est  la  cause 
principale  de  l'activité  d'absorption  par  endosmose,  qui  a  son 
siège  dans  les  spongioles  des  racines.  La  transpiration  des 
plantes  peut  être  divisée,  comme  celle  des  animaux,  en 
transpiration  insensible^  sorte  d'évaporation  spontanée  qui  se 
fait  sur  toute  la  surface  du  végétal,  et  en  transpiration  sen- 
sible ,  véritable  fonction  végétale  qui  se  passe  à  la  surface 
des  feuilles  durant  le  jour,  et  surtout  sur  la  face  inférieure, 
laquelle  est  en  outre  munie  de  stomates,  sortes  de  bouches 
contractiles  par  lesquelles  les  gaz  s'échappent  en  partie  de  la 
plante.  En  temps  normal,  les  plantes  en  pleine  végétation 
perdent  environ  les  detix  tiei^s  de  l'eau  absorbée  par  les 
racines  et  formant  la  sève  ascendante  ;  l'autre  tiers  reste  dans 
les  tissus  végétaux  pour  concourir  à  leur  nutrition,  ou  faire 
partie  de  la  sève  descendante.  On  comprend  donc  aisément 
Hnfluence  considérable  que  l'état  hygrométrique  de  l'air  doit 
avoir  sur  la  vie  végétale  et  surtout  sur  la  perte  journalière 
que  les  plantes  éprouvent  à  leur  surface  foliacée,  sous  forme 
de  transpiration  insensible  et  sensible.  Il  importe  donc  d'In- 
sister sur  ce  point  fondamental. 

Lorsque  l'air  est  à  la  fois  sec,  chaud  et  agité ,  les  plantes 
éprouvent  une  perle  d'eau  plus  considérable  qu'à  l'état  nor- 
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mal,  et  qui,  par  conséquent,  excède  les  deux  tiers  des  pro- 
duits de  l'absorption;  alors  le  feuillage  se  dessèche,  se  flélrit, 
et  on  dit  que  les  plantes  sont  hàlées.  Un  arrosage  abondant,  à 
la  fin  de  la  journée  et  la  fraîcheur  de  la  nuit,  suffisent  en 
général  pour  rétablir  l'équilibre  et  restituer  aux  végétaux  la 
quantité  qu'ils  ont  perdue  en  sus  de  la  proportion  normale. 
Quand  l'air,  au  contraire,  est  à  la  fois  humide  et  froid,  l'éva- 
poration  aqueuse  ne  se  fait  plus  à  la  surface  des  feuilles ,  et, 
par  conséquent,  l'élaboration  des  fluides  et  leur  absorption  ne 
s'opèrent  plus  dans  de  bonnes  conditions.  D'une  manière  géné- 
rale, on  peut  doific  dire  que,  quand  l'humidité  de  l'air  est  peu 
abondante,  mais  que,  du  reste,  les  deux  stimulants  impondé- 
rables de  la  végétation,  la  chaleur  et  la  lumière,  existent  en 
forte  proportion,  Tévaporation  de  l'eau  est  trop  active  sur  les 
parties  vertes,  et  les  plantes  sont  peu  développées;  mais  en 
revanche,  elles  sont  très-chargées  de  principes  nutritifs  ou 
aromatiques,  selon  leur  nature,  comme  on  le  remarque  parti- 
culièrement dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe.  Si , 
au  contraire ,  l'humidité  abonde  dans  l'air,  et  si  le  soleil  fait 
défaut,  la  transpiration  des  plantes  est  peu  active  ,  celles-ci 
conservent  un  excès  de  fluides  nutritifs  et  acquièrent  un  grand 
développement;  mais  les  fluides,  dans  de  semblables  condi- 
tions, sont  mal  élaborés  et  les  plantes  restent,  par  suite, 
aqueuses ,  peu  nutritives  et  peu  actives ,  comme  on  le  voit 
dans  les  parties  septentrionales  de  l'ancien  continent.  Du 
reste,  il  importe  de  faire  remarquer  que,  pour  les  plantes 
aussi  bien  que  pour  les  animaux,  c'est  moins  le  degré  d'hydra. 
tation  de  l'air  qui  influe  sur  leur  transpiration  que  son  degré 
d'humidité.  Aussi  l'hygromètre  de  Saussure,  qui  est  formé 
d'une  matière  organique,  est-il  l'instrument  de  ce  genre  le 
plus  intéressant  pour  le  médecin  et  l'agriculteur;  c'est  une 
sorte  d'appareil  physiologique j  si  on  peut  dire,  en  ce  sens  que 
ses  indications  sont  indépendantes  de  l'état  d'hydratation 
de  l'air  et  qu'il  est  sensible  à  l'humidité  à  la  manière  des 
plantes  et  des  animaux. 
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B.  Aellon  de  rhamldlté  snr  les  Animaux 

Les  animaux  supérieurs,  bien  que  plus  indépendants  du  sol 
et  des  climats  que  les  végétaux,  subissent  pourtant  rinflucnec 
de  l'état  hygrométrique  de  Tair.  Et  cela  est  facile  à  compren- 
dre. Les  animaux  sont  le  siège  d'une  évaporation  constante  par 
deuxsurfaces  très-étendues  :  l'une  inlerne^  la  muqueuse  des 
bronches,  et  une  externe^  la  surface  de  la  peau  ;  le  degré 
d'humidité  de  l'air  doit  donc  avoir  une  influence  considérable 
sur  ces  deux  espèces  de  tra^ispirations  des  animaux,  comme 
nous  allons  le  démontrer. 

La  transpiration  pulmonaire  est  une  sorte  d'évaporation 
active  qui  se  fait  sur  la  surface  de  la  muqueuse  des  bronches 
et  qui  est  liée  intimement  à  la  respiration.  L'air  expiré,  à  sa 
sortie  des  voies  respiratoires,  est  presque  toujours  saturé 
d'humidité;  aussi  forme-t-il  une  nébulosité  très-apparente  dès 
que  la  température  ambiante  est  peu  élevée,  par  suite  du 
passage  de  la  vapeur  aqueuse  contenue  dans  cet  air  à  l'état 
vésiculaire.  Cette  humidité  de  Tair  expiré,  indépendamment 
de  son  action  dépurative  dans  l'hématose,  exerce  sur  la  mu- 
queuse des  voies  respiratoires  une  influence  des  plus  heu  - 
reuse  ;  c'est  elle  qui  entretient  la  souplesse  de  cette  membrane 
et  combat  l'action  desséchante  que  produit  toujours  plus  ou 
moins  l'air  inspiré  sur  cette  surface.  Tant  que  l'air  extérieur 
est  dans  des  conditions  moyennes  d'humidité,  la  vapeur 
aqueuse  contenue  dans  l'air  expiré  contrebalance  assez  exac- 
tement Faction  desséchante  de  l'air  inspiré  ;  mais  dès  que 
l'air  est  trop  sec,  l'humidité  qui  sort  de  la  poitrine  est  insuffi- 
sante pour  rétablir  l'équilibre  et  il  en  résulte  bientôt  du 
malaise  pour  les  voies  de  la  respiration  Ainsi,  quand  l'air  am- 
biant est  sec  et  chaud,  en  pénétrant  dans  les  bronches,  il 
enlève  à  cette  surface  plus  d'humidité  que  l'air  expiré  ne 
peut  lui  en  restituer  ;  il  résulte  de  ce  premier  effet,  tout 
physique,  d'abord  une  sensation  de  sécheresse  dans  les  voies 
4"  SÉRIE,  T.  IV.  —  1871.  30 
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respiratoires,  puis  des  gerçures  à  l'ouverture  des  narines,  un 
sentimenl  de  brûlure  dans  le  gosier  et  les  bronches,  enfin 
une  inflammation  plus  ou  moins  vive  de  la  muqueuse  respi- 
ratoire. Ce  sont  les  phénomènes  que  Ton  remarque  souvent 
durant  les  journées  chaudes  et  sèches  de  Tété  et  qui  acquiè- 
rent parfois  un  très-haut  degré  d'intensité  chez  les  hommes  et 
les  animaux  qui  traversent  en  caravanes  les  déserts  secs  et 
brûlants  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

Lorsque  l'air  est  humide,  ses  effets  sur  les  voies  respira- 
toiressont  moins  immédiatement  nuisibles  que  ceux  produits 
par  Tairsec;  ce  gaz,  dans  cet  état,  commence  par  entraver 
l'évaporation  pulmonaire  et  rendre  par  suite  l'hématose  im- 
parfaite ;  puis,  par  suite  de  la  sortie  difficile  de  l'eau  contenue 
dans  le  sang  veineux  et  de  l'absorption  d'un  air  humide,  les 
éléments  aqueux  du  fluide  sanguin  augmentent  progressive- 
ment et  la  proportion  relative  des  globules  diminue.  En  effet, 
si,  dans  le  principe,  les  organes  sécréteurs  luttent  avec  succès 
contre  Tenvahissement  de  l'élément  aqueux,  en  rejetant  en 
un  temps  donné  une  plus  grande  quantité  de  liquides  sécrétés 
qu'à  l'ordinaire,  ils  finissent  par  s'épuiser  dans  cette  lutle 
incessante,  d'autant  plus  que  ces  organes  reçoivent  alors, 
comme  tous  les  autres,  un  sang  artériel  de  plus  en  plus  pauvre 
en  éléments  organisables.  D'où  le  développement  nécessaiie 
et  fatal  de  maladies  anémiques  et  hydroémiques  au  bout  dun 
certain  temps. 

La  transpiration  cutanée,  qui  a  une  si  grande  influence  sur 
la  crase  sanguine,  est  comme  l'exhalation  pulmonaire,  et  plus 
dircctcii.cnt  qu'elle  encore,  sous  l'influence  du  degré  d'hu- 
midité de  l'air.  Quand  ce  fluide  gazeux  est  sec,  chaud  et 
agité,  le  liquide  fourni  par  la  peau  s'évapore  à  mesure  de  sa 
formation  et  ne  saurait  par  conséquent  se  déposer  sons  forme 
de  sueur;  il  résulte  de  cette  évaporation  une  réfrigération 
cutanée  qui  produit  un  bien-être  général  en  combattant  effi- 
cacement la  température  ambriante.  Cependant  la  prolonga- 
tion de  cet  état  ne  serait  pas  sans  inconvénient;  d'abord, 
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I  celte  perte  rapide  et  incessante  d*eau  à  la  surface  de  la  peau 

i  appauvrit  peu  à  peu  le  sang  de  sa  partie  séreuse,  d'où  une 

I  soif  vive  et  pressante  qui  tourmente  les  animaux;  puis  par 

I  voie  indirecte,  ou  mieux  par  une  sorte  de  concentration,  les 

éléments  organisables  du  sang  deviennent  trop  prédominants, 
et  il  peut  en  résulter  sur  divers  points  du  corps  des  conges- 
tions et  des  inflammations  plus  ou  moins  violentes.  Si  l'air, 
par  contre,  est  trop  humide,  qu'il  soit  chaud  ou  froid,  peu 
importe,  son  premier  effet  sera  d'entraver  Tévaporalion 
cutanée,  de  précipiter  la  vapeur  aqueuse  sur  la  peau  à  Tétat 
de  sueur  et  d'empêcher  la  dépuration  sanguine  par  la  surface 
cutanée,  si  étendue  et  si  active. 

Quand  l'air  est  à  la  fois  humide  et  froid,  il  produit  de  plus 
des  arrêts  brusques  de  la  transpiration  par  refroidissement,  et 
par  suite,  des  affections  internes  de  diverses  natures.  Enfm, 
lorsque  l'atmosphère  est  humide  et  chaude,  elle  est  aussi 
pernicieuse  que  possible  à  la  santé  des  hommes  et  des  ani- 
maux, car  elle  produit  sur  la  peau  deux  effets  de  nature  op- 
posée ;  par  sa  température,  elle  pousse  les  fluides  à  la  super- 
ficie; par  son  humidtté  ,  elle  s'oppose  énergiquement  à 
révaporation  delà  transpiration  abondante  qui  se  produit;  il 
en  résulte  que  la  peau  est  à  la  fois  gorgée  de  sang  dans  ses 
capillaires  et  couverte  de  sueur  à  la  surface.  Dans  de  telles 
conditions,  il  est  facile  de  comprendre  que  le  moindre  refroi- 
dissement puisse  produire  des  effets  désastreux,  comme  aussi, 
la  sueur  ne  s'évaporant  pas  à  la  surface  de  la  peau,  la  réfrigé- 
ration, si  nécessaire  en  pareille  circonstance,  fait  entièrement 
défaut,  et  la  chaleur  propre  du  corps  s'accumule  peu  à  peu 
dans  les  organes  d'une  façon  anormale.  Il  résulte  de  cet  état 
de  l'organisme  une  sensation  générale  de  brûlure  intérieure, 
qui  précède  le  développement  de  désordres  internes  plus  ou 
moins  graves.  ^Puis  Thématose  pulmonaire  et  la  dépuration 
cutanée  devenant  de  plus  en  plus  languissantes,  le  sang  s'al- 
tère, des  maladies  se  déclarent  et  l'on  voit  notamment  se  dé- 
velopper chez  les  chevaux  cette  affection  redoutable  qu'on 


Digitized  by 


Google 


304         NOTIONS  SUR  l'hygrométrie  atmosphérique 

«appelle  coup  de  chaleur^  ou  mieux  anhémalosie,  et  qu'on  re- 
marque surtout  pendant  les  temps  chauds  et  orageux. 

Telles  sont  les  considérations  physiologiques  et  hygiéniques 
que  nous  avons  dû  présenter,  touchant  Faction  de  Thumi- 
dité  atmosphérique  sur  les  êtres  vivants.  Ils  nous  eût  été 
facile  de  leur  donner  un  plus  grand  développement,  mais  nous 
avons  cru  devoir  nous  en  tenir  là,  dans  la  crainte  d'abuser  de 
l'attention  bienveillante  de  la  Société. 
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11 

0,65 

7.25 

6,00 

0,97 

5,75 

6,00 

0,23 

2,50 

—  8,00 

-0,31 

0.25 

—  8,00 

12 

0,96 

6,50 

5,25 

0,83 

5,75 

6,25 

0.18 

3,00 

5,00 

-0,33 

0,50 

4,50 

13 

0,78 

7,33 

8,00 

0,52 

5,75 

8,00 

0,43 

4,5) 

4,5) 

-0,24 

0,75 

4.ro 

14 

0,96 

8,75 

7,33 

0,49 

5,75 

7,00 

1,53 

6,50 

12,50 

0,74 

1,00 

i2,ro 

15 

1,12 

6,50 

9,75 

0,50 

5,75 

9,50 

1,57 

8,00 

14,25 

1,55 

l,fô 

12,5) 

10 

0,92 

8,75 

6,50 

0,44 

5,75 

8.00 

1,63 

8,50 

11,33 

2,03 

3,50 

11,00 

17 

1,62 

8,00 

8,75 

1,00 

5,50 

7,75 

2,25 

9,00 

10,00 

2,48 

5,00 

10,75 

18 

1,2*1 

7,00 

8,00 

0,99 

5,50 

8,75 

1.96 

8,fô 

9,00 

2,74 

6,50 

9,50 

19 

0,97 

7,00 

12,50 

1,«7 

6,00 

13,00 

1.50 

7.» 

5,66 

2,71 

6,75 

7,00 

80 

1,12 

8,00 

12,00 

1.45 

r,50 

12,25 

1,21 

7,50 

8,00 

2,71 

7,00 

8,25 

21 

1,83 

8,50 

12,50 

1,68 

7,00 

13,50 

1,05 

7,50 

6,50 

2,80 

6.75 

6,00 

22 

3,27 

8,50 

11,00 

2,08 

7,25 

11.50 

1,83 

6,00 

—  2.50 

3,01 

5,25 

-3.» 

23 

2,55 

9,'0 

12,00 

2,70 

8,00 

13,00 

1,01 

3,50 

-6,50 

3,07 

2,0J 

-7,50 

2i 

2,76 

9,00 

13,66 

2,91 

8,75 

12,50 

0,82 

1.66 

-  8,50 

2,98 

1,» 

-9,00 

25 

2,40 

9,00 

15,00 

2,95 

9,00 

16,00 

0,64 

0,50 

-8,50 

2,80 

23 

1,69 

8,50 

16,00 

2,78 

9,00 

16,25 

0,52 

0,50 

-  5,25 

«,41 

87 

1,53 

8.25 

9,50 

2.80 

9,00 

11,00 

0,45 

1,00 

—  6,66 

1,86 

28 

1,6'^ 

8,50 

8,75 

2,89 

9,00 

8,25 

0,37 

1,33 

-10,00 

1,29 

29 

1,46 

8,25 

8,00 

?,86 

9,00 

8,50 

0,33 

1.50 

—  6,33 

0,88 

30 

1,18 

8,75 

6,50 

2,63 

8,75 

6,00 

0,32 

1,66 

-4,33 

0,63 

31 

• 

0,28 

2,00 

-  4,00 

0,26 

48,37 

141.58 

265,74 

61,71 

215,75 

274,75 

25,60 

119,81 

-21,00 

43,62 

67,00 

1S,25 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

Si 

30 

30 

31 

24 

24 

1,61 

*,Î2 

8,86 

2,06 

7,19 

9,16 

0,83 

3.99 

-0,70 

1,41 

2,79 

0,76 

U2,h 
Le  22. 
Le  24, 

1 10  h.  m 
à  minuit 
à  minuit 

.  .  3,97 
.  .  3,27 
.  .  2,76 

Le  17, 

à8  h.  • 

..2,25 
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TEMPERATURE  DU  RHONE 


—   mVf    OAUCHC  ~ 


Par    M.   MARNAS 


DATE8 


Le  28  Mars  1870  . 

29  - 

30  - 

31  - 

1"  Avril  1870. 

2  ~ 

3  - 

4  '  — 
5.  — 
6  - 
7 

8  - 

9  - 

10  — 

11  - 
12 

13  - 

14  — 

15  - 

16  - 

17  -> 
18 

19  - 

20 

21 

22  ~ 

23  - 

24  - 


HEURES   DE  L'OBSERVATION 


A  11  heures  du  matin 


Total.      ... 

Nombre  des  Obser  valions 

Moyenne.    .     . 


TEIPÉRA- 
TORE 


5,00 

5,00 

4,75 

5,00 

5;fô 

5,75 

7,25 

8,50 

10,00 

10,25 

10,50 

10,50 

11,00 

11,25 

10,00 
10,25 
11,00 
11,25 
11,25 
11,00 
11,50 
12,50 
13,00 
13»50 
14;85 
14,25 
14,00 


267,75 
27 
9,92 
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OBSERVATIONS  OZOTVOMÉTRIQUES 

Pendant  Tannée  1870 


ObMrratioiia  falUs  do  matin  an  matin  MdTant,  à  l.TOIf ,  place  Salnt-J«an 


DATES 

u 

a: 
< 

FÉVhlEK 

en 

S! 

> 

< 

< 
0 

a 

i 

u 

g 

ai 

bJ 

ce 

u  ' 

g  : 

g' 

td 

es 
ca 
a 

M 

•1 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

2 

0 

1 

2 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

3 

0 

; 

3 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

» 

1 

' 

4 

0 

0 

0 

0 

0 

9 

0 

» 

0 

' 

S 

0 

0 

0 

0 

0 

8 

2 

3 

0 

1 

6 

0 

0 

0 

0 

0 

9 

1 

0 

0 

'      7 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

3 

3 

0 

8 

0 

0 

0 

0 

0 

G 

0 

I 

0 

8 

0 

0 

0 

0 

0 

4 

0 

1 

0 

10 

0 

0 

0 

0 

0 

12 

1 

0 

0 

II 

0 

0 

0 

0 

0 

7 

2 

0 

0 

12 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

» 

0 

0 

13 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

» 

2 

14 

0 

0 

0 

0 

0 

i 

» 

1 

15 

0 

0 

0 

0 

0 

3 

2 

0 

16 

0 

0 

0 

0 

0 

y 

2 

2 

17 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

4 

2 

0 

18 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

7 

0 

1 

18 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

{) 

0 

1 

20 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

8 

0 

1 

21 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

6 

0 

1 

22 

0 

0 

1 

0 

0 

0 

4 

0 

23 

0 

0 

0 

0 

0 

8 

6 

0 

24 

0 

0 

0 

0 

0 

7 

7 

1 

25 

0 

0 

0 

0 

0 

i 

11 

2 

26 

0 

0 

0 

0 

0 

3 

0 

0 

0 

27 

0 

0 

0 

0 

0 

7 

4 

1 

28 

0 

0 

0 

0 

0 

4 

1 

1 

28 

0 

0 

0 

0 

0 

3 

0 

30 

0 

0 

0 

0 

0 

2 

0 

31 

1 

0 

0 

0 

0 

ObsciVMtioDs  refîtes  sous  ma  direction  par  les  empIoyi<s  de  mon  bureau. 
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OBSERVATIONS  OZONOMÉTRIQUES 

—  ANNÉE  1869-70  — 

TmiUm  à  8  h«iir«B  d«  aaila,  près  d«  Fort  Sidnt-Irteé*  (  Alttinds  ém  381-.) 

Par  M.  Maxime  BENOIT 


DATES 

1 
S 

18%» 

> 

1 

1870 

es 
•S 

i 

> 

< 

< 

5 

i 

H 
S 

H 

u 

i  ' 

17 

1 

16 

12 

0 

0 

11 

0 

16 
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0 

9 

2 

2 

17 

10 

0 

15 

7 

15 

14 

8 

3 

14 

0 

15 

3 

16 

0 

12 

15 

2 

13 

13 

3 

0 

13 

2 

^M 

4 

18 

0 

0 

16 

0 

3 

9 

5 

5 

6 

0 

6 

5 

0 

8 

0 

0 

0 

5 

7 

6 

15 

7 

0 

o' 

6 

0 

0 

0 

19 

0 

11 

9 

0 

16 

12 

2 

15  i 

7 

0 

12 

0 

18 

3 

0 

3 

8 

13 

7 

2 

5 

8 

0 

0 

2 

16 

0 

6 

5 

1 

12 

18 

16 

11  1 

8 

0 

6 

1 

17 

0 

0 

5 

1 

15 

10 

16 

9 

10 

0 

15 

14 

10 

3 

0 

10 

10 

14 

12 

15 

14 

M 

0 

16 

18 

17 

fl 

0 

11 

6 

13 

15 

18 

7 

12 

0 

12 

8 

12 

0 

0 

10 

16 

13 

10 

6 

16 

13 

5 

17 

9 

12 

0 

3 

12 

15 

18 

16 

13 

16 

14 

0 

0 

0 

12 

5 

0 

îl 

16 

15 

8 

0 

16 

15 

0 

0 

12 

13 

7 

0 

0 

7 

8 

15 

0 

14 

16 

0 

0 

8 

0 

12 

2 

0 

0 

13 

14 

14 

0 

17 

15 

16 

0 

0 

15 

13 

10 

4 

12 

14 

1 

0 

18 

0 

15 

0 

18 

4 

8 

11 

8 

12 

3 

14 

0 

19 

0 

18 

0 

18 

2 

2 

14 

9 

19 

0 

0 

15 

20 

0 

16 

18 

14 

1 

0 

5 

8 

17 

2 

10 

18 

21 

0 

4 

15 

6 

2 

0 

11 

5 

15 

2 

3 

19 

22 

4 

5 

19 

13 

0 

9 

9 

7 

3 

12 

3 

16 

23 

18 

15 

6 

13 

0 

11 

7 

6 

0 

4 

6 

15 

24 

0 

16 

14 

18 

14 

11 

4 

0 

4 

3 

9 

12 

25 

2 

12 

0 

15 

14 

11 

7 

1 

10 

2 

15 

8 

26 

17 

17 

0 

2 

11 

10 

4 

9 

12 

0 

0 

12 

27 

3 

14 

0 

19 

0 

4 

1 

13 

13 

0 

12 

5 

28 

0 

5 

2 

15 

13 

0 

3 

7 

0 

0 

16 

4 

29 

10 

0 

13 

10 

8 

6 

9 

2 

0 

0 

0 

30 

0 

0 

14 

14 

9 

3 

8 

16 

11 

0 

2 

31 

10 

0 

14 

10 

12 

14 

7 
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RELEVÉ 

DES  GRÊLES  ET  DE  LEURS  DEGATS 

DANS 

liE    DÉPARTEMElfT    DU    RH01¥E 

D'APRAS  les  DOGUHEm  OFFICIFLS 

DEPUIS    18G7   JUSQU'EN    1869  INCLUSIVEMENT 


EPOQUES 


1B67 

25  Avril. 


P/  Mai 


13  M.-,  j 


COMMUNES 


to-^ 


Beau  jeu.  .  .  . 
Chambost.  .  . 
Cbenas.  .  .  . 
Chiroubles  .  . 
Durette.  .  .  . 
Lantignié.  .  . 
Marchampt.  . 
Quincié.  .  .  . 
Régnié.  .  .  . 
Villié-Morgon. 


INTEMPÉRIES 


SORTES 

DE  RÉCOLTES 
PERDUES 


Grêle. 


Gleizé 

St-Clément-s  .-Valsonne 


Ancy Grêle. 

Bois-d'Oingt.  .  . 
Breuil  (le).    .  .  . 

Cheiisy 

Claveisolics .  .  .  . 
Gleizé.  .  .  .  ,  . 
Liergues.    .  .  . 

Limas , 

Olmes  (les).  .  . 

Poule 

Sarcey 

Ternand.    .  .  . 
Ville  sur- Jarnioux 
St-Ciéineut  s.-Valsonne 
St-LaurcDl  d'Oingt. 
Saint-Loup.   .  .  . 


Vigne». 


Grêle. 


Vignes. 


Vignes. 


VALEURS 

DES  RÉCOLTES 
PERDUES 


SOMMES 

ACCORDÉES 

%n   IIEVISE 
ou    MODtftATIOX 


Terres.  . 
Vignes  cl  blé 
Vignes.  . 


Terres  vignes 


FR. 

102,150 

213,590 
117,2«0 
56.430 
235,465 
138,801 
320,360 
144,340 
254,920 

108,840 
25,820 


12,007 

222,380 

185,830 

240,510  » 

14,210  p 

S.  renie  aa  H  lai 

151,670  » 

51 ,770  » 

16,720  » 

32,500  • 

95,695  ). 

109.700  • 

107,230  » 
S.  réunie  ai  \  I  Hai 

221,290  » 

58,220  » 


Ane  son.^ésig. 


Digitized  by 


Google 


!\K)  DEGATS    OCCASIONNiSs   PAR   LES    GRÊLES 


Digitized  by 


Google 


DANS    LE    DÉPARTEMENT    DU    RHOISE  321 


Digitized  by 


Google 


322 


DKGÀTS    OGCASIOMMÉS   PAR   LES    GRÊLES 


EPOQUES 


SBiUdel867 
-25  Mai. 


26  Mai. 


12  Juillet 
V6  Août 


1868 

|7  Mai. 


|8  Mai. 
» 


10  Mai 


C  iMMUNES 


Ste-Paule 

St-Pierre-la-Pallud.  . 
St-Romain-de-Popey  . 
St-Komain-en-Gal  .  . 
St-Vérand.  ...... 

Taluyers 

Ternand 

Thel 

Tburins 

Tour-de-Salvaguy  (la). 

Trêves 

Tupins-Semons.    .  .  . 

Vaugneray 

Villié-Morgon 

Vourles.  ....... 


Poocharra*. 
St-Forgeux. 


Beaujcu. 


Amplepuls 

Bcaujeu 

Chambost 

Cbiroubles 

EmeriDges 

Grandris.    ...*.. 

Joux 

Meaux 

Ronno  

Sauvages  (les) 

St-Jusl-d'Avray.  .  .  . 

Vaux-Renard 

Villié-Morgon 

Couson 

St-Romain  au-Mt-d*or. 


Chamelet 

Diéme 

Mamaod 

St-Eiienne-les  Ollières 
St-Ju8t-d*Avray.  •  . 


INTEMPÉRIES 


Gelée. 


Grêle. 


Grêle. 
Grêle. 


Oïdium. 


Grêle. 


Cbamelet 

Diême 

Marnand i 

St-Etieûne-les-Olliêres 
St-Ju8t-d'Avray.  .  . 

Vaux-en- Velin.    .  . 
Civrieux-d'Azcrgues. 


11  Mai  .  Collonges 


Grêle. 


Grêle.   .  .  . 
Grande  pluie 


Orage. 


SORTES 

DB  RÉCOLTES 

PERDUES 


Vignes. 


VALEURS 

DES  RÉCOLTES 

PERDUES 


Terre». 
Vignes. 


Vignes. 


Vignes. 


Terre8,vignes 
Vignes. 
Terres,  vignes 
Vignes  . 

» 
Terres.  . 
Avoines, 
Terres.  . 


Terres,  vignes 
Vignes.  . 

» 
» 
» 

Terrei  TigiM  jard. 
Terres,  vignes 
Seigle,  colza 
Vignes. .  .  . 


TemsTifiMjari 
Terres,vlgnes 
Siegle,  colza 
Vignes. .  . 


Prés.  .  .  . 
Terres,vigne8 

TerreSjVignes 


FR.        c. 

25,800     » 
S.  réuie  an  U  lai 

13  lai 

5>650 

S.  réoiitan  13  lai 

41,790     • 

S.  r<oii«  aa  13  lai 

5,180 

122.950 

22,970 

8.460 

34,550 

14,000 

réaii«ai  25  Avril 

49,920  • 

22,055  » 
32,520  1 


S.  réiiieaniSimi 


8,910 
132,470 

3,200 
S.réuiieaniSATril 

77,795  » 

34,180  • 

6,670  » 

2,430  » 

25,317  » 

4,417  • 

14,811  » 

44,800  1 

11,390  » 

34,010  1 

84,610  » 

19  500  » 

7,970  » 

885  » 

98,960  1 

19,190  » 

S.  renie  aa  7  lai 


»         » 

»         » 

5,070     » 

20,782     » 


1.955 


SOMMES 
accordées' 

e:«  liciitM 
C  aoKta&Tioii! 


Abc  sMi.érsig.; 


I 
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ÉPOQUES 


COimUNES 


kl  Sept 


18  Sept 
30  Sept. 
I«   Oct. 

1868 

Mai  .  . 

Mai.  . 
Il  Mai.  . 
iOMal.  . 


9 

30  Mai 


30  Joio. 


!•'  Juin. 
9  Juill.  . 


Grandris.    . 
St-Forgeux. 


St-Forgeux. 
Affoux  .  .  . 
Vniecheiiève. 
Courzieix  . 


INTEMPÉRIES 


Orage. 


Couziem . 
Courzieux. 


Orage. 
Orage. 
Orage. 
Orage. 
Orage. 
Orage. 


Hauie-Rivoire.  .  .  . 
Sl-UBnilHle-ChiEOOuet. 

Brailiolies 

Bibost 

St-Mareel 

Claveisolles 


Grêle. 


Pomeys 

Sl-Romain-dc-Popey 
St-Forgeux  .... 


Temand 

Lamure 

Vaux 

St-Etienne-la-Varenne 
Quincié.  ...*.. 
Odenas 


13  Juill. 


U  Juill. 


Lantignié. 


Temand 

Ste-Paule 

Lamure 

Vaux 

St-Etienne-la-Varenne 

Quincié 

Odenas 


Bourg- dc-Thizy.  . 

Grandris 

Chambost-AUières. 
Sl-Just-d'Avray.    . 

BiTolet 

Cogny  

Montmelas.   ... 
Blacé.  ;  


Pluie  torrentielle 
Grêle 


Grèlc. 


Orage  et  Grêle 
Grêle 


Grêle. 


Thurins. 


Grêle. 


SORTES 

DB  RECOLTES 

PERDUES 


VALELUS 

9Wt  RÉCOLTES 

rKRDURS 


SOïlMES 
ACCORDÉES 

00    MODBtATlOH 


Blé  et  avoine. 
Terres.  .  .  . 


Terres.  .  .  . 

Terres.  .  . 

Blé  et  seigle. 

Vignes  .  .  . 

Vignes  .  . 

Vignes  .  .  . 

Seigle,  colza. 
Seigle.  .  .  . 
Vignes. .  .  . 

• 
Terres,vigne6 
Vignes  et  blé. 

Blé  et  foin 
Vignes  et  prés 

Vignes. 


Vignes. 
Vignes. 


FR.  C. 

2,000     » 
4,400     » 

S.réBiietiii7&f^. 

2,810 

19,8i5 

120,000 

S.  réoufiaaSIii 

S.  réuJM  il  8  Ij 

96i  50 

3,600 
17,130 
10,977 
1G,88i) 

8,40» 

0,800 

2,7  lî) 

11,070 

6.875 

65,640 
16t,245 

59,020 

22,590 
106,040 

7,020 

S.  réiii«  ai  30 
31,350 

S.  renie  ai  30  Ji 
I         » 
I         » 
»         • 


Terres.  .  . 
Blé  et  seigle 
Vignes  et  blé 
Terrcs,vignes 
Vignes.  .  , 


Vignes 


Aac.MB.désig, 


8.675 

14,865 

24,150 

8,790 

92.165 

102,875 

8.330 

101,630 

9,650 
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DEGATS    ( 

3CCASI0NNKS    PAR    LES    GRÊLES 

ÉPOQUES 

COHUUNES 

INTEMPÉRIES 

SOUTES 

DB  RéCOLTBS 

PBRDDBS 

VALEtlS 

DBS    RÉCOLTES 

PERDUES 

SOMMES 
ACCORDKBS 

Siiiledei868 

u  Juin. 
» 
» 

» 

» 

31    Juin. 
Il 
» 

» 

» 
n 

» 

» 

Messimy     

Ville-sur- Jamioux.  .  . 

Pommiers 

Monsols 
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1869- 1870 


La  hauteur  du  baromètre,  dont  la  moyenne  a  été  de  742'"",8, 
a  atteint  son  minimun  729"",4,  le  22y  par  un  vent  du  NO  assez 
fort,  accompagné  d'une  averse.  Puis,  après  une  oscillation  qui 
coïncide  avec  une  chute  de  neige,  le  baromètre  atteint  son  maxi- 
mum 755"™,  5,  le  30,  et  baisse  ensuite  de  11  "",2  en  vingt- 
quatre  heures,  sous  l'influence  d'un  vent  du  S  très-fort. 

Thermomètre.  —  Le  mois  de  décembre  a  été  un  peu  froid, 
car  sa  température  moyenne  n'est  que  de  2'*y2.  Il  a  gelé  du  2  au  7, 
sans  que  le  froid  ait  dépassé  2*.  La  température  s'est  ensuite 
adoucie  jusqu'au  20  et  a  même  atteint  12**,2,  le  17;  mais  les  cinq 
derniers  jours  ont  été  très-froids,  et  le  thermomètre  est  descendu 
à  12%6,  le  30.  On  a  eu  en  tout  seize  jours  de  gelée. 

Il  a  plu  les  8,  11,  12,  14,  16,  18,  20,  21,  22,  23,  et  neigé 
les  1,  5,  26,  28,29,  ce  qui  a  donné  en  tout  36"  d'eau.  La  neige 
tombée  le  29  avait  une  épaisseur  de  7  cent. 

Le  vent  a  soufflé  six  fois  du  N,  onze  fois  du  NO,  neuf  fois  du 
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NE,  et  deux  fois  du  SE.  On  a  encore  eu^  une  fois  seulement, 
le  S.,  le  SO  et  TE. 

Si  l'on  excepte  le  second  et  le  dernier  jour  du  mois,  pendant 
lesquels  on  a  eu  deux  tempêtes,  Tune  du  N,  et  Fautre  du  S,  les 
vents  ont  été  généralement  faibles.  Aussi  le  brouillard  s'est-il 
montré  dix-neuf  fois  et  a  été  très-épais  le  20  et  le  21 . 


isfe 


Ija  pression  moyenne  de  janvier  dépasse  de  4""  celle  du  mois 
précédent.  Elle  est  à  son  minimum  739""',8,  le  2,  par  un  temps 
trôs-calme,  et  atteint  son  maximum  753"'",2,  le  17,  sous  l'influence 
d'un  vent  du  N  très-fort-  Les  oscillations  du  baromètre  sont  très- 
faibles  pendant  ce  mois  :  il  est  même  resté  stationnaire  pendant 
qiuitre  jours  consécutifs,  du  19  au  22.  Cependant  les  vents  ont 
souftlé  dix  fois  avec  force,  notamment  pendant  les  journées  du 
18  et  du  19,  pendant  lesquelles  on  a  ou  une  véritable  tempête 
duN. 

Les  brouillards  qu'on  n'a  eu  que  pendant  huit  jours  ont  été 
moins  épais  que  le  mois  précédent,  si  l'on  excepte  cependant  In 
journée  du  4,  où,  à  neuf  heures  du  matin,  la  vue  s'étendait  à 
peine  à  40". 

Le  vent  a  soufflé  vingt  fois  de  la  région  N,  huit  fois  de  la 
région  S,  et  trois  fois  de  l'O.  Dans  les  premiers  jours  du  mois,  les 
vents  du  N  alternant  avec  les  vents  du  S,  on  a  eu  dix  jours  plu- 
vieux pendant  lesquels  il  n'est  tombé  que  22""  d'eau.  Le  N  plein 
a  régné  du  16  au  27,  et  sous  cette  influence  on  a  eu  de  la  glace 
pendant  les  onze  derniers  jours  du  mois.  Ajoutons  qu'on  a  eu 
un  peu  de  neige  le  24.  La  température,  dont  la  moyenne  a  été 
de  3%3,  a  atteint  son  maximum  14%2,  le  8,  et  son  minimum 
—  6'*,8,  le  29,  au  milieu  d'une  période  de  cinq  jours,  pendant 
lesquels  le  thermomètre  est  descendu,  en  moyenne,  à  6*,  2  au- 
dessous  de  zéro. 

En  résumé,  ce  mois  a  été  sec,  relativement  pou  froid,  et  n'a 
eu  œpendant  que  quatre  beaux  jours. 
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Le  baromètre,  dont  la  hauteur  moyenne  a  été  de  741"*",6,  dé- 
bute, dans  ce  mois,  par  son  maximum  752"*",9,  et  descend  en- 
suite jusqu'à  son  minimum  734"",4,  qu'il  atteint  le  9,  après  avoir 
monté,  le  6,  de  7"",  pour  baisser  le  lendemain  de  la  même  quan- 
tité. Il  oscille  ensuite  autour  de  sa  hauteur  moyenne,  dont  il 
s'écarte  peu  pendant  les  vingt  derniers  jours. 

La  température  a  été  douce  pendant  les  premiers  et  les  der- 
niers jours  du  mois.  I^  autres  jours  ont  été  froids,  car,  si  Ton 
excepte  le  19,  il  a  gelé  du  11  au  24.  Le  thermomètre  a  atteint 
son  minimum  — 8%0,  le  23,  et  son  maximum  16*,3,  le  28.  La 
température  moyenne  est  la  même  que  celle  du  mois  précédent. 

Le  vent  a  souftlé  dix  fois  du  N,  sept  fois  du  NE,  trois  fois 
du  NO,  six  fois  du  S,  et  une  foi?  de  TE.  Ajoutons  encore  un  vent 
d'O,  qui  a  été  très-fort,  le  20  (1  )  ;  quoiqu'il  n'y  ait  eu  que  six  jours 
de  brouillards,  on  ne  peut  compter,  dans  le  mois,  que  trois  beaux 
jours.  Il  est  tombé  11  **"'•  de  neige  pendant  les  trois  journées 
du  10,  11  et  12,  et  5**"'  le  21.  On  a  eu  onze  jours  pluvieux 
qui  n'ont  donné  que  31  cent,  d'eau,  en  y  comprenant  la  neige 
fondue. 

Mentionnons  encore  la  journée  du  17  pendant  laquelle  le 
brouillard  se  résolvait  en  une  pluie  fine  qui  donnait  du  verglas. 


MmTm 

La  pression  atteint  son  maximum  751"*",  1,  par  un  vent 
NE,  très-faible,  et  n'est  plus,  le  26,  que  de  736"",0,  éprouvant 
ainsi,  en  cinq  jours,  une  baisse  de  1 5"",  1 . 

(1)  Le  13  et  le  14,  pendant  que  le  N  soufilait  à  la  surface  du  sol,  on  voyait  des 
cirrus  poussés  par  le  vent  du  Sud.  C'est  ce  vent  qui  a  transporté  à  Gènes  des  sables 
du  Sahara,  soulevés  dans  les  régions  supérieures  par  une  forte  tempête.  Le  13  et  le 
U  février,  il  est  tombé,  en  différents  quartiers  de  cette  ville,  une  pluie  contenant 

ne  matière  terreuse  et  rouge  avoc  des  substances  organiques. 
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La  température,  dont  la  moyenne  a  été  de  6%  4,  a  été  élevée 
les  cinq  premiers  jours  sous  l'iaflueDce  du  vent  du  S.  Elle  a  été 
encore  assez  douce  du  16  au  22,  avec  des  vents  très-faibles  venant 
successivement  dé  toutes  les  directions.  Le  maximum  17,9  a  été 
atteint  le  premier  jour  du  mois,  et  le  minimum,  —  1,3,  le  24  ; 
on  n'a  eu  que  trois  jours  de  gelée  et  presque  pas  de  brouillard. 

Au  vent  du  S,  qui  a  soufflé  les  quatre  premiers  jours  ont  suc- 
cédé des  vents  de  la  r^(Mi  N,  assez  forts  au  début,  modérés 
ensuite  pour  reprendre  avec  une  grande  intensité,  les  derniers 
joiu-s  du  mois.  Ainsi  le  28,  le  N  plein  est  très-fort,  et  le  29, 
on  a  une  tempête  du  NO.  Il  n'est  tombé  que  40""*  d'eau,  répartis 
sur  dix  jours,  en  y  comprenant  les  Irois  jours  où  la  pluie  était 
mêlée  de  neige.  C'est  environ  les  deux  tiers  de  la  moyenne  de 
ce  mois. 

l^  plus  fort  contingent,  13"",8,  a  été  fourni  par  la  journée 
du  17,  pendant  laquelle  un  vent  ENE  soufflait  faiblement  en  bas, 
tandis  que  le  S  régnait  dans  les  régions  supérieures  de  l'atmos- 
phère. La  veille  c'était  presijue  le  contraire  :  le  S  r^ait  à  la 
surface  du  sol,  tandis  que  le  N  poussait  les  nuages. 

Avril 

Le  mois  d'avril  a  été  très-beau  et  très -sec.  On  n'a  eu,  en  effet, 
que  quelques  gouttes  de  pluie  le  1 1  et  le  27,  et  un  petit  orage 
le  23,  ce  qui  n'a  donné,  en  tout,  que  3""  d'eau.  Aussi  compte- 
t-on  vingt  belles  journées. 

Le  S  ou  le  SE  n'ont  soufflé  que  huit  fois.  Le  reste  du  temps 
c'est  le  NE,  et  surtout  le  N  plein  qui  dominent.  LeN  a  presque 
toujours  été  fort  et  a  coïncidé  avec  les  plus  beaux  jours  du  mois. 

11  n'est  pas  étonnant,  d'après  cela,  de  trouver  une  pression 
moyenne  s'élevant  à  748°"',7.  Le  minimum  740"*,0  arrive  le  9, 
après  une  série  de  vents  du  S.  Le  maximum  755°"",2  est  atteint, 
le  26,  par  un  vent  NE  faible,  succédant  à  un  vent  du  N  qui  ve- 
nait de  souffler  avec  force  pendant  deux  jours,  sans  amener  de 
variations  sensibles  dans  la  pression.  Le  27,  le  NE  faible  persiste, 
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et  le  baromètre  baisse  en  vingt-quatre  heures  de  11  "",2  ;  puis, 
malgré  le  retour  du  N,  il  n'est  plus,  le  29,  qu'à  740"^,8,  présen- 
tant ainsi,  en  trois  jours,  un  écart  de  14"",4. 

Uni 

Les  vents  secs  ont  encore  dominé  pendant  ce  mois,  car  on  a 
eu,  pendant  vingt-un  jours,  des  vents  du  N  ou  du  NE,  et  d'E, 
pendant  deux  jours.  Les  vents  humides  n'ont  soufflé  que  six  fois. 
Néanmoins,  intercalés  entre  des  vents  relativement  froids,  ils 
ont  pu  donner  plusieurs  jours  pluvieux.  On  en  compte  dix,  pen- 
dant lesquels  il  est  tombé  51 '"",3  d'eau. 

Un  orage  qui  a  éclaté  le  18,  à  dix  heures  trente-cinq  minutes  du 
soir,  nous  a  donné  26"°,8.  Ces  grandes  quantités  de  pluies  four- 
nies par  les  orages  occasionnent  des  différences  sensibles  dans  les 
résultats  fournis  par  des  udomètres  voisins.  C'est  ainsi  que,  pen- 
dant que  la  pluie  et  la  grêle  tombaient  en  abondance  le  18,  à 
Lyon,  à  Saint-Cyr,  à  Saint-Didier,  à  Saint-Rambert,  il  ne  pleu- 
vait pas  du  tout  à  Francheville,  village  situé  à  6  ''"°"  de  Lyon, 
dans  la  vallée  de  l'izeron. 

Cet  orage  n'a  pas  suivi  la  direction  ordinaire.  A  neuf  heures 
du  matin,  on  avait  un  vent  du  NE,  très-faible,  et  le  ciel,  assez 
pur  au  zénith,  était  très-brumeux  à  l'horizon.  Vers  huit  heures 
et  demie  du  soir,  on  a  vu  des  éclairs  à  TO.  Peu  de  temps  après 
ils  se  sont  montrés  au  S,  puis  à  l'E,  où  ils  sillonnaient  vertica- 
lement le  ciel  et  semblaient  descendre  jusqu'à  l'horizon.  L'orage 
s'est  alors  rapproché  de  nous  en  venant  du  SE.  On  a  commencé 
à  entendre  le  tonnerre  à  dix  heures,  et  une  demi-heure  après  la 
pluie  tombait  en  abondance. 

Le  20,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir,  on  a  entendu  le  bruit 
lointain  du  tonnerre,  du  côté  du  S. 

Le  22  mai  a  été  une  journée  orageuse  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  France.  Un  orage  a  éclaté  vers  midi  à  Paris,  où  il 
a  donné  beaucoup  d'eau,  ainsi  que  des  grêlons  dont  quelques-uns 
avaient  35""*"  de  diamètre. 

4»  sÉRiB.T.  IV. —  1871.  33 
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A  Sens,  Torage  commence  à  quatre  heures  du  soir  et  donne 
22""  d'eau. 

A  Nancy,  une  tempête  survient  de  sept  à  huit  heures  du  soir, 
soulevant  des  tourbillons  de  poussière,  et  se  terminant  par  quel- 
ques gouttes  d'eau.  On  entend  le  bruit  lointain  du  tonnerre  et  on 
aperçoit  des  lueurs  d'éclair  du  côté  du  SO. 

A  Lyon,  le  ciel  commence  d'abord  par  être  assez  beau.  On 
aperçoit  seulement,  dès  dix  heures  du  matin,  beaucoup  de  brume 
à  l'horizon  et  des  cumulus  blancs  qui  viennent  du  SO.  Mais,  à 
5  heures  du  soir,  des  vapeurs  épaisses  apparaissent  tout  à  coup 
au  S,  et  s'avancent  rapidement  vers  nous.  A  huit  heures,  des 
éclairs  sillonnent  le  ciel,  à  TE,  à  l'O  et  au  S.  Quelques-uns  sont 
horiisontaux  et  semblent  se  replier  sur  eux-mêmes,  d'autres  par- 
tent de  l'horizon  et  s'élèvent  verticalement  à  une  grande  hauteur. 
Ce  beau  phénomène,  qui  dure  plus  d'une  heure,  se  concentre  peu 
à  peu  vers  le  NE,  où  l'orage  m'a  paru  se  diriger,  il  n'est  tombé 
que  quelques  gouttes  à  huit  heures  cinquante,  et,  à  dix  heures,  toute 
trace  d'orage  avait  disparu.  Citons  enfin  un  troisième  orage  qui 
a  donné  7""  d'eau,  et  qui  est  venu  du  NO,  le  29,  à  trois  heures 
du  soir.  Remarquons,  en  passant,  que,  pendant  ces  trois  orages, 
le  baromètre  est  resté  à  peu  près  stationnaire. 

Au  vent  du  S,  qui  a  régné  le  premier  jour,  a  succédé  le  vent 
du  N  qui  a  refroidi  l'atmosphère  et  donné  un  peu  de  pluie.  Dans 
la  nuit  du  3  au  4,  il  y  a  eu  une  gelée  blanche,  dont  les  plantes 
ont  souffert  aux  environs  de  Lyon.  Dans  certaines  parties  de  la 
France,  le  thermomètre  est  descendu  à  1°  au-dessus  de  zéro.  Ce 
refroidissement  de  la  température,  qui  arrive  ordinairement  vers 
le  15  mai,  est  donc  survenu  un  peu  plus  tôt  cette  année.  A  partir 
du  9,  le  thermomètre  a  maœima,  a  généralement  dépassé  23^  et 
même  atteint  32",7,  le  21,  la  veille  d'un  orage. 

Le  baromètre  a  peu  varié  pendant  ce  mois,  car  ses  oscillations 
en  vingt-quatre  heures,  n'ont  pas  dépassé  5°*°,  il  a  atteint  son 
maximum  752"*'",2,  le  19,  le  lendemain  d'un  orage,  au  milieu 
d'une  période  de  cinq  jours,  pendant  lesquels  il  est  resté  à  peu 
près  stationnaire.  A  cette  date,  une  trombe  sévissait  enTransyl- 
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vanie  et  renversait  quatre-vingts  maisons,  dans  une  seule  ville 
Le  minimum  741"",3,  a  eu  lieu  le  11,  par  un  vent  du  N  très' 
faible  qui  a  succédé  à  un  vent  du  S  assez  fort,  et  donné  un  peu 
de  pluie. 

En  résumé,  le  mois  de  mai  a  donné  très-peu  de  pluie,  el  dix- 
huit  belles  journées.  Sa  température  a  été  généralement  douce, 
car  sa  moyenne  est  de  17®,7.  Ajoutons  que,  le  14  et  le  15,  on  a 
remarqué  un  léger  brouillard  qui  a  été  dissipé  le  lendemain  par 
un  vent  du  SO  modéré.  En  même  temps,  c'est-à-dire  le  16,  de 
trois  à  quatre  heures  du  soir,  un  orage  épouvantable  dévastait  les 
environs  de  la  Palisse.  Le  vent  d'O  soufflait  avec  tant  de  violence 
que  des  voitures  furent  renversées  et  de  grands  arbres  arrachés 
et  emportés  au  loin.  Le  lendemain,  à  Lyon,  la  hauteur  baromé- 
trique dépassait  de  6"",7  celle  de  la  veille. 

Ici  surtout,  les  vents  secs  dominent,  car  on  ne  trouve  que  trois 
jours  pluvieux,  donnant  à  peine  1""  d'eau,  et  deux  orages  qui 
en  ont  donné  28,5.  Le  S  n'a  soufflé  qu'une  fois,  le  SO  deux  fois, 
et  le  NO  quatre  fois.  Le  reste  du  temps  on  a  le  N  ou  le  NE. 

Le  N  plein  souffle  avec  force  les  six  premiers  jours,  et  dans 
la  soirée  du  6  il  tombe  quelques  gouttes  lancées  par  un  vent  vio- 
lent. 

Le  mois  de  juin  a  été  sec  dans  toute  la  France,  et  il  y  a  des 
stations,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  où  il  n'est  pas  tombé  une 
goutte  d'eau.  Du  15  au  17,  cependant,  quelques  orages  traver- 
sent la  France.  Ainsi,  à  Lyon,  nous  avons  eu,  le  15,  un  fort  orage 
qui  semblait  s'annoncer  dès  le  14,  par  une  brume  épaisse,  dont 
l'horizon  était  obscurci. 

Le  15,  le  vent  qui  venait  d'abord  du  NE,  a  tourné  dans  l'après- 
midi  à  l'O,  et  a  amené  d'épais  cumulus.  Vers  quatre  heures, 
nous  avons  eu  un  ouragan,  accompagné  d'éclairs  et  de  nombreux 
coups  de  tonnerre.  Toutes  les  horloges  électriques  des  Brotteaux 
ont  été  arrêtées  à  quatre  heures  une  minute,  et  quelques  bobines 
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des  cadrans  ont  été  brûlées  par  le  fluide  électrique.  La  foudre 
est  tombée  à  la  gare  de  Genève  et  à  la  Croix-Rousse* 

Deux  jours  après,  un  nouvel  orage  survient  dès  deux  heures 
de  Taprès-midi.  L'horizon  SO  est  d'abord  obscurci  et  sillonné 
par  de  nombreux  éclairs  verticaux.  — •  La  foudre  tombe  sur 
l'usine  à  gaz  de  Perrache  et  démolit  une  cheminée.  Trois  fois,  en 
vingt  ans,  cette  même  cheminée  a  été  frappée  par  la  foudre. 

Cette  fois  encore  le  baromètre  reste  à  peu  près  stationnaire 
pendant  cette  période  orageuse  et  conserve  une  hauteur  supérieure 
à  la  moyenne  du  mois. 

Le  premier  orage  avait  donné  25"", 7  ;  celui-ci  n'en  donne 
que  2,8  La  partie  supérieure  du  bassin  du  Rhône  a  été  moins 
favorisée,  sous  le  rapport  de  la  pluie.  A  Dijon,  à  Saint-Jean  de 
Losne  on  n'a  eu  que  de  3  à  5""  d'eau.  On  en  a  eu  10  à  Is-sur- 
Lille.  En  six  mois,  on  n'a  eu  à  Dijon  que  109""  ;  il  y  avait  qua- 
rante ans  qu'on  n'avait  eu  une  pareille  sécheresse. 

La  pression  moyenne  de  ce  mois  est  de  747"",0,  comme  dans 
le  mois  précédent.  Les  oscillations  ont  peu  d'amplitude,  car  le 
maximum  de  pression  est  de  752"",  1,  et  le  minimum  741  "",8.  Le 
baromètre  a  éprouvé  cette  dépression  par  un  vent  SO,  faible,  et 
après  la  journée  la  plus  chaude  du  mois.  Le  thermomètre  était 
déjà  à  27^,7  à  neuf  heures,  et  la  veille  il  avait  atteint  35*,  tandis 
que,  dans  certaines  parties  de  l'Europe  occidentale,  on  constatait, 
depuis  trois  jours,  un  abaissement  de  la  température.  Ajoutons 
que,  pendant  que  nous  avions  à  Lyon  le  minimum  de  pression, 
les  vents  du  N  soufflaient  avec  force  sur  l'archipel  et  l'Adriatique, 
et  en  même  temps  on  avait,  à  Constantînople,  un  violent  orage 
accompagné  d'éclairs  et  d'une  pluie  torrentielle. 

On  peut  compter,  dans  ce  mois,  vingt-un  beaux  jours.  La  cha- 
leur a  été  forte,  car  la  température  moyenne  est  de  21®,2,  et, 
pendant  six  jours,  on  a  eu  plus  de  32**. 
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jrutllet 

La  sécheresse  qui  règne  depuis  le  commencement  du  printemps, 
se  fait  encore  sentir  pendant  le  mois  de  juillet,  dont  la  chaleur 
est  excessive,  caria  moyenne  dépasse  do  plus  de  4%  la  moyenne 
ordinaire  (1).  Des  orales  ou  des  averses  viennent  cependant  ra- 
fraîchir quelquefois  le  sol,  dans  la  partie  supérieure  de  notre  bas- 
sin. Il  y  pleut  généralement  du  7  au  17  et  du  26  au  30. 

Aux  Rousses,  on  compte  sept  jours  pluvieux  qui  ont  donné 
109"""  d'eau;  à  Duerne,  on  a  eu  103°"",  tandis  qu'il  n'en  est 
tombé  que  50  à  Thurins,  et  64  à  Sainte-Foy-l' Argentière,  situé 
aux  pieds  du  plateau  de  Duerne. 

Les  autres  stations  ont  été  moins  favorisées,  car,  si  Ton  excepte 
Tarare  et  Bourg,  où  Ton  a  eu  50""*  environ,  nous  ne  trouvons 
que  42""  à  TArbresle,  24  à  Monsols,  lia  Saint-Nizier  d'Azer- 
gues  et  23  à  Gublize. 

A  Marseille,  on  n'a  eu  que  trois  jours  pluvieux  qui  ont  donné 
3"",3. 

A  Lyon,  nous  avons  eu  pendant  ce  mois  dix-huit  beaux  jours, 
trois  journées  orageuses  et  cinq  jours  pluvieux,  pendant  lesquels 
il  n'est  tombé  que  quelques  gouttes  qui,  réunies,  donnent  à  peine 
1"".  Les  orages  ont  donné  33""  d'eau,  ce  qui  est  encore  loin  de 
la  moyenne  de  juillet  qui  est  54"",8. 

Le  vent  du  N  a  soufflé  dix- neuf  fois,  et  le  vent  du  S  cinq  fois 
seulement.  Ces  vents  ont  été  presque  toujours  faibles,  excepté  le 
11  et  le  18  où  l'on  a  eu  deux  tempêtes,  l'un  du  N,  l'autre  du  S.  Le 
5  au  soir,  après  une  série  de  vents  du  N,  le  Mont-Blanc  apparaît 
très-distinctement,  et  le  lendemain,  le  vent  tourné  du  N  au  S, 
la  journée  reste  très-belle,  mais  les  deux  jours  suivants,  une 
brume  épaisse  vient  obscurcir  l'horizon.  Le  9,  un  orage  éclate 
à  quatre  heures  et  demie  du  soir,  mais  ne  donne  que  très-peu  de 
pluie.  Le  vent  qui  venait  d'abord  de  TO,  souffla  du  S  vers  midi, 

(1)  Le  thermomètre, a  niaxima,  dépasse  sept  fois  35o  et  atteint  38o,6,  le  24,  par 
nn  vent  du  S  faible;  le  thermomètre  de  Tharins  est  monté,  ce  jour-là, à  39o,5. 
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et  éloigna  l'orage.  A  Duerne,  à  Sainte-Foy-rArgentière,  à  TAr- 
bresle,  oa  eut  de  3  à  6""  d'eau.  A  Thurins,  on  n'eut  pas,  ce 
jour-là,  une  goutte  d'eau,  malgré  l'espoir  qu'avait  donné  la  vue 
d'un  arc-en-ciel,  qui  apparut  à  l'O,  au  lever  du  soleiL 

Le  1 1,  le  S  souffle  avec  violence  dans  la  vallée  de  la  Brevenne, 
et  à  Lyon,  dès  neuf  heures  du  matin.  Dans  la  nuit  du  même  jour, 
la  tempête  a  déjà  franchi  notre  bassin,  et  se  fait  sentir  à  Nancy. 
Le  12,  dès  trois  heures  du  matin,  le  tonnerre  se  fait  entendre  et 
l'orage  éclate  simultanément  à  Lyon,  à  Thurins,  dans  la  vallée 
de  la  Brevenne  et  dans  celle  de  l'Azergue,  Dans  ces  stations, 
ainsi  que  dans  celles  de  Bourg  et  des  Rousses,  la  pluie  tombée 
pendant  cet  orage  varie  de  1 1  à  16"". 

Les  derniers  jours  du  mois,  excepté  le  31,  sont  généralement 
pluvieux  dans  notre  bassin,  et  le  30,  plusieurs  orages  éclatent 
avec  intensité.  Ainsi,  il  tombe  14""  d'eau  à  Lyon,  28  à  Thurins, 
63  à  Duerne  et  49  aux  Rousses. 

La  constance  de  la  pression  est  à  remarquer  pendant  ce  mois, 
et  sa  moyenne  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'année.  Elle  a 
atteint  son  maximum  749"",7,  le  5,  et  son  minimum  738"",0, 
le  1 1 ,  par  une  tempête  du  S.  Le  baromètre  a  baissé  à  ce  moment 
de  7"",1,  en  vingt-quatre  heures,  mais  les  autres  jours,  ses  os- 
cillations n'ont  guère  dépassé  3"". 


JkBÛt 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  la  campagne  offirait 
partout  en  France,  un  aspect  désolant.  Les  prairies  étaient 
presque  complètement  desséchées  en  certains  endroits,  on  était 
obligé  de  nourrir  les  bestiaux  avec  du  foin  sec  et  d'en  vendre 
un  grand  nombre.  La  petite  vallée  de  Tlzeron,  ordinairement 
si  fraîche  et  si  verte,  surtout  aux  pieds  du  village  de  ce  nom, 
était  complètement  desséchée.  La  moisson,  cependant,  s'accom- 
plissait dans  d'assez  bonnes  conditions.  La  paille  des  blés  était 
très-courte,  mais  les  grains  étaient  lourds  et  d'excellente  qualité. 
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La  quantité  est  généralement  restée  un  peu  au-dessous  de  la 
moyenne. 

La  pluie  n'a  pas  tardé  à  ramenerla  fraîcheur,  non-seulement 
dans  le  bassin  du  Rhône,  mais  encore  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  France, 

Dans  notre  bassin,  les  vents  du  N  et  du  NO,  dominent,  La 
pluie  nous  est  arrivée,  dans  ce  mois,  avec  le  vent  d'O  ou  du  NO. 
Nous  avons  eu  quinze  jours  beaux  et  quinze  jours  pluvieux  qui 
ont  donné  53°""  dVau. 

Le  premier  jour,  un  petit  orage  a  eu  lieu  à  Loire  et  à  Thurins, 
où  il  a  éclaté  à  trois  heures  et  demie  du  soir,  et  a  donné  11"" 
d'eau.  Se  dirigeant  de  l'O  à  l'E,  il  a  passé  ensuite  sur  Lyon,  où 
l'on  a  eu  quelques  gouttes  de  pluie. 

Le  3,  après  un  vent  du  S  faible,  survient  un  vent  d'O  qui 
souffle  avec  violence. 

Dès  le  matin,  un  orage  éclate  à  Thurins,  où  il  donne  28""  d'eau. 
De  là,  il  se  dirige  sur  Lyon,  où  de  sept  à  neuf  heures  du  matin, 
nous  avons  un  véritable  ouragan,  accompagné  de  coups  de  ton- 
nerre; il  ne  tombe  cependant  que  12""  d'eau.  La  pluie  est  plus 
abondante  dans  les  autres  stations  où  elle  a  une  épaisseur  variant 
de  20  à  30"".  Cette  épaisseur  s'élève  même  à  46""  à  Saint- 
Laurent-d'Oingt.  Aux  Rousses,  on  n'a,  ce  jour-là,  que  9""  ; 
mais  il  y  pleut  constamment  du  3  au  12,  par  un  vent  du  SO  ou 
d'O.  Ces  dix  jours  de  pluie  ont  donné  144"*",  sur  lesquels  68  pro- 
viennent de  la  journée  du  1 1 . 

Pendant  les  huit  premiers  jours  du  mois,  la  pluie  se  répartit 
d'une  manière  fort  inégale,  quelquefois  avec  un  caractère  orageux. 

Le  9,  comme  le  3,  la  pluie  est  à  peu  près  générale,  et  a,  en 
moyenne,  une  épaisseur  de  15"".  Citons  cependant  la  station  de 
Tarare  où  il  n'est  tombé  que  1"",8,  et  celle  de  Gercié  qui,  au  con- 
traire, à  reçu  près  de  52""  d'eau. 

A  Lyon,  la  journée  du  9  s'annonçait  d'abord  assez  belle,  par 
un  vent  NO,  faible;  mais,  dans  l'après-midi,  le  S  a  soufdé  avec 
violence  et,  à  quatre  heures  du  sou:,  nous  avions  une  forte  averse, 
avec  quelques  coups  de  tonnerre. 
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Le  11,  le  18  et  le  29  ont  été  encore  des  journées  générale- 
ment pluvieuses. 

En  résumé,  la  hauteur  de  la  pluie  recueillie  pendant  le  mois 
d'août,a  presque  partout  dépassé  la  moyenne  du  mois,  qui  est, 
pour  Lyon,  de  é&^'^J.  C'est  ainsi  que  TArbresle  a  eu  63™, 
Dueme,  61,  Thurins,  92,  Bourg,  93,  Sainte-Foy-rArgentière, 
97,  Gercié,  99,  et  enfin,  les  Rousses,  que  j'ai  déjà  cités,  144°"". 

Marseille,  qui  n'avait  eu  que  3"^  d'eau,  le  mois  dernier,  a  vu 
tomber,  pendant  ce  mois,  une  pluie  de  58"^,  en  quatre  jours  seu- 
lement. 

Le  3,  un  orage  a  éclaté  dès  le  matin,  et  donné  16""  d'eau. 

Le  18,  un  second  orage,  plus  violent  que  le  précédent,  n'a 
duré  que  de  cinq  heures  vingt  à  six  heures  trente-cinq,  le  soir, 
et  pendant  ce  court  intervalle  de  temps,  il  est  tombé  39^  de 
pluie. 

Il  est  à  remarquer  que  la  pression  est  restée  relativement  basse, 
pendant  tout  le  mois,  et  cependant,  le  vent  du  S  n'a  soufflé  que 
deux  fois.  Le  baromètre  est  à  son  minimum  737°",0,  le  19,  jour 
pluvieux,  avec  un  vent  NNO,  faible.  Deux  jours  après,  il  atteint 
son  maximum  748"",4,  tandis  que  le  vent  souffle  avec  force , 
d'abord  du  NE,  puis  du  N. 

La  journée  du  2  a  été  la  plus  chaude  du  mois.  Le  thermomètre 
est  monté  à  34%6,  à  Lyon,  et  à  33*,1,  à  Thurins.  Pendant  les 
dix-huit  premiers  jours,  le  thermomètre  n'est  jamais  descendu 
au-dessous  de  15*"  ;  mais,  à  partir  du  18,  la  chaleur  est  moins 
forte,  et  varie  entre  10  et  25"*. 

SepteHilire 

liO  mois  débute  avec  le  vent  du  S  qui,  d'abord  faible,  souffle 
ensuite  avec  violence,  et  le  troisième  jour,  un  orage  éclate  de 
neuf  à  onze  heures  du  matin,  en  donnant  de  la  grêle  et  de  3  à 
4"""  d'eau.  Après  un  calme  de  quarante-huit  heures,  le  S  reprend 
avec  force,  dans  la  soirée  du  5,  et  Ton  a  une  tempête  qui  dure, 
sans  discontinuer,  jusqu'au  lendemain,  sept  heures  du  soir.  Alors 
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la  pluie  commence  à  tomber  pendant  que  le  tonnerre  gronde  au 
loin,  du  côté  du  SO.  Cet  orage  donne  7"",5  d'eau.  Le  lendemain 
7,  après  un  vent  d'E  très-faible,  survient  une  nouvelle  tempête  ; 
vers  six  heures  du  soir,  on  a  des  éclairs  et  de  la  pluie,  comme 
la  veille.  Enfin,  on  a,  le  11,  un  quatrième  orage  qui  ne  donne 
que  4"*  d'eau  ;  il  a  éclaté  le  soir,  à  six  heures  trois  quarts,  et 
8*est  dirigé  du  S  au  N.  Dans  la  matinée,  on  avait  un  vent  du  N 
assez  fort,  tandis  que,  la  veille,  le  vent  du  S  soufflait  avec 
force. 

A  partir  du  11,  nous  n'avons  plus  ces  alternatives  de  vents 
du  S  et  de  vents  du  N  ;  aussi,  nous  retombons  dans  une  nouvelle 
période  sèche,  qui  dure  jusqu'au  6  du  mois  suivant.  —  Nous 
n'avons  ainsi,  dans  ce  mois,  que  sept  jours  pluvieux,  qui  ont 
donné  22'*",6  d'eau,  et  seize  belles  journées.  —  Un  léger  brouil- 
lard s'est  montré  huit  fois  dans  la  dernière  quinzaine  du  mois. 

La  pression  moyenne  du  mois  est  de  748"*",  1 ,  par  conséquent 
relativement  élevée.  Du  4  au  7,  le  baromètre  baisse  de  1 1",1,  et 
n'est  plus  qu'à  737"^,2,  le  7,  à  neuf  heures  du  matin.  Il  est  pos- 
sible que  la  baisse  ait  été  plus  forte  dans  la  soirée,  car  la  tempête 
que  j'ai  mentionnée  tout  à  l'heure  a  commencé  vers  six  heures 
du  soir.  Le  maximum  754"*",3  a  été  atteint  le  17,  au  milieu  d'une 
série  de  vents  du  N. 

La  température  qui,  en  moyenne,  a  été  de  18*,  a  atteint  28*^,3, 
le  6,  et  a  peu  varié  les  autres  jours.  Cependant,  il  faut  remarquer 
un  refroidissement  que  je  retrouve  dans  les  autres  stations,  les 
16,  17,  18.  Le  minima  est  descendu  à  8*,9,  le  16,  à  Lyon 
à  5% 4,  le  17,  à  Thurins  et  à  3%0,  à  Bourg,  le  18.  Aux  Rousse, 
la  température,  prise  à  sept  heures  du  matin,  a  varié,  ces  jours, 
là,  entre  5  et  6^ 

La  pluie  a  été  à  peu  près  générale  les  3,  6,  7,  1 1  et  27.  Ce 
dernier  jour,  toutefois,  n'a  donné  que  très-peu  d'eau.  —  La  tem- 
pête que  nous  avons  subie  à  Lyon,  du  6  au  7,  paraît  s'être  éten- 
due sur  tout  le  bassin.  11  pleut  à  Marseille  les  7,  8  et  27,  ce  qui 
donne  30""  d'eau.  Aux  Rousses  on  a,  le  3  et  le  6,  des  orages 
qui  paraissent  s'étendre  du  côté  de  Nancy,  et  dont  le  dernier 
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doime  21"'''.  L'eau  tombée  dans  cette  station,  pendant  le  mois, 
a  été  de  65"". 

Les  autres  stations  ont  reçu  une  quantité  d'eau  qui  varie  de 
30  à  40"".  La  plupart  ont  eu,  le  7,  comme  nous  à  Lyon,  un 
vent  violent  avec  des  éclairs  et  de  l'eau.  —  La  pluie  tombe  en 
abondance  dans  la  nuit  du  7  au  8,  àDuerne,  à  Thurins,  à  Gercié, 
à  Monsols,  à  Gublize. 

Enfin,  après  le  11,  on  recommence  une  série  de  jours  secs, 
qui  doit  durer  jusqu'au  6  octobre,  en  regardant  comme  insigni- 
fiante la  pluie  du  27. 

Octobre 

Les  vents  secs  dominent  pendant  les  sept  premières  journées 
qui  sont  très-belles  et  chaudes,  car  le  thermomètre  dépasse  22*, 
mais  les  nuits  sont  froides  relativement,  car  l'écart  entre  le 
maxima  et  le  minima  varie  de  12*  à  15\  Aussi  le  brouillard  se 
montre-t-il  dans  la  matinée  et  est  assez  intense  le  6.  Le  8,  le 
vent  du  S  souffle  avec  violence,  le  ciel  se  couvre  en  partie  de  cirrus, 
et  le  lendemain,  par  un  vent  d'O  très-fort,  la  pluie  arrive,  dès 
six  heures  du  matin,  pour  continuer  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Les 
journées  du  1 1  et  du  12  font  seules  exception  et  sont  assez  belles. 
La  pluie  est  abondante  pendant  la  nuit  du  27  au  28  et  celle  du 
29  au  30,  qui  donnent  chacune  20"",  environ.  On  n'a  cependant, 
en  tout,  que  83"",5  d'eau,  c'est-à-dire,  15"",3  au-dessous  de  la 
moyenne.  Pendant  cette  période  pluvieuse,  le  vent  ne  vient  du  N 
ou  du  NE  que  six  fois,  et  du  SE,  quatre  fois.  De  plus,  ces  vents 
alternent  avec  des  vents  humides,  circonstances  favorables  à  la 
pluie. 

A  partir  du  11,  sa  température  se  refroidit  brusquement,  car 
le  minima  baisse,  le  1 1 ,  de  6°,8  sur  celui  de  la  veille,  et  le  lende- 
main il  atteint  4%0,  qui  est  la  température  la  plus  basse  du  mois, 
pour  Lyon,  tandis  que,  à  Sainte-Foy-l'Argentière,  on  avait  eu 
des  gelées  blanches  du  l'"  au  7. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  nos  principales  stations,  nous 
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trouvons  des  concordances  bien  caractérisées.  Ainsi  le  8,  le  S  ou 
le  SO  sou£Se  avec  force  à  Marseille,  aux  Rousses  et  dans  les  sta- 
tions intermédiaires.  C'est  ce  jour-là  que  la  pluie  commence  à 
tomber  presque  partout,  excepté  à  Thurins,  à  Dueme  et  à  Sainte- 
Foy-rArgentière,  où  elle  n'arrive  que  le  9. 

Il  a  plu  à  Marseille  les  8,  9,  10,  15  et  16,  ainsi  que  dans  la 
nuit  du  27  au  28  et  celle  du  29  au  30.  Mais  cette  pluie  a  été 
peu  abondante,  car  elle  n'a  donné  que  21"",  Il  n'en  est  pas  de 
môme  des  autres  autres  stations.  Ainsi,  Thurins,  Dueme,  iSainte- 
Foy,  l'Arbresle  ont  reçu  une  centaine  de  millimètres  de  pluie. 
Loire  en  a  eu  71,  Gercié,  121,  Tarare,  135,  Monsols,  161  et 
enfin  les  Rousses,  304. 

Les  journées  du  11,  14  et  22  ont  été  généralement  sanspluie. 
Cette  concordance  se  conçoit  aisément,  si  l'on  remarque  l'absence 
des  orages  presque  partout.  Cependant,  le  10,  on  a  entendu  le 
tonnerre  à  Loire.  —  On  a  eu,  le  9,  aux  Rousses,  une  pluie  abon- 
dante, accompagnée  de  grêle,  d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre. 
Ce  même  jour,  dans  la  Meurthe,  on  a  vu  des  éclairs  pendant 
toute  la  soirée,  et  quelques  localités  ont  reçu  une  pluie  abondante. 

L'abaissement  de  la  température  que  j'ai  signalé  plus  haut 
s'est  fait  sentir  aux  Rousses,  à  la  même  époque.  Ainsi,  le  ther- 
momètre qui  était,  du  V  au  10,  à  6*^,  environ,  à  sept  heures  du 
matin,  est  descendu  à  2*^,  le  1 1 ,  et  à — 2®,  le  12.  Aussi  a-t-on  eu, 
pendant  la  fin  du  mois,  un  mélange  de  pluie  et  de  neige,  et  quel- 
quefois de  la  neige  seulement. 

La  pression  est  relativement  forte  les  cinq  premiers  jours,  car 
elle  dépasse  de  8"", 5  la  moyenne  du  mois.  Elle  est  à  son  maxi- 
mum le  4,  à  Marseille,  aux  Rousses,  à  Lyon  (1),  où  elle  atteint 
755""",4.  Une  baisse  rapide  commence  en  ce  moment  et  se  con- 
tinue jusqu'à  la  journée  du  8,  pendant  laquelle  le  S,  succédant  à 
des  vents  très-faibles,  souffle  avec  violence,  et  occasionne,  à 
Lyon,  une  véritable  tempête.  Ce  vent  tourne  peu  à  peu,  et  le  len- 
demain, 9,  nous  avons  un  vent  d'O,  qui  est  presque  aussi  fort 

(i)  Le  5,  la  pression  e8t754'",0  et  non  755",9,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur 
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que  celui  de  la  veille.  —  Le  baromètre  est,  ce  jour-là,  à  neuf 
heures  du  matin,  à  son  maximum  731,3,  présentant  ainsi  une 
baisse  de  13'"",2,  en  quarante-huit  heures,  et  un  écart  de24*"*,l 
sur  le  maximum,  qui  avait  eu  lieu  cinq  jours  auparavant. 

Cette  tempête  du  8,  que  nous  avons  essuyée  à  Lyon,  s'étendait 
le  même  jour  sur  tout  le  bassin  du  Rhône.  Aussi,  la  baisse  que 
je  viens  de  signaler  a-t-elle  été  générale.  Si  je  prends,  en  effet, 
les  points  extrêmes  du  bassin,  Marseille  et  le  fort  des  Rousses,  je 
trouve  que,  dans  ces  deux  stations,  la  pression  est  à  son  mini- 
mum le  9,  comme  à  Lyon,  avec  un  écart  qui  est  de22°",l,  pour 
la  première,  et  de  20"",  environ,  pour  la  seconde. 

Ija  colonne  barométrique  subit  encore  uue  forte  dépression,  du 
22  au  24,  dans  les  mêmes  circonstances,  c'est-à-dire  par  un  vent 
du  S,  qui  souffle,  à  Lyon,  avec  violence.  Nous  avons  eu,  ici,  du 
22  au  23,  une  baisse  de  10""",8,  qui  s'est  accrue  le  lendemain 
de  4«*",4. 

C'est  aussi  du  22  au  24,  qu'une  dépression  a  été  signalée  dans 
d'autres  stations  éloignées,  mais  elle  a  été  un  peu  moins  forte 
qu'à  Lyon. 

La  journée  du  24  octobre  doit  surtout  être  signalée  à  cause 
d'un  phénomène  qui  apparaît  rarement  dans  nos  contrées,  du 
moins  avec  autant  d'éclat.  Je  veux  parler  d'une  aurore  boréale 
qui  s'est  manifestée,  vers  six  heures  et  demie  du  soir,  par  une 
lueur  d'un  rouge  pourpre,  et  a  fait  croire,  un  instant,  à  un  im- 
mense incendie.  I^  vent  soufflait  faiblement  de  l'O,  et,  quoiqu'il 
eût  plu  un  peu  dans  la  matinée,  le  ciel  était  assez  pur.  A  huit 
heures  on  apercevait  une  sorte  d'arc  allant  de  TE  à  TO,  et  ayant 
son  sommet  au-dessus  de  l'étoile  polaire,  c'est-à-dire  à  un  peu 
plus  de  45°  au-dessus  de  l'horizon.  La  largeur  de  cet  arc,  vers 
son  milieu,  n'étant  que  de  25'',  environ,  il  restait  entre  l'arc 
intérieur  et  l'horizon,  un  espace  non  coloré  de  20°  de  hauteur.  La 
couleur  de  cet  arc  a  passé  par  plusieurs  teintes,  variant  entre  le 
rouge  foncé  et  le  rouge  bleu. 

De  temps  en  temps,  des  rayons  blancs,  dont  l'éclat  variait  à 
chaque  instant,  s'élançaient  en  vibrant,  sur  ce  fond  pourpre,  dans 
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une  direction  perpendiculaire  à  l'horizon  et  allaient  jusqu'au 
zénith.  A  travers  ces  lueurs,  on  apercevait  distinctement  la  grande 
et  la  petite  Ourse,  Cassiopée,  Aldebaran. 

Vers  neuf  heures,  le  phénomène  s'affaiblit  considérablement, 
l'arc  est  partagé  en  deux  par  une  lueur  blanchâtre  qui  persiste 
pendant  une  demi-heure.  Des  deux  portions  de  l'arc  rompu,  celle 
de  TE  conserve  la  teinte  la  plus  vive.  On  remarque  un  mouve- 
ment général  de  l'O  à  l'E. 

Bientôt  il  ne  reste  plus  que  des  flaques  rouges  informes  qui 
disparaissent  peu  à  peu. 

L'aurore  boréale  a  été  vue  à  Marseille  jusqu'à  neuf  heures 
trente,  à  Lyon  jusqu'à  dix  heures,  environ,  et  à  Paris,  on  en 
distinguait  encore  quelques  traces  à  minuit. 

Le  lendemain,  une  nouvelle  aurore  boréale,  aussi  brillante  que 
celle  de  la  veille,  a  encore  apparu  vers  six  heures  et  demie  du 
soir. 

Elle  a  été  observée  en  plusieurs  points  de  la  France.  A  Lyon, 
le  ciel  était  couvert,  et,  on  n'a  pu  voir  que  quelques  lueurs  rou- 
geâtres,  sur  les  bords  de  quelques  cumulus  situés  vers  le  N. 

L'année  1870  a  été  féconde  en  aurores  boréales,  car, dans  cer- 
taines parties  de  la  France,  on  en  a  vu  le  5  avril,  le  24  septembre 
le  24  et  le  25  octobre,  et  enfin  le  19  novembre. 

]¥o¥cnibre 

Le  mois  de  novembre  débute,  à  Lyon,  par  un  vent  du  NO, 
qui  souffle  avec  violence  pendant  les  trois  premières  nuits,  et  qui 
se  fait  sentir  à  Marseille,  le  premier  jour,  dès  six  heures  du 
matin. 

Le  5,  le  baromètre  est  déjà  à  son  maximum  du  mois,  à  Lyon, 
Marseille  et  au  fort  des  Rousses. 

Le  10,  le  vent  du  S  est  fort  dès  le  matin  et  continue  à  souffler 
avec  violence  toute  la  nuit.  La  pression  atmosphérique  a  baissé 
en  vingt-quatre  heures,  de  10"""",7,àLyon,etde  12"'",l,àMar- 
seille,  atteignant  ainsi  le  minimum  du  mois. 
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Ce  jour-là,  la  pluie  commence  à  tomber  presque  partout,  avec 
une  durée  très-variable.  Aux  Rousses,  on  a  la  pluie  pendant 
quatorze  jours  consécutifs,  et  de  la  neige,  du  11  au  17.  A  Lyon, 
on  a  un  peu  de  neige  dans  la  nuit  du  1 1 .  A  partir  du  10,  jusqu*à 
la  fin  du  mois,  nous  avons  douze  jours  pluvieux,  parmi  lesquels 
quatre  jours  consécutifs,  du  10  au  13.  Pendant  cette  dernière 
journée,  au  vent  du  S,  qui  était  très-fort  dans  la  matinée,  a  suc- 
cédé, vers  une  heure  du  soir,  une  pluie  abondante  qui  a  donné 
41»"  d'eau. 

Du  20  au  22y  on  a  généralement  des  jours  pluvieux,  qui  don- 
nent 68""  d'eau  à  Marseille,  et  78  aux  Rousses. 

Le  25,  tandis  que  le  SE  souffle  à  Marseille  et  le  SO  du  côté  de 
Pontarlier,  on  a  une  tempête  du  S,  à  Lyon  et  aux  environs. 

Dans  la  nuit  du  24  au  25,  le  vent  renverse  beaucoup  d'arbres, 
de  cheminées,  et  soulève  des  toitures,  à  Thurins,  à  Duerne  et  à 
Sainte-Foy-l'Argentière.  Le  lendemain,  26,  le  N  succède  au  S, 
qui  règne  encore  le  matin  dans  les  régions  supérieures,  et  souffle 
aussi  avec  force.  A  Marseille,  on  aperçoit,  ce  jour-là,  des  éclairs 
du  côté  du  NO,  tandis  qu'à  Lyon,  le  calme  a  succédé  à  la  vio- 
lence du  vent  du  S,  qui  a  régné  pendant  sept  jours  consécutifs. 

La  pluie  a  été  répartie  d'une  manière  assez  inégale  :  on  trouve, 
en  effet,  43""  pour  Duerne  et  Gublize,  de  50  à  60  pour  Sainte- 
Foy,  l'Arbresle,  Saint-Nizier,  105  pour  Loire,  et  plus  de  140*" 
pour  Marseille  et  les  Rousses. 

A  Lyon,  on  a  eu  près  du  double  de  la  moyenne  ordinaire,  qui 
e8tde50"",6. 

La  température  a  baissé  progressivement  les  premiers  jours 
jusqu'au  9,  où  elle  atteint  un  minimum  de  0'*,4. 

Sous  l'influence  des  vents  du  S,  qui  ont  régné  du  19  au  25,  la 
température  s'est  adoucie  et  a  atteint  son  maximum  16^,9,  le  26. 
La  moyenne  du  mois  a  été  de  7%6. 
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Mars,  3.  -^  Thurins.  Tonnerres  à  l'ouest  de  la  commune. 

Ayril,  22.  —  Thurins.  Pluie,  grêle.  Tonnerre  dans  la  nuit. 

23.  —  Jullié.  De  1  h.  30  à  2  h.  15  soir  :  orage  dirigé  de  l'O. 
à  TE.,  pluie  de  peu  de  durée,  éclairs  fréquents;  plus  tard, 
orages  lointains.  —  Un  deuxième  orage  a  eu  lieu  de  7  h.  30 
à  8  h.  soir,  dirigé  du  N.  au  S.,  pluie  très-intense,  mêlée  de 
grêle,  éclairs  fréquents  très-intenses.  — Juliénas^  de  6  h.  30 
à  6  h.  45,  vent  assez  fort,  pluie  torrentielle,  grêle  menue, 
éclairs  fréquents.  La  foudre  est  entrée  par  une  fenêtre  ouverte 
d'une  maison  habitée,  a  fait  plusieurs  tours  dans  les  apparte- 
ments^ sans  faire  beaucoup  de  dégât  et  sans  blesser  per- 
sonne. 

Fïeurie^  de  7  h.  20  à  8  h.  soir,  orage  dirigé  du  N.-O.  au 
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S.-E.,  pluie  intense,  éclairs  vifs,  tonnerres  nombreux  et 
bruyants.  La  foudre  est  tombée  sur  le  château  de  M.  le  comte 
de  Verdonnet.  Le  fluide  est  entré  par  une  fenêtre  de  la  salle 
de  bains,  il  a  ensuite  suivi  le  cordon  en  fil  de  fer  d'une  son- 
nette jusqu'à  la  cloche,  à  r?utre  extrémité  du  château,  a 
brisé  ce  cordon  par  le  milieu  et  est  sorti  par  une  vitre  brisée 
sous  forme  de  jet  de  flamme. 

Lyon  (fort  Lamotte),  tonnerres  de  4  h.  à  8  h.  soir.  —  Lyon 
(ville),  de  8  h.  à  9  h.  soir,  averse,  tonnerres,  éclairs.  — 
Loire,  tonnerres. 

Saint-Romain-en-Gie^*,  de  9  h.  à  11  h.  soir,  orage  dirigé 
de  ro.  à  l'E.,  pluie  très-forte,  éclairs  peu  fréquents,  un  appa- 
reil du  chemin  de  fer  a  été  détruit  près  de  Burel. 

Mai,  2.  —  loire,  tonnerres.  —  Lyon  (fort  Lamotte),  pluie 
et  grêle. 

9.  —  Dueme,  grêle  sans  tonnerre. 

10.  —  LoirCy  Thurinsj  tonnerres,  —  Lyon  (fort  Lamotte), 
à  2  h.  30  soir,  tonnerres. 

14.  —  Loire,  pluie  et  tonnerres.  —  Thurins,  de  3  h.  30  à 
3  h.  40  soir,  orage  dirigé  du  S.-O.  au  N.-E.,  peu  de  pluie, 
éclairs  blancs.  —  Lyon  (fort  Lamotte),  4  h.  soir,  tonnerres. 

18.  —  Lyon  (ville),  à  8  h.  30  soir,  pluie,  tonnerre,  éclairs. 
—  Montromant,  de  8  h.  54  à  11  h.  soir,  vent  du  S.  très-fort, 
pluie  légère,  éclairs  continuels,  tonnerres  lointains.  — 
Dueme,  Thurins,  Loire,  Lyon  (fort  Lamotte),  tonnerres. 

19.  —  Sainte-Foy-rArgentière,  à  10  h.  soir,  tonnerre. 

20.  —  Lyon  (fort  Lamotte),  8  h.  soir,  tonnerre.  —  Lyon 
(ville),  9  h.  et  demie  soir,  tonnerre  au  S.  —  Loire,  ton- 
nerres. 

21.  —  Dueme,  pluie,  tonnerre,  éclairs. 

22.  —  Scùnt-Germam-sur-rArbresle,  de  midi  20  à  2  h.  40 
soir,  orage  dirigé  du  N.-O.  au  S.-E.,  averse  de  courte  durée, 
mêlée  de  quelques  grêlons,  éclairs  peu  nombreux,  mais  très- 
brillants. 
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Smnte-Foy-V Argentier e,  4  h.  soir,  pluie,  tempête,  ton- 
nerres, éclairs. 

Lyon  (ville),  8  h.  50  soir,  pluie,  tonnerres,  éclairs.  — 
Thurins,  9  h.  soir,  pluie  assez  abondante  jetée  fortement  par 
le  vent,  peu  de  grêle,  un  éclair  formant  deux  lignes  courbes 
brisées  parallèles,  deux  éclairs  blancs  bifurques.  —  Lyon 
(fort  Lamotte),  9  h.  soir,  tonnerres.  —  Loire^  tonnerres. 

28.  —  LoirCy  tonnerres. 

20.  —  Lyon  (ville),  3  h.  soir,  pluie,  grêle,  tonnerres.  — 
Lyofi  (fort  Lamotte),  3  h.  soir,  tonnerres. 

Loire f  ThurhiSy  tonnerres. 

Juin,  7.  —  Lyon  (fort  Lamotte),  4  h.  soir,  tonnerres.  — 
Loire,  tonnerres. 
8.  —  lotre,  tonnerres. 

15.  —  Fleurie,  de  5  h  30  à  7  h.  30,  orage  dirigé  de  l'O.  à 
TE.,  vent  d'O.  fort,  pluie  très-forte  pendant  35  minutes  et 
ordinaire  ensuite,  éclairs  fréquents  très-intenses  et  suivis  de 
coups  de  tonnerre  violents.  —  Thurins,  tonnerres. 

Cublize,  pluie  et  grêle.  —  Lyon  (fort  Lamotte),  tonnerres. 

—  /^j/on  (ville),  4h.  soir,  ouragan,  averse,  tonnerre,  éclairs. 
La  foudre  est  tombée  sur  la  gare  de  Genève  et  rue  Goste,  à  la 
Groix- Rousse. 

16.  — Sauvages  (Les),  de  M  h.  matin  h  midi  35,  orage 
dirigé  du  S.  au  N.,  pluie  forte,  grêle  seulement  au  S.  de  la 
commune,  quelques  éclairs. 

Montromant,  de  2  h.  45  à  4  h.  30,  orage  dirigé  du  S.-O. 
au  N.-E.,  vent  du  S.  0.  très-fort,  pluie  de  courte  durée, 
quelques  éclairs,  tonnerre  au  S. 

Lyon  (fort  Lamotte),  4  h.  soir,  tonnerres.  —  VArbresle, 
DaernCy  pluie  et  tonnerres.  —  Thurins,  Loire,  tonner- 
res. 

17.  —  Lyon  (fort  Lamotte),  à 2  h.  soir,  averse  et  tonnerre. 

—  Thurins,  Loire^  tonnerres. 

Lyotn  (ville),  2  h.  15  soir,  grêle  sèche  puis  mêlée  de  pluie 
4»  SÉRIE.  T.  IV.  —  1871.  28 
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La  foudre  est  tombée  &iir  Tusine  à  gaz  de  Perrache  (même 
cheminée,  3  fois  en  20  ans). 

Juillet,  8.  —  LoirCj  tonnerres. 

9.  _  Montromant,  de  3  h.  30  à  3  h.  45  soir,  vent  S.  assez 
fort,  peu  de  pluie,  tonnerres  lointains. 

Lyon  (ville),  vent  S.  très-fort  à  midi,  averse  et  quelques 
coups  de  tonnerre  à  4  h.  soir.  —  Lijmi  (fort  Lamotte),  à  5  h. 
soir,  tonnerres.  —  Sainte-Foy-VArgmlière^  5  h.  soir,  pluie 
et  tonnerres. 

Jidlié,  de  5  h.  à  5  h.  30  soir,  orage  dirigé  du  S.-O.  au  N.-E., 
vent  0.  très-fort,  pluie  intense,  mais  de  peu  de  durée,  éclairs 
rares,  un  éclair  en  forme  de  chapelet,  plusieurs  orages  dans 
le  lointain.  De  7  h.  à  7  h.  20  soir,  reprise  de  l'orage,  vent 
d'O.  violent,  pluie  abondante,  éclairs  peu  fréquents- 

Dueime^  Loire ^  tonnerres. 

11.  —  Lyon  (fort  Lamotte),  tonnerres. 

12.  —  Montromant,  de  2  h.  45  à  4  h.  matin,  orage  dirige 
du  S.-O.  au  N.-E.,  peu  de  pluie  mêlée  de  quelques  grêlons 
de  la  grosseur  d'une  petite  noix,  éclairs  en  serpents  avec  ton- 
nerres. —  Tluirins,  de  3  h.  à  9  h.  matin,  orage  dirigé  du 
S.-O.  au  N.-E.,  pluie  très-abondante  par  intervalles,  éclairs 
nombreux.  —  Lyon  (ville),  de  2  h.  45  à  11  h.  matin,  pluie, 
lonnerres,  éclairs. — Lyon  (fort  Lamotte),  4  h.  30  matin,  pluie, 
tonnerres.  —  Sainte-Foy-rArgentière,  pluie,  tonnerres.  — 
Duerne,  pluie  et  grêle.  —  Pommiers,  de  5  h.  à  6  h,  matin, 
pluie  torrentielle,  grêle  sèche  de  la  grosseur  d'une  noix, 
iniis  ensuite  mêlée  à  la  pluie,  éclairs  peu  fréquents ,  mais 
assez  lumineux,  tonnerres  de  toutes  parts  dans  le  lointain.— 
Loire,  pluie  abondante,  tonnerre.  —  Saint- Gei^mainsw^'VAr' 
bresle,  averse,  éclairs  rares  assez  intenses. 

Monlromant,  reprise  de  l'orage,  de  6  h.  a  7  h.  matin,  pluie 
abondante,  éclairs  et  tonnerres.  Le  soir,  de  4  h.  à  6  h.  80, 
pluie  assez  abondante,  éclairs  continuels  serpentants,  gron- 
dements lointains  du  tonnerre. 
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16.  —  lytm  <fwt  Lamotte)^  6  h.  soir,  tonnerre.  —  ZoîVe, 
tonnerres. 

25.  —  Thtirins^  tonnerre  au  8. 4Je  la  station. 

27.  —  Loire,  petite  pluie,  tonnerre. 

30.  —  Montromanty  de  9  h.  30  matin  à  5  h.  30  soir,  orage 
dirigé  du  S.  au  N.  dès  9  h.  matin,  pluie  abondante  à  Montre^ 
mant  et  torrentielles  sur  les  montagnes  voisines,  les  ruis- 
seaux le  Pagnon  et  Grand'Goutte  sont  changés  en  torrents 
dévastateurs,  venl  fort  vers  1  h.  soir,  quelques  grêlons  mêlés 
à  la  pluie,  éclairs  vifs,  bruit  continuel  du  tonnerre.  La  foudre 
a  brûlé  un  gerbier  au  lieu  dit  Le  Creu,  dégâts  assez  considé- 
rables occasionnés  par  les  torrents  dans  les  terres,  arbres 
abattus  et  emportés  au  loin.  —  Sainte-Foy-rArgentièrey  pluie 
très-abondante,  tonnerres  et  grêle.  —  Dueniey  averse  et 
grêle.  —  LoirCy  averse  et  tonnerres.  —  Lyon  (fortLamotle), 
3  h.  soir,  pluie  et  tonnerres.  —  Riverie,  de  midi  50  à  6  h. 
soir,  orage  dirigé  du  S.  au  N.,  à  TO.de  la  station,  pluie  très- 
forte,  surtout  vers  4  h.  30,  éclairs  et  tonnerres  sans  inter- 
ruption de  4  b.  30  à  6  h.  soir.  —  Lyon  (ville),  de  4  h.  à  6  h. 
soir,  forte  pluie,  tonnerres. 

Thurins^  de  3  b.  à  8  h.  soir,  pluie  abondante,  orage  dirigé 
du  S.  au  N.  La  foudre  est  tombée  sur  le  toit  de  la  mairie  de 
Thurins,  a  coupé  le  fil  de  fer  de  la  clochette  de  la  maison 
d'école  et  a  éclaté  au  milieu  de  la  cour. 

Sauvages  (Les)^  de  6  h.  à  6  h.  45  du  soir,  orage  venant  du 
S.,  forte  pluie,  éclairs  assez  fréquents,  vent  très-fort.  Terrains 
entraînés,  arbres  arrachés  au  S.  de  la  commune. 

Août,  1".  —  Thurins^  de  3  h.  30  à  4  h.  soir,  orage  dirigé 
de  ro.  à  TE.,  pluie  abondante,  puis  mêlée  de  grêle  à  TO.  de 
la  commune.  —  Loire,  pluie,  tonnerres. 

3.  —  ThurinSy  à  1  h.  et  demie  matin,  pluie  très-forte, 
tonnerres, — Lyon  (ville),  pluie  très-abondante,  tonnerres, 
éclairs,  ouragan.  —  ioîVe,  averse,  tonnerres. 

Fleurie,  de  8  h.  30  à  9  h.  30  matin,  orage  dirigé  du  S.-O. 
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au  N.-E.,  pluie  très-intense,  éclairs  fréquents,  suivis  de  forts 
coups  de  tonnerre. 

Ville  franche  y  pluie  très-abondante,  tonnerres. 

4.  —  Loire j  averse,  tonnerres. 

5.  —  Loire,  pluie,  tonnerres. 

6.  —  Sainte- Foy-V Argentier e,  3  h.  soir,  pluie  abondante, 
tonnerres. 

9,  — Loire,  pluie,  tonnerres.  —  Villefranche,  pluie  très- 
abondante,  tonnerres. 

Lyon  (ville),  i  h.  soir,  averse,  tonnerres,  éclairs. 

16.  —  Sainte-Foy-V Argentier e,  à  2  h.  30  soir,  averse, 
tonnerre. 

Septembre,  3.  — £j/on  (ville),  11  h.  matin,  pluie,  grêle  et 
tonnerres  pendant  2  ou  3  minutes. 

Lyon  (fort  Lamotte),  11  h.  matin,  pluie,  tonnerres.  — 
Loire,  pluie,  tonnerres. 

6.  —  Lyon  (ville),  6  h.  30  soir,  pluie,  tonnerres,  éclairs  à 
ro.  —  Lyon  (fort  Lamotte),  7  h.  soir,  pluie,  tonnerres.  — 
Thurins,  7  h.  soir,  pluie,  tonnerres.  —  Loire,  tonnerre. 

7.  —  Lyon  (ville),  6  h.  soir,  averse,  vent  fort,  tonnerres 
et  éclairs  à  TE. 

Lyon  (fort  Lamotte),  6  h.  30  soir,  pluie,  tonnerres.  — 
Loire,  pluie,  tonnerres. 

11.  —  VArtn^esle^  Duei*ne,  Thurifis,  Loire,  Lyon  (fort 
Lamotte),  de  6  h.  à  7  h.  soir,  pluie  et  tonnerres.  — Sainte- 
Foy-V Argentier e,  pluie,  grêle,  tonnerres. 

12.  —  Thtirins,  tonnerre. 

Octobre,  10.  —  Loire,  pluie,  tonnerres. 
26.  — Lyon  (fort  Lamotte),  de  7  h.  à  8  h.  soir,  pluie,  ton- 
nerre. 
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P«IJm  L'ANNÉE  i  9f  O 


MM.  Bbsset,  Institatear  à  Riverie. 
BoccHARo,  Instituteur  à  Fleurie. 
Dalbbioub,  Instituteur  aux  Sauvages. 
Deucondaminb,  Instituteur-adjoint  à  Pommiers. 
DcvERNAY,  Instituteur  à  Saint-Germain-sur-fÂrbresle. 
Gautobb  f  Instituteur  à  Juliénas. 
Larochb,  Instituteur  à  Saint-Romain-en-Gier. 
Perret,  Instituteur  à  Jullié. 
Triomphe,  Instituteur  à  Montromant. 
ViALLETON,  Instituteur  à  Thurins. 
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MEDAILLES  D'ARGENT 

ACCORD^RS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DE  LYON 

AUX 

MEMBRES  CORRBSPONDAigS  ^  LA  COMIOSSION  MÉTÉOROLOGIQUE 
POUR    L'ANNÉE     1890 


MM.  Perret»  Instilutcur  à  Jullié  (Rhône). 

Rivière,  Insliluleur  à  Saint-Georges-de-Reneins  (Rhône). 

A.  Le  Boulleur  de  Courlon,  Propriéliire  à  Courlon  (Côte-d'Or). 

Dransart,  Conducleur  des  I^onls  et  Chaussées,  à  Saint -Jean- 

de  Losne. 
FouRTON,  Garde  du  Génie,  à  Gcay. 


Digitized  by 


Google 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

HEMBBES  CORRESPONBANTS  DE  LA  COIMISMON  NÉTÉOROLOGIOUE 


BASSIN  DE  LA  SAONE 

MM.  BiEuviLLE  et  Barbier,  gardes  du  génie  à  D6le  (Jura). 
CoLTN,  garde  du  génie  à  Monlbéliard  (Doubs). 
Deuigue,  conducleur  des  ponts  et  chaussées  à  Trévoux  (Ain). 
Dransart,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Saint-Jean-de-Losne 

(Côle-d'Or). 
Dubois  et  Rousselot,  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  à  Chftion 

(Saône-et-Loire). 
Ecole  normale,  Bourg  (Ain). 
ÉcoLB  normale,  Villefranche  (Rhône 
PouRTON,  garde  du  génie  à  Gray  (Haute-Saône). 
Le  Boulleur  de  Coorlon  (Arthur),  à  Courlon  (Côte-d'Or). 
Maybux,  casernier  au  Fort-de-Joux  (Doubs). 
Morand,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Dijon  (Côte-d'Or). 
Prrrin,  Duclos  cl  Hamel,  gardes  du  génie  au  fort  Lamotte  à  Lyon 

fRhône). 
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BASSIN  DU  RHONE 

MM.  Berthibr,  chef  canlonnier  à  Cereié  (RhAne). 

BoR^LLY,  astronome  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Broalibr,  chef  cantonnier  à  Sainte-Foy-1'Argentière  (RhOnc;. 
Chabbrt,  chef  cantonnier  à  Saint-Laurent-d'Oingt  (Rhône). 
Chassaone,  chef  cantonnier  à  Saint-Nizier-d*Azergncs  (Rb6ne). 
Dbsroches,  chef  cantonnier  à  Tarare  (Rhône). 
FoRBST,  chef  cantonnier  à  Monsols  (Rhône). 
Fourneaux,  chef  cantonnier  à  Cublize  (Rhône). 
Ceoroes,  chef  cantonnier  à  Dueme  (Rhône). 
GiBAUD,  chef  cantonnier  à  Loire  (Rhône). 
UospiTAUERs  (Les)  du  Grand-Saint-Bernard  (Valais). 
Lejeune,  garde  du  génie  au  fort  des  Rous-cs  (Jura). 
PuNTAMOUR,  astronome  à  Genève  (Suisse). 
Romand,  chef  cantonnier  à  TArbresIe  (Rhône). 
ViALLETON,  instituteur  à  Thurins  (Rhône). 
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BMU11LA.RDS  :  Fort  de  Joux,  10, 14, 15,  ^i.  Verdun,  25.  Chalon,  25.  Saint-Jean-de-loineM 

18,  25.   Trévoux,  15,  23.  Vdie franche ,  15,25. 
GcLÉES:  Dijon,  1,  U,  12,  13,  17,  18,  22,  23,  25,  26.  Fort  de  Joux,  1,  9,  du  15  au  27. 

Saint-Jean-de  Losney  1.  2,  12,  13.  Villefranche,  25. 
Gelées  blancues:  Saint-Jean-cte-Loine,  17,  25,  27.  Ville  franche  ^^S. 
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Brooillarps  :  For*  df /omj:,  2,  9.  10,  11,  15,  17,  22,  28,  30.  Verdun,  11.  12.  Saint-- 
JeanrdeLosnc,  1,  3,  4,  11.  12,  21.  Villefranehe,  '2,  3,  11,  12,  14,  16. 

TEMPêTES:  Saint-Jean-dc-Lotne,  6,  12,  13,  10,  17,  18. 
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Gelées  dlancues,  Saint-Jean-dc-Losne,  2,  4,  23,  31. 

Giboul6bs:  Saint- Jean- de- Lotnc,  30. 
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T<m5ERREs  :  Courloti,  19  après-midi,  22,  après  8  b.  s*  Fort  Lamotte,  29  à  8  h.    s.    à  TE. 

Samt-Jean-de-LosnCy  9  a  3  h.  s.  19. 
Bkjiillabds  :  FortdtJoux,  1,  2,  3,  5,  10,  11,  15,  21,  22.  25,  28. 
Tdipêtes:  Fort  de  ioux,  15,  20,  21.  Fort  Lamotte.^Q.  Saint-Jean-de-Losnc,  17,  20,  21. 
Aterses  :  Fort  de  Joux,  20,  21.  Fort  Lamotte,  28  à  7  h.  du  m,  30  à  9  1/2  du  m. 
GoÉES  :  Fort  de  Joux,  1,2. 
GeUes  blanches  :  Saint-Jean  de-Loine,  5,  6,  7. 
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ToiiMERRBS.  CourUm^  19,  24.  ZHjoit,  10,  19,  23,  24.  FoTtde3oux,\\^,\Q,M,FortLamotie 
10  au  loin  à  3  li.  s.  80  à  8  b.  s.  Saint- Jean-de-Lomey  10  à  4  h.  s.,  19  au  lois,  20  au 
loin,  23  le  soir,  24  au  S.  à  10  h,  m. 

Tempêtes.  Dijon,  19,  Forl  lamoUc,  2,  3.  Saint-Jean-de-Uine,  2,  3.  Fort  de  Joux,  17. 

BaooiLLARDS  :  Forlde  iottx,  3,  6,  7,  8,  10,  12,  13,  21,22,23,26,27  28,  30.  FoW  Laniot/tf 
9,  10,  11,  14,  30.  Saint  Jeandt'Usne,  11,  23,  23. 

Gr6sils:  Saint- Jean-de-Losney  26. 

Grêles  :  Fort  de  Joux,  2,  3,  26« 

Aterses:  FortdeJoux,  17.  Fort  Laniotte,  10,  17,  30. 

Bolides  :  Fort  Lamotte  14,  k  8  h.  23  s.  au  S. 
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22  dans  la  nuit,  23  à  7  h.  s.  et  la  nuit,  29.  SaitU'Jean-de'LoinCj  1  àG  h.  15  8.  2  le  soir 
9  de  1 1  h.  s.  à  1  m.  19,  23  au  loin,  25  à  4  b.  s.  29  à  6  h.  s,  et  à  11  b.  s. 
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s-   au   S.   16  à    9   m.    et   à  6  h.  1/i  s.  22  à  5  h.  et  la  uuit,  26  à  6  h.  25.  s.  an  lo>n. 

Saint-Jean-de-Lotne,  4,  au  loin,  12,  au  loin,  14  de  9  h.  ^11  b.  15  s.  15,  de4  à  5  b.  m, 

1t),  à  2  h.  s.  18  à  i^  h.  s.  23,  à  11  h.  m. 
^tociLLAJios  :  Fort  tic  Joux,Q,  16,  17,  19,24.  Saint-han-de-Losne,  2,  8. 
Tempêtes.  Saint  Jcan-dc-Losne,  27. 
Aterses  :  Fort  Lamotle,  5,  16. 
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25,  26,  2S,  29.  Chalon,  11,  17.  18.  19,29.  ViUefranche,  15. 

TeMPÊTes  :  Dijon,  1,  2,  3.  Fort  de  Joux,  1.  Saint  Jcan-deUtne,  1,  2,  3,  23. 

Gelms  :  Courhn,  15.  Fort  de  Joux,  15. 16,  25,  26,  27,  28,  29,  30.  Saint  Jeande-Lomi,  29. 

Gelées  blanches  :  Courlon,  15.  FortdeJoux,  25.  Saint- Jea^nU-Loine,  13,  14,  15,  16,  23, 

24,  26. 

Pldies  :  Fort  de  Joux,  2.  3,  4,  5,  7,  8,  9.  Neige,  28. 
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Brouilurds  :  Fort  de  Joux,  3,  4,  0,  9,  10,  12,  16,  17,  19,  23,  24,  28,  27.  Saint-Jean- 

dê-Losne,  4,  8,  6,  7,  8,  10,22.   VilUfranche,  24,  29. 
Tempêtcs:  Fort  Lamotte,  13. 
Giboulées:   Ville  franche ,  28. 
Gelées  :  Dijon,  4,  5,  10,  11,  13.  14,  18.  du  18  au  28.  Fort  de  Joux,  du  2  tu  6,  du  10 

au  30.  ^int'Jean-de-Lo$ne,  14.  18,  du  20  au  28.  Bourg,  du  9  au  12,  19,  20,  du  28  au  ! 

28.  Chaton,  22,  27.   Villefranche,  du  20  au  26. 
Gklées  blanche  :  Saint'Jean-de-Loine,  8,  6.  Viliefranche,  22,  23,  26. 
Neice  :  Fort  de  Joux,  12,  18,  16.  ' 

Grésils  :  Saint- Jean-de-Lotne,  28. 
Vergui:  Saint'Jia9i'de-Losne,  28,  29. 
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ToNNiRRES:  Thurins^  3.  Loire,  21.  Marseille^  7,  vers  5  h.  m.,  à  7  b.  m.    et   de   8   h.    ^ 

8  b.  15  m.  Genève,  2  à  TE. 
Brouillards:  Loire,  du  8  au  11  du  14  au  17,  28,  29.  Marseille,  9,  24.  Saint-Bernard,  1, 

2,  3,  5,  7,  9,  10,  11.  12,  19.  SO,  22,  23,  20,  27.  Genève,  16,  17,  18,  19,  20,  21. 
Tempêtes:  VArbre$le,26,  Sainte^Foy  VÀrgentière,  31.  Duerne,  31. 
Averses  :  Sainte  Foy-VArgentière,  31 . 
Gelées  BLANCHES  :  Sainte  Foy -VArgentière.  13,14,  iH,  16,  17,  18.  Duerne^  15,  29.  Loire, 

14,  l«,  28,  29. 
Gelées:  Duerne,  14.  Saint  Bernard,  du  2  tu  7,  du  11  au  15,  19,  20,  du  22  tu  81. 
Halos  :  Genève^  4,  6,  solaires.  Thurins,  6  solaire. 
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DIRECTION  DES  VENTS. 
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TofiNCRRES  :  Marseille,  1  à  l'O  et  au  NO,  G,   14  au  SE. 

BnouiiLARDS  :  Sainte-Foy-VArgentière,  du  1  au  5.  Ducrnc,  25,  20,  27.  Thurim,  23,  28,  20. 

Uire,  3,  4,  5,  G,  7,  du  23  au  29.  Marseille,  '2 i.  Saint- Bernard,  1,  2,  î$.  ù,  7,  8,  9, 

11,  du  13  au  19,  23,  25,  26,  28,  29.  Genève,  7,  8,  22,  24,  26,  27.  28,  29. 
Tempêtes:  L'Abreslc,  i^.  Duerne,  13.  Marseille,  10,  17.  Genève,  13,  19,  20. 
Grésils  :  VAbreslc,  29. 
Gelées  BLANCHES  :  Sainlt-Foy-VArgenlière,  14.    Loire,  10,  11,  15.  Marseille,  ^Z,  24,  27. 

Genève,  10. 
Gelées  :  Sainte- Foy  -VArgentière,  du  20  au  28.  Thurins,  du  18  au  30.  AotVf,  du  19  au  30 

Genève,  10,  11,  du  19  au  30.  Saint-Bernard,  du  1  au  30. 
Aurores  boréales  :  Marseille,  2,  10.  Genève,  9. 
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DIRECTION  DES  VENTS. 


Brou.llards  :  Thnrins,  lô.  10.  17,  18,  19,  22.  Uirc,  du  2t5  au  31.  Marseille^  10,  19, 
Saint  bcrnard,  I,  %  4,  5.  0,  7,  20.  21,  22.  Genève,  9,  U,  15',  10,  17,  19,  21,  23. 
du  -25  an  31. 

Gelées:  Loire,  du  I  nii  ^\.  Saint  Bernard^  du  1  au  31.  Genève,  du  1   au  31. 

Teupétes:  Duernc,  1,  7,  AfarseiUo,  dans  la  nuit  du  1   au  2,  29. 

Givres  :  Loire,  9,  10,  U,  du  16  au  20,  20,  27,  28.  Genève,  19,  du  2y  au  31, 

Verglas:  Sainte-Foyl'Argcnticrc,  21.  77turi/}S,  21. 

Averses  :  Marseille,  29. 

Gelées  BLA.NCHiis  :  Marseille,  4,  14,  18,  20,  20* 

Bolides  •  Marseille,  1 1 . 

Halos  :  Genève,  G  solaire,  20  lunaire. 

GaÉàiLS  :  Genève,  31. 
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KKSUMB    U£    LA    COMMISSIOK    DE    METEOROLOGIE. 

TABLEAU  H. 

Sommes  mensoelles  des  pluies  et  neiges  en  millimètres,  tombées  sur  les  diverses 
stations  du  département  do  RhAne  et  antres  annexes  en  1871. 
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TABLEAU 

DB    LA. 

SOCIÉTÉ    D'AGRICULTURE 

HISTOIRE  NATURELLE  ET  ARTS  UTILES 

DB   LYON 
An   i**  JADTler  1891 


-4oCK>f^- 


BUREAU 

MM. 

Châllemel-Lacoub,  Préfet  du  département  du  Rhône,  président  d'hon- 
neur. 
PiATON  P.,  président. 
Dblocre  ^,  vice-président. 
LoRENTi  (Ph.),  secrétaire  général. 
Faivbe  ^  ,  secrétaire  adjoint. 
MuLSANT  ^  ,  bibliothécaire  archiviste. 
DuMORTiER  (Eug.),  trésorier. 
LocARD  ^ ,  conservateur  des  machines  et  instruments  agricoles. 

MEMBRES  TITULAIRES 

PAR  ORDRE    0*ANCIENNBT6  DE  NOWNATIOIf 

MM. 

1833.  MuLSANT  ^  y  bibliothécaire-adjoint  de  la  Ville,  quai  St-Vincent,  35. 

1834.  JouROAN  (le  D')  0.  ^,  rue  Constamine,  1. 

1839.        QuiNsoN  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  rue  de 

Bourbon,  44. 
1844.        GuiNON  éft^  teinturier,  quai  Castellane,  5. 
1847.       Jordan  (Alexis),  propriétaire,  rue  de  TArbre-Sec,  40. 

DupoRT  (Saint-Clair)  ^,  propriétaire,  rue  de  la  Charité,  30. 
proc&s-vbrbaux.  1871.  1 


Digitized  by 


Google 


II  TABI«EAU 

MM. 

1848.  RoDET  «^,  directeur  de  TÉcole  vétérinaire. 
Vbzu  ,  pharmacien,  cours  Morand,  5, 

Perroud,  de  Tordre  d'AIbert-le-Valeureux  de  Saxe,  naturaliste, 

quai  Saint-Vincent,  43. 
MoNTERRAD,  (Amédée)  ^,  propriétaire,  rue  Royale,  29. 
LocARD  ^,  ex-ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à 

Lyon,  rue  de  la  Reine,  59. 

1849.  Glénard  e^,  directeur  de  l'École  de   médecine,  avenue  de 

Noailles,  47. 
Desormes   (Clément),  ingénieur-constructeur  de  locomotives 
quai  Castellane,  30. 

1850.  Arlès-Dufour  C.  ^,  place  Tholozan,  19. 

1851.  TissERANT  (Eugène)  ^,  professeur  à  l'École  vétérinaire. 

1852.  Buy  (Jean),  propriétaii'e,  rue  d'Egypte,  3. 

1853.  Terver,  naturaliste,  quai  Kerre-Scize,  90. 

GiRARDON    ^,    professeur  à    l'École  des    beaux-arts,    quai 

Castellane,  30. 
DuMORTiER  (Eugène),  avenue  de  Saxe,  97. 

1854.  Saczey  (Abel)  ^,  conseiller  de  préfecture,  cours  du  Midi,  21. 
PiATON  (Claudius),  teinturier,  rue  de  la  Quarantaine,  3. 

1855.  Chavanis  (Lucien)  ^,  propriétaire,  quai  Saint-Vincent,  34. 

1856.  JoANNON  (Antoine)  ^,  quai  Tilsit,  23. 

1857.  LoRENTi  (Henri)  ^,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée, 

rue  Monsieur,  6. 

1858.  BiÉTRix  (Camille),  propriétaire,  rue  Lanleme,  31. 

1859.  Tabourin  ^,  professeur  à  l'École  vétérinaire. 

1860.  Chauband,  commandeur  de  l'ordre  Ke,  chevalier  de  Saint-Grc 

goire-le-Grand,  avocat,  rue  Sala,  23. 

1860.  Eymard  (Paul),  ancien  fabricant,  rue  Constantine,  22. 
Ragot  ^,  agent  voyer  en  chef,  quai  Fulchiron,  24. 

1861.  GoBiN,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  place  Saint-Jean,  8. 
DusEiGNEUR  ^,  cours  Moraud,  27. 

LoRENTi  (Ph.),  professeur  à  l'École  La  Martinière,  cours  Mo- 
rand, 22. 
CuARvÉRiAT,  propriétaire,  rue  d'Algérie,  23. 

1862.  Delocre  ^,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de   la 

Reine,  38. 
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DB   LA    SOCIETE   B'aGRICULTURE  llf 

UH. 

1863.        Loir  4^,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Males- 
herbes,  33. 

1863.  LuuYT  0.  ^,  de  l'ordre  de  Saint-Olaf  de  Suède,  ingénieur  des 

mines,  place  Perrache,  15. 
NoGuÈs,  professeur  de  sciences  physiques  et  naturelles,  rue  de 
Jussieu,  3. 

1864.  Faivre  ^,  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  Gentil,  37. 
Gromier  ^,  professeur  à  l'École  de  médecine,  {place  Saint- 

Nizier,  6. 
Rey  ^,  professeur  à  l'École  vétérinaire. 
Falsan,  à  la  Chaux,  commune  de  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or. 
PuTON  (Pierre),  propriétaire,  rue  Ravez,  9. 

1865.  BttLiouD  (Gabriel),  rue  Victor- Arnaud,  21. 
Pariset  (Alexis)  ^,  rue  Royale,  29. 
Péricaud  (Antonin),  avocat,  à  la  Balme  (Isère). 
Saïnt-Cyr  (François),  professeur  à  l'École  vétérinaire. 
JouRDAN  (Gabriel),   ingénieur  des  ponts  et  chaussées,   quai 

Saint- Vincent,  53. 
Tavernier  (Jean-Claude),  directeur  de  la  Compagnie  du  gaz  de 
Lyon,  cours  Bayard,  6. 

1866.  Marnas,  teinturier,  quai  Castellane,  11. 

1868.  LoRTST  (Louis),    professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à 

rÉcole  de  médecine,   conservateur  du  muséum  d'histoire 

naturelle,  avenue  de  Saxe,  69. 
FÉussENT  (Léon),  quai  de  TArchevôché,  27. 
Maurice  (Jean-François),  rue  Sainte-Hélène,  41 . 
Perret  (Adrien),  directeur  de  la  Condition  des  soies,  rue  Saint - 

Polycarpe,  7. 
Thiollier  (Antoine),  ingénieur,  cours  Morand,  29. 
DouËMNE  (Joseph-Marius),  manufacturier,  cours  Perrache,  27. 

1869.  Lapon  (Adrien),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  directeur 

de  l'Observatoire,  rue  Tronchet,  8. 
De  La  Rochette  (Ferdinand)  ^,   maître  de  forges,   cours 
duilidi,  11.  . 

1870.  Rappet  (Jean-Claude-Benoît),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Lyon , 

quai  de  l'Archevêché,  22. 
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IV  TABIBAV 

MEMBRES  VÉTÉRANS 

MM. 

1830.      Durand  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d*appel,  rue  du 

Plat,  5. 
1883.       BÊNON,  médecin,  propriétaire,  cours  Morand,  56. 

Reverchon  ^,  propriétaire,  place  .Salhonay,  6. 
1835.       Lecoq  {^,  ancien  inspecteur  général  des  Écoles  vétérinaires,  à 
Versailles. 
GuiMET  0.  ^,  manufacturier,  place  de  la  Miséricorde,  1 . 
GuuxARo  (Louis),  chef  d'institution,  montée  des  Génové&ins,  9 . 
1842.       Michel  ^,  teinturier,  rue  Ravez,  9. 

1847.  Carrier,  de  l'Ordre  de  ITÈperon-d'Or,  médecin,  rue  Saint-Do- 

minique, 13. 

1848.  MouTEROE  ^,  rue  Madame, 

1853.  PoNCET,  rue  d'Algérie,  13. 

1854.  De  Pommerol  0.  ^,  propriétaire,  rue  Saint-Dominique,  15. 


Dans  la  séance  du  15  décembre  1837,  la  Société  a  décidé 
que  ses  membres,  titulaires  et  vétérans,  seraient  répartis,  sui- 
vant la  nature  de  leurs  travaux,  en  trois  sections  égalés, 
sous  les  dénominations  suivantes  :  V  Section  d€$  sciences 
physiques  et  naturelles;  2""  Section  (Tagriculture  ;  ^  Sectiofi 
â^industrie. 
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TABLEAU  DES  SECTIONS 


MEMBRES   TITULAIRES 


Sciences. 

Agriculture. 

Industrie. 

MM. 

MM. 

MM. 

MULSANT. 

QUINSON. 

GUINON. 

JOURDAN. 

DupoRT  (St-Clair). 

LOCARD. 

Jordan. 

MONTERRAO. 

Desormes  (Clément). 

RODET. 

TiSSERANT. 

Arlès-Dufour. 

VE2U. 

Buy  (Jean). 

DUMORTIBR  (Eug.). 

Pebroud. 

Sauzey  (Abel). 

PiATON  (Claudius). 

Glénard. 

Chavanis  (Lucien) 

Tabourin. 

GlRiRDON. 

JOANNON  (Ant.). 

Eymard  (Paul). 

Tbrver. 

BiÉTRix  (Camille). 

Ragot. 

LORENTI  (H.). 

Chaurand. 

DUSEIONEUR. 

GOBIN. 

Charvériat. 

Loir. 

LORENTI  (Hl.)- 

Faivre. 

LUUYT. 

Delocrb. 

Gromier. 

PiATON  (Pierre). 

NoGuès. 

BiLLIOUD. 

Pariset. 

Rey. 

PÉRICAUD. 

Tavernier. 

Falsan. 

Saint-Cyr. 

Marnas. 

JouRDAN  (Gabriel). 

FÉLIS8ENT. 

Perret. 

LORTBT. 

Maurice. 

Thiollibr. 

Lafon 

Rappet. 

DOUBNNE. 

De  La  Rochettb. 

MEMBRES  VÉTÉRANS 

Sciences.  .  .  .    MM.  Hénon. — Lecoq.— GmixARD.— Poncet. 
Agriculture  .  .    MM.  Carrier.  — Durand.  -—  De  Pommerol. 
Industrie. .  •  .    MM.  Reverchon.  —  Gudiet. ^Michel.  — Mouterdb. 
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Changements  survenus  dans  le  personnel  de  la  Soci^Ti 

PENDANT   l'année    1870. 

Membre  titulaire  nommé  : 
M.  Rappet. 

Membre  corretspondant  nommé  : 
M.  Bonnet. 

Membre  titulaire  passé  aux  vétérans: 

M.  DE  POMUEROL. 


Membres  vétérans  décèdes  .* 


MM.  Janson, 
Rivière, 

JURIE, 

Dupasquier. 
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DR    LA   SOCIÉTÉ   d'AGRICULTURE  VU 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

AiounxoN,  propriétaire,  à  Toulon  (Var). 

Alcan  (Michel),  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  à  Paris. 

Alexandre,  directeur  de  l'École  des  arts  et  métiers,  k  Munich  (Bavière). 

Annenkaw,  à  Moscou. 

Ansberque,  vétérinaire  en  premier  au  3«  hussards. 

Apbtz,  président  de  la  Société  des  naturalistes  d*Altenbourg. 

AuDiBERT,  pépiniériste,  à  Tonnelle  (Gard). 

Auzoux  ^,  médecin,  rue  Antoine-Dubois,  à  Paris. 

Aymard  (Auguste),  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy  (Haute- 
Loire). 

Aynès,  vice-président  du  tribunal  de  Bourg  (Ain). 

Barral,  directeur  du  Journal  de  FAgriculturey  à  Paris. 

Bastet,  pharmacien,  à  Orange  (Vaucluse). 

BAUER(de)...,  à  Munich  (Bavière) 

Bellardi,  naturaliste,  à  Turin. 

Bbrthaud  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en  retraite 
à  Chalon-sur-Saône. 

Bertholon,  propriétaire-cultivateur,  à  El-Biar  (Algérie). 

Besson  0.  ^,  conseiller  d'État,  à  Paris. 

BiANCONi  (Giuseppe),  docteur,  à  Bologne  (Italie). 

Blanchet  (Rodolphe),  naturaliste,  à  Lausanne,  canton  de  Vaud. 

Boissoneau,  naturaliste,  à  Paris. 

Bonjban,  pharmacien,  à  Chanbéry. 

Bonnet,  professeur  d'agriculture,  à  Besançon  (Doubs). 

Bonnet  0.  ^,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  à  Hyèros  (Var). 

BossHART,  secrétaire  delà  Société  d'agriculture  de  Munich  (Bavière). 

BossiN,  marchand-grainier,  à  Paris. 

Bouchard  (Louis),  membre  de  la  Société  centrajje  d'agriculture  de  France, 
à  Pari§. 

Boué  (Ami),  membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  à  Vienne 
(Autriche). 

BouiLLET,  naturaliste,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

BouLARD,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Châlons-sur-Marne. 

BouLLENOis  (Frédéric  de),  ex-secrétaire  de  la  Société  séricicole,  à  Paris. 
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▼lïl  TABLBAU 

MM. 

BouRciER  (Jules),  ancien  consul  général  à  Quito  (Pérou),  aux  BatignoUes, 
cité  des  Fleurs,  20,  à  Paris. 

BouRRiT  (Georges),  professeur  d'astronomie,  à  Athènes. 

Bouteille  (Hippolyte),  conservateur  du  musée  d'histoire  natoreUe  de  Gre^ 
noble  (Isère). 

BoTRON,  docteur  en  médecine,  à  Moulins  (Allier). 

Brandt,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

BmoT  (Charles)  ^^  professeur  au  Lycée  Saint-Louis,  à  Paris. 

Brunet  de  la  Grange  ^^  inspecteur  au  Ministère  de  l'agriculture  et  da 
commerce,  à  Paris. 

Buisson,  propriétaire. 

BuQUET  (Lucien),  entomologiste,  rue  Sainte-Clotilde,  50,  à  Paris. 

CALioNY(de),  à  Versailles. 

Cap,  chimiste,  rue  des  Trois-Frères,  9,  à  Paris. 

Capellini  (Jean),  professeur  à  l'Université  de  Bologne. 

Catalan  (Méril),  chirurgien  à  Chêne  (canton  de  Genève). 

Cazin,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne^ur>Mer  (Pas-de- 
Calais). 

CHAifBARDEL-DuBREun.,  diroctour  de  la  Ferme-école  de  MaroUes  (Indr&*et- 
Loire). 

Chamousset,  chanoine,  à  Chambéry. 

Charière  (Aristide),  Ahun  (Creuse). 

Cha VANNE,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Lausanne  (Suisse). 

Chavignbrie  (de  la),  directeur  de  la  Revue  agricole. 

CHERpm,  propriétaire,  aux  Charpennes  (Rhône). 

Chevrbul  C.  4tr9  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Jardin-des-Plantes, 
à  Paris. 

CiALDi,  ex-commandant  de  la  marine  des  États-Pontificaux,  à  Rome. 

CoiGNBT  (François),  manufacturier,  à  Paris,  rue  Bleue,  7. 

Coignet  (Louis),  manufacturier,  à  Paris,  rue  Bleue,  7. 

CoLLoifB  (Edouard),  géologue,  à  Paris. 

CoLLONGEON  (de),  propriétaire,  à  Saint- Vallier  (Drôme). 

CoQUANO,  géologue  à  Marseille. 

CoRCELLEs  (Francisque),  à  Paris. 

CuYPER  (de),  professeur  à  l'Université  de  Liège  (Belgique). 

DiLifAs,  membre  delà  Société  d'agriculture  de  l'Ardèche,  à  Privas. 

DamouRi  membre  de  la  Société  géologique  de  France»  à  Paris. 
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Dabloz  4^,  pn^élaLpe»àBdley(AiB). 

Daussb  ^9  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaonéesi  en  retraiiei  à  Ore^ 
noble. 

DscsBoa  (Maurice),  propriétaire,  à  Hyères. 

DBLBSS&  (Achille),  ingénienr  des  mines,  à  Paris. 

Delormb,  médecin-vétérinaire,  à  Arles  snr  le  Rhône. 

DipioNT  ^,  propriétaire  à  Saint-Genis-Laval  (Rhtoe). 

Derignt,  à  Saîgon  (Cochinohine). 

Dbvbllbt,  professeur  de  mathématiques,  à  Lausanne  (Suisse). 

DoHRN,  président  de  la  Société  entomologique  de  Stettin. 

DoLLFns-AussBT,  manufacturier,  à  Mulhouse. 

D*OussiÈRBs  0.  ^,  général  de  brigade,  à  Besançon  (Doubs). 

DuBoucHAGB,  ex-pair  de  France,  propriétaire,  à  Grenoble  (Isère). 

DuBRUNFAUT,  chûnisto-manufacturier,  à  Paris. 

DuBus,  directeur  honoraire  du  Muséum  de  Bruxelles. 

DuMONT  (Aristide),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  avenue  Feu- 
chères,  13,  à  Nîmes. 

DuvEROER,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Versailles. 

Ebray,  ingénieur. 

Erhenberg,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de  BerUn. 

Favbb,  professeur  à  lUniversité  de  Genève. 

Favrot  (Charles),  clumiste,  à  Paris. 

Fatb,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison  (Loire). 

Fbllenbbrg  (Louis-Rodolphe  de),  ex-professeur  è  rUniversitéde  Lausanne, 
à  Rosenbuhl,  près  Berne. 

Fusischer,  directeur  de  l'Institut  agricole  de  Hohenheim  (Wcfftemberg). 

Fraas,  professeur  d'économie  politique,  à  Munich  (Bavière). 

Gaillard  (Ferdinand),  horticulteur,  à  Briguais  (Rhône). 

Garnier,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  d'Amiens  (Somme). 

Gatot  (Eugène)  ^,  ex-chef  de  la  divi^on  des  haras  au  Ministère  do 
l'agriculture. 

Gbnsoul( Joseph),  manufacturier,  à  Saint-Donat(Dr6me). 

GioROANO ,  inspecteur  général  des  mines,  à  Turin. 

GoRS  (de)  ^ ,  capitaine  du  génie,  à  Alger. 

Goux ,  vétérinaire,  à  Agen. 

Graff,  ingénieur  civil  ctes  mines,  à  Grenoble. 

Gras  (  Scipion  )  4^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Paris. 
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Gray  (John  ),  conservateur  du  musôuin  britannique  de  Londres. 
Grat  (  Georges),  conservateur-adjoint  au  muséum  britannique  de  Liondres. 
Gros  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Cahors. 
GrunbrO.  i^,  inspecteur  général,  directeur  de  l'École  des  mines,  à  Paris. 
GuÉRiN-MÉNEviLLE  ^  ,  uBturaUste,  rue  des  Beaux-Arts,  4,  à  Paris. 
Guettât,  ingénieur  civil,  à  Ri ve-de-Gier  (Loire). 
GaiLLARD(  Achille),  docteur  ès-«ciences,  à  Paris,  rue  Laval,  15. 
GuiLLORT  aîné  ^  ,  président  de  la  Société  industrielle  d*Angers. 
GuiscARDi,  géologue,  professeur  à  TUniversité  de  Ni^les. 
GuYOT (Jules)  0.  4tr ,  rue  de  Paris,  à  BatignoUes. 
Harlan,  naturaliste,  à  Philadelphie  (États-Unis). 
Hedde  (Isidore)  ^  ,  quai  de  TArchevéché,  37. 
HÉLOT  (  R.  P.  ) ,  missionnaire  en  Chine. 
Henwood,  ingénieur  des  mines,  à  Penzance  (  Cornouailles  ) . 
HiGGs  (  Samuel),  consul  de  France,  à  Penzance  (Cornouailles). 
HuzARD  fils  ^ ,  médecin-vétérinaire,  rue  de  TÉperon,  5,  à  Paris. 
Idt,  propriétaire,  à  Villefiranche  (  Rhône). 
Inoo  (  d' Vincent  ) ,  naturaliste,  à  Calatagirone  (  Sicile  ). 
Itier  (Jules),  0.  it  t  ex-receveur  de  la  douane,  à  MarseiUe. 
Jacob  ^ ,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à  Nancy. 
Jacquelain,  professeur  de  chimie,  à  Paris. 
Jacquier,  propriétaire  agriculteur,  à  Saint-Vérand  (  Rhône). 
Jannenot,  professeur  d'agriculture,  à  Besançon. 
Jaubert,  ingénieur  du  chemin  de  fet  à  Gap  (Hautes-Alpes). 
JoLiBois  4tr,  curé  de  Trévoux. 
JoLT,  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  de  Toulouse. 
Jordan  (Alfred) ,  propriétaire  à  Chassagny  (Rhône). 
Kom.ER,  professeur  et  bibliothécaire ,  à  Porrentruy  (Suisse). 
Rriegk,  professeur,  à  Francfort-sur-Mein. 
Labouissb  (Alain) ,  chirurgien  aide-major. 
Lartet,  avocat  et  naturaliste,  rue  Lacépède,  15,  à  Paris. 
La  verrière  (Jules),  rue  de  Grenelle-Saint*  Germain,  84,  à  Paris. 
Lavizzari  ,  docteur  ès-sciences  physiques,  à  Mendrizio  (Tessin). 
Lecoq  0.  ^ ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont  (Puy-de- 
Dôme). 
LENom  (Jean-Michel-Benjamin) ,  à  Mendoza  (République  Argentine). 
Lerichb,  médecin,  rue  Laval  prolongée,  6,  à  Paris. 
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Lequin  (Aagostd-Lotis)  ^^  exH^gisseur  de  la  bergerie  do  Lthayevftux 

(Vetges). 
UniBiiiB,  professeur  à  la  Faculté  des  scimees  de  Toulouse. 
LiNDEHKAYER^HimiANN ,  médecifn  ,  à  Athènes. 
LoGABD  (Aruould),  ingteiear  ciril,  ancien  élève  de  l'École  Centrale  de 

Paris. 
LcnmxET  #9  ei-Arecteur  de  l'École  d'agricidlwre  de  la  Saulsme  (Ain). 
Loir,  inspecteur  divisionnaire  des  lignes  ttiégrapfaiques. 
LoMBAHD,  vo]Fer  ea  chef,  à  Bourg. 

LuizBT  (Gabriel) ,  propriétaire  et  pé{ûniériste,  &  Écully  (Rhène). 
Madinibr,  ancîeft  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Givors  (Rbône). 
Magne  ^^  directeur  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort  (Seine). 
MAUHOwsKiy  professeur  au  collège  d'Alais  (Gard). 
MAMDniNT,  pro{Nriétair6,  à  Mootargis  (Loiret). 
Manoot  db  Vuxbrain,  propriétaire,  à  Cresda  (Jura). 
Manunta  (d'),  professeur  à  l'Université  de  Sassari  (Sardaigne). 
Marschall  (comte  de),  naturaliste,  à  Vienne  (Autriche). 
Mabchand  ,  pharmacien ,  à  Fécamp. 
Marcou  (Jules) ,  géologue  à  Paris. 
Marié-Davy  4S?,  attaché  à  l'Observatoire  de  Paris. 
Martin  (Louis  de),  docteur-médecin,  boulevard  Jeu-de*Paania,  3S,  à 

Montpellier. 
Martin-Burihn,  pépiniérisie,  àChambéry 
Masslof,  secrétaire  de  la  Sodété  d'agricidture,  à  Moscou. 
Mathbron  ,  ingénieur  civil,  à  Marseille. 
MéRiAN  (Peter),  professeur  et  président  de  la  Société  des  naturaUsles  de 

Bêle. 
MnxiTHD'AuBiMTON ,  membre  de  la  Commis^n  forestière  des  Pyrénées,  à 

Paris. 
Milnb-Edwards  C.  4t^,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Paris. 
MoLL  0.  ^,  professeur  d'agriculture  au  CiHiBervatoîre  des  Arts  et  Mé* 

tiers,  à  Paris. 
MoMiK  (Etienne-Frédéric),  médecin  à  Momant  (Rhône). 
MoMTRouziKR  (R.  P.),  missionuaire  dans  la  Nouvelle-Galédonie. 
MoRBT  DB  PouRvnXE ,  anci^  sou»-préfet  de  Louhaas. 
MoTTARD ,  médeciB,  directeur  du  jardin  d'expérimentation  de  SainwJean* 

de-Maurienno  (Savoie). 
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Mouton  ^^  ancien  sccrétaiee  du  Oomioe  agricole  de  Beaujen  (Rhône). 

Nanzio  (Feraando  de),  ex-directeur  de  l'École  royale  vétérinaire  deNi^^les. 

Natlies,  propriétaire,  à  Condrieu  (Rhône). 

NiviÈRE  ^,  ex-directeur  de  l*École  d'agricoltare  de  la  Saulsaie  (Âin). 

Parsbval-Grandmaison  (de)  ^,  ex-président  de  l'Académie  des  sciences  de 
Mâcon. 

Patellani,  professeur  d'aafl^omie  à  l'École  vétérinaire  de  Milan. 

Patot,  naturaliste,  à  Chamounix  (Haute-Savoie). 

Pépin,  chef  de  l'École  de  botanique,  au  Jardin-des-Piantes,  à  Paris. 

Perner  ,  conseiller  aulique,  à  Munich. 

Pernt  (l'abbé),  missionnaire  apostolique,  au  Su*tchuen,  en  Chine. 

Perrel  ,  propriétaire  agriculteur,  à  Soucieu-en-Jarret  (Rhône). 

Perret  ^,  ex-professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  à  Lorient. 

Perris  (Edouard)  ^,  conseiller  de  préfecture,  à  Mont-de-Marsan  (Landes). 

PiERRARD  ^,  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite,  à  Verdun  (Meuse). 

Pigorini  (Pietro),  directeur  de  l'Observatoire  de  Parme  (Italie). 

Pinondel  de  la  Bbrthoche  ,  agriculteur,  à  la  Verpillière  (Isère). 

Plantaiiour  ,  prçfesseur  d'astronomie ,  à  Genève. 

Poey  (Andrès) ,  directeur  de  l'Observatoire  de  la  Havane. 

PoNAT  (de),  propriétaire,  à  Gueugnon  (Saône-et-Loire). 

PouRiAU  0. 4t^,  de  l'Ordre  du  Medjidié,  ex-sous-directeur  de  l'École  d'agri- 
culture de  Grignon,  à  Paris. 

Pravaz  (Gabriel),  ofScier  de  l'Université,  au  Pont-de-Beauvoisin. 

QuESNiN,  propriétaire,  à  Orgon  (Bouches-du-Rhône). 

Reichenbach,  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Dresde. 

REoniBEAu  (Jacques),  pharmacien ,  à  Vienne  (Isère). 

Rejaunier,  propriétaire,  à  Cublize  (Rhône). 

Renard  ,  secrétaire  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Rëverchon,  agriculteur,  au  Texas. 

Reviglio  (d') ,  à  Turin. 

Rbt,  expert  de  la  manu&cture  des  tabacs,  à  Paris. 

Ret  (Claudius) ,  entomologiste ,  à  Villié  (Rhône). 

Richard,  inspecteur  général  des  haras,  rue  de  GreneUe-Saint-Honoré ,  IS, 
à  Paris. 

Robert  (Eugène)  ^,  à  Sainte-Tulle  (Basses-Alpes). 

Rocco-Raoazoni  ,  membre  de  l'Académie  royale  d'agriculture  de  Turin. 

Rocher,  ingénieur  du  gaz ,  à  Udinc. 
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RoNDOT  (Natalis),  délégué  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon,  k  Paris. 

RoYBR  DE  LA  Batie,  propriétaire,  à  Chassagay  (Rhône). 

Sawt-Martin  (de),  professeur  de  chimie,  à  Turin. 

Saint-Trivier  (Camille  de),  propriétaire,  à  Vauxrenard  (Rhône). 

Sanlatille  (Benoit),  ex^résorier  du  Comice  agricole  de  Beaujeu  (Rhône). 

Sava  (d^  Robert),  paléontologiste ,  à  Aix. 

ScfflODTE,  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Copenhague. 

Serpieri  ,  directeur  du  Lycée  Raphaël  à  Urbino  (États-Pontificaux). 

SisMONDA  (Angelo) ,  professeur  à  TUniversilé  de  Turin. 

SoBRERO ,  professeur  à  l'Université  de  Turin. 

SôCHTiNO,  membre  de  la  Société  de  physique,  rue  de  l'Église-Saint-Mathéc, 

15,  à  Berlin. 
Spae  ,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique 

de  Gand. 
Stolz    0.  $,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  à  Strasbourg,  œnolo- 

gisle,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Tagliabue  ,  directeur  du  jardin  Litta,  à  Lainate  (Lombardie). 
Tarento  (Emmanuel),  à  Calatagironc  (Sicile). 
Targe  (Fleury),  notaire  et  maire  à  Charly  (Rhône). 
Tenore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Naples. 
Tbrrel-des-Chénes  (Edmond) ,  propriétaire  à  VilUé  (Rhône). 
TflÈNARD(Paul),  propriétaire,  au  château  deTalraey  (Côle-d'Or). 
Thorel  ,  curé  à  Syam,  près  Champagnol  (Jura). 
TissiER  fils,  chimiste  ,  à  Paris. 
Valperoa  di  Civrone  (comte  de),  à  Turin. 
Vbronette-Laiiotte  (de) ,  propriétaire,  à  Beaune  (Côte-d'Or). 
Verreaux  (Jules),  naturaliste-voyageur,  rue  Turennc,  45,  à  Paris. 
Verrolles  (Monseigneur),  vicaire  apostolique  du  Leao-tung. 
Villa  ,  directeur  de  la  Monnaie,  à  Milan. 

VnxE  (Georges)  #,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 
Villenecve-Flay(osse  de)  ij/,  professeur  à  l'École  des  mines,  à  Paris. 
VU.LERS  (A. -P.  de),  naturaliste,  à  Montpellier  (Hérault). 
Watton,  médecin,  à  Valréas  (Vaucluse). 
WEriTENWEBER,  membre  de  l'Académie  de  Dresde. 
Wellembergh,  médecin,  directeur  de  l'École  royale  vétérinaire  d'Utrecht. 
Wbstwooo,  membre  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  conservateur  du 
Muséum  d'Oxford* 
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WiLLEBMOZi  diredeurde  l'École  d'horticntliire,  à  ÉcaDy  (Rhône). 

WooDziCKi  (comte),  naturaliste^ 

YvART  0.  ^,  ex-inspectenr  général  des  Écoles  vétérinaires  et  des  Ber- 
geries impériales,  à  Bonlogne-sur-Mer. 

Zbntmbr  (de),  capitaine  da  gteie,  ancien  directeur  de  l'École  polytedi* 
nique  d'Athènes,  &  Munich. 

ZmiOBL,  médecin*vétérinaire,  à  Mulhouse  (Haàt^Rhin). 
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PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES 


Année  1871 

■      ■      o^» 


SÉAWCE  DU  12  JAWVIER  1871 
Présideiiee  ée  WL.  CBAIIBAND 

M.  Chaurand,  dernier  président  sorti,  occupe  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, en  l'absence  de  H.  le  président  et  de  M.  le  vice-président,  em- 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  39  décembre  est  lu  et  approuvé. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Locard  dit  que  la  Société  n'aurait  au- 
cune raison  de  suspendre  ses  séances,  quand  l'académie  des  sciences  n'in- 
terrompt pas  les  siennes,  et  quand  cet  illustre  corps,  dans  les  terribles  cir- 
constances où  il  se  trouve,  donne  un  éclatant  témoignage  de  vigueur,  en 
protestant  contre  l'arrestation  de  M.  Thénard  par  nos  ennemis. 

M.  Glénard  dit  que  l'académie  de  médecine  se  réunit  régulière- 
ment. 

Correspondance  : 

L'observateur  de  la  station  du  fort  de  Joux,  dans  le  Doubs,  transmet  le 
tableau  des  observations  de  décembre  1870. 

La  Société  reçoit  avis  que  la  ville  de  Lyon  a  inscrit  au  budget  de  1870 
une  somme  de  3,300  francs  à  titre  de  dotation  à  la  Société  d'agriculture, 
histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon. 

H.  le  maire  demande  un  rapport  détaillé  concernant  l'emploi  de  celte 
8om  me. 


Digitized  by 


Google 


XYl  PROCBS-VBRBAUX 

Par  une  lettre  datée  d*Hyères  (Var),  H,  Bonuet,  membre  titulaire  dans  la 
section  des  sciences,  informe  la  Société  que  forcé  de  quitter  Lyon,  du 
moins  momentanément,  il  ne  peut  plus  figurer  au  tableau  des  membres  titu- 
laires. 

La  Société  décide  que  M.  Bonnet  sera  inscrit  au  nombre  des  membres 
correspondants. 

H.  Dumortier  présente  son  compte  de  caisse  pour  1870  ;  il  fait  observer 
qu'ignorant  quelles  seront  les  ressources  de  la  Société  en  1871,  il  n'a  pas 
pu  préparer  un  projet  de  budget.  Les  communications  de  H.  Dumortier 
sont  renvoyées  à  la  Commission  des  finances  qui  est  priée  de  se  réunir 
prochainement. 

M.  Chaurand  prend  la  parole  et  se  fait  l'interprète  des  sentiments  delà 
Société  au  sujet  delà  perte  qui  vient  de  plonger  dans  l'affiiction  la  plus 
profonde  la  famille  de  M.  le  président,  privée  désormais  de  son  vénérable 
chef,  H.  Michel.  M.  Michel  foisait  partie  de  la  Société  depnis  1842  ;  ses 
découvertes  et  sa  haute  position  industrielle  l'avaient  naturellement  dési- 
gné pour  la  section  de  l'industrie.  Passé  aux  vétérans  en  1863,  notre  re- 
gretté collègue,  en  prenant  ce  titre,  avait  voulu  simplement  permettre  à  la 
Société  de  s'adjoindre  un  membre  actif  de  plus,  mais  il  n'avait  en  aucune 
façon  diminué  sa  part  de  coopération  aux  travaux  de  la  Société.  On  l'a  vu, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  carrière,  assidu  à  nos  séances,  ne  manquant  ja- 
mais l'occasion  de  placer  une  observation  juste,  un  conseil  judicieux,  un 
renseignement  exact.  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  c'est  grâce  à  l'interven- 
tion de  M.  Michel  que  la  Chambre  de  commerce  voulut  bien  venir  en  aide  à 
la  Société,  pour  la  création  d'un  laboratoire  d'essais.  Il  n'a  pas  été  donné  à 
notre  vénéré  collègue  de  voir  la  réalisation  de  ce  projet  auquel  il  attachait 
une  si  haute  importance ,  mais  quand  la  Société  aura  enfin  réussi  à  doter 
notre  ville  de  cette  utile  institution,  elle  n'oubliera  pas  que  c'est  M.  Michel 
qui  en  aura  en  quelque  sorte  jeté  les  premiers  fondements. 

M.  Glénard  donne  quelques  explications  sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  un  système  pour  la  conservation  des  substances 
alimentaires. 

Il  est  procédé,  pour  clore  la  séance,  &  la  révision  des  Ustes  des  mem- 
bres titulaires,  des  membres  vétérans  et  des  correspondants. 
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SÉANCE  DU  19  JAIWIER  1871 
Fré«14eiiee  4e  '■•  WIJkTQfi  (P.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

La  Société  est  informée  que  M.  Rey  et  M.  Duseigneur,  ayant  donné  leur 
démission,  il  existe  deux  places  vacantes,  Tune  dans  la  section  des  sciences, 
Pantre  dans  la  section  de  l'industrie. 

M.  Locard  rappelle  que  la  Société  a  accordé,  il  y  a  plusieurs  années,  une 
somme  de  deux  mille  francs  pour  concourir  à  l'exécution  d'un  ouvrage  de 
M.  Duseigneur,  qui  devait  avoir  pour  titre  :  La  Monographie  du  Cocon; 
l'honorable  membre  demande  si,  malgré  la  démission  de  M.  Duseigneur, 
la  Société  n'a  pas  quelque  droit  à  prendre  des  informations  sur  l'état  de  ses 
travaux. 

M.  P.  Eymard  M  observer  que  l'ouvrage  de  M.  Duseigneur  exigeant  de 
longues  et  minutieuses  recherches,  il  se  peut  que,  tout  en  déployant  la  plus 
grande  activité  dans  son  travail,  l'auteur  se  soit  jusqu'à  présent  trouvé  dans 
l'impossibilité  d'y  mettre  la  djBrnitee  main. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chaurand,  il  est  décidé  qu'on  tiendra  compte 
de  l'observation  de  M.  Locard,  mais  qu'on  ne  prendra  pas  prétexte  de  la 
démission  de  M.  Duseigneur,  pour  lui  rappeler  ses  obligations  vis-à-vis  de 
la  Société. 

M.  le  présidât  explique  à  ses  collègues  le  motif  de  la  réunion  qui,  d'a- 
près la  décision  prise  le  29  dftembre  1870,  se  trouve  être  une  réunion  ex- 
traordinaire. On  sait  que,  vu  l'état  de  ses  finances,  la  Société  a  été,  à  sou 
grand  regret,  dans  l'impossibilité  d'imiter  la  plupart  des.  Sociétés  savantes 
qui  ont  souscrit  dans  la  mesure  de  leurs  ressources  à  des  œuvres  de  bien- 
frisance  rendues  urgentes  par  nos  malheurs.  Depuis  le  39  décembre,  la 
Société  a  reçu  de  la  ville  de  Lyon  une  allocation  de  3,300  fr.  qui,  sans 
mettre  ses  finances  dans  un  état  prospère,  lui  permettrait  cependant  d'ap- 
porter un  faible  contingent  au  soulagement  des  souffrances  causées  par  la 
guerre.  M.  le  Trésorier  porte  à  1,000  fir.  la  somme  que  la  Société  pour- 
rait affecter  à  cette  destination.  La  Société  estrelle  d'avis  d'adopter  le  prin- 
cipe de  la  souscription  et  le  chiffire  proposé  par  M.  le  Trésorier  ? 

Les  propositions  mises  aux  voix  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

Ce  premier  point  établi,  il  reste  à  déterminer  quel  sera  l'emploi  de  la 
nux^viRBAuz.  1871.  3 
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somme  votée  ;  si  elle  sera  donnée  aux  ambulances,  envoyée  aux  prison- 
niers, distribuée  aux  nécessiteux  ou  aux  blessés,  ou  enfin,  si  on  fera  de  la 
somme  plusieurs  lots  ayant  chacun  une  destination  spéciale. 

Sur  la  proposition  de  M.  Locard,  et  après  avoir  entendu  les  explications 
fournies  par  MM.  Chaumnd,  Oobhi,  Piatôn  et  TîsSerant,  la  Société,  optant 
pour  les  besoins  qu'elle  considère  comme  les  plus  immédiats,  vote  que  la 
souscription  sera  destinée  aux  blessés. 


SÉANCE  DU  26  JANVIER  1871 
Présidence  de  H.  PIAT«1V  (F.) 

A  l'occasion  du  procès- verbal,  M.  Locard  fait  observer  que  les  3,300  fr. 
alloués  par  la  municipalité  sur  le  budget  de  1870  doivent  comprendre  le 
crédit  destiné  à  la  Commission  de  météorologie. 

M.  le  Trésorier  partage  cette  manière  de  voir. 

En  conséquence,  la  portion  de  cette  somme  qui,  dans  le  rapport  adressé 
à  l'Administration,  est  désignée  comme  devant  être  affectée  à  solder  une 
partie  des  frais  d'impression,  devra  comprendre  les  frais  d'impression  des 
Vavaux  de  la  Commission  de  météorologie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Locard,  il  est  décidé  que  la  Société  procédera 
prochainement  aux  élections  qui  n'ont  pas  pu  avoir  lieu  au  mois  de  dé- 
cembre. Un  des  rapports  n'ayant  pas  encore  été  lu,  le  Secrétaire  est 
chargé  de  le  demander  pour  la  prochaine  séance. 

La  Société  procède  au  renouvellement  de  ses  Commissions  perma- 
nentes. 

Commission  des  soies  : 

Par  suite  de  la  démission  de  M.  H.  Lorentiet  de  M.  Cl.  Piaton,  le  nom- 
bre des  membres  sortants  réélus,  qui  devrait  être  de  trois  seulement,  en 
vue  d'arriver  à  une  réduction  de  la  Commission  à  neuf  membres,  est 
porté  pour  cette  fois  à  cinq. 

Les  cinq  membres  élus  sont  MM.  Perret,  Loir,  P.  Eyoïard,  Guinon  et 
Charvériat. 

Commission  des  financées  : 

Sont  réélus  les  membres  sortants,  MM.  Perroud,  Tavernier  et  Joan- 
non. 
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Comaiissioiide  publication  : 

Sont  rééios  es  membres  sortants,  MM.  Loir,  Tisserant  et  Bay. 

La  Commission  de  météorologie  et  les  Comités  de  présentation  sont 
maiotenus. 

De  divers  renseignements  fournis  par  MM.  Billioud,  Dnmortier,  Gainon 
et  P.  Piaton,  il  résulte  que  l'hiver  exceptionnel  de  cette  année  a  beaucoup 
nui  aux  vignes  et  endommagé  les  arbres,  y  compris  même  quelques  ar- 
bres verts. 

M.  Tisserant  donne  quelques  détails  sur  les  causes  du  roichérissement 
du  foin  qui  ne  doit  pas  être  exclusivement  attribué  &  la  mauvaise  récolte 
du  printemps  dernier. 

11  ajoute  que  la  Haute-Savoie  nous  fournit  en  ce  moment  des  animaux 
de  boucherie  d'une  race  jusqu'ici  peu  connue  sur  nos  marchés  et  qui  pa- 
rait résulter  d'un  croisement  de  Piémont  et  de  Schvritz. 

M.  Guinon  et  M.  P.  Piaton  présentent  quelques  observations  sur  les 
causes  du  renchérissement  du  sucre  qui  peut  provenir  de  Tinaction  actuelle 
des  raffineries,  des  difficultés  des  arrivages,  des  réquisitions  pour  l'armée 
et  aussi  de  la  spéculation. 


SÉANCE  DU  9  FÉVRIER  187i 
Wwémîéenme  de  WL.  FIATHIV  (P.) 

Le  procès-vorbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  Glénard  donne  lecture  d'un  rapport  d'admissibilité. 

M.  Biétrix  lyoule  quelques  déudls  concernant  les  services  rendus  à  l'agri- 
culture par  le  candidat,  sur  les  heureuses  innovations  introduites  dan^  ses 
propriétés,  innovations  qui  se  rapportent  principalement  à  la  production 
du  vin  et  à  la  fabrication  du  fromage.  Les  journaux  d'agriculture,  dit 
M.  Biétrix,  ont  plusieurs  fois  parlé  avec  éloges  des  opérations  agricoles  du 
candidat. 

M.  P.  Piaton  donne  également  lecture  d'un  rapport  d'admissilnlité. 

M^Mulsant  annonce  que  le  Conseil  municipal  a  maintenu  les  allocations 
destinées  à  la  Sodété  d'agriculture.  Il  demande,  en  conséquence,  que  la 
Société  n'taitemmipe  pas  ses  pnbHeati<ms,  mais  <pie  toutefois,  la  Commis- 
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sion  de  publication  et  la  Commission  des  financer  teniilaÉl  bien  aefféunir 
pour  délibérer  à  ce  sujet 

M.  Sauzey  dit  qu'il  a  toujours  pensé  que  la  Sodélé  devait  atoir  des 
fonds  de  réserve  pour  parer  aux  éventualités  et  continuer  la  puUicaticmde 
ses  travaux  jusqu'à  complet  époiseinent  de  ses  ressources,  sL  tes  aUoca- 
tions  qu'elle  reçoit  en  temps  ordinaire  venaient  à  lui  £ûre  début  ;  que  c'est 
actuellement  le  cas  d'agir  ainsi,  et  que,  d'ailleurs,  il  vaut  encore  mieux  re- 
courir au  moyen  héroïque  d'une  cotisation  double,  que  de  suspendre  une 
seule  année  la  publication  des  Annales. 

M.  Mulsant  appuie  cette  façon  de  voir;  l'honorable  membre  dit  qu'en 
échangeant  ses  travaux  avec  environ  deux  cent  cinquante  sociétés  savan- 
tes répandues  sur  le  monde  entier,  la  Société  a  doté  la  ville  d'une  des 
plus  riches  collections  de  travaux  originaux,  la  seule,  après  celle  du 
Muséum  d^histoire  naturelle^  oti  l'on  puisse  se  livrer  avec  fruit  à  de  véri- 
tables recherches  scientifiques.  La  Ville,  en  aidant  la  Société  à  couvrir 
,  sesfirais  d'impression,  retrouve  bien  au  delà  de  ce  qu'elle  dépense  ;  mais 
pour  que  l'aocroiasement  de  ses  richesses  bibliographiques  ne  soit 
pas  arrêté,  il  e^st  nécessaire  que  la  Société  n'interrompe  pas  ses  publica- 
tions. 

M.  le  Trésorier  fait  observer  qu'il  est  prudent  néanmoins  d'attendre  le 
mandat  de  la  somme  votée  et  qu'il  est  urgent  de  ne  pas  trop  amplifier  le 
volume  de  nos  Annales. 

M.  P.  Piaton  confirme  de  son  propre  témoignage  ce  que  H.  Guinon  ^  dit 
dans  la  dernière  séance,  au  sujet  du  mal  causé  par  le  froid,  même  aux  ar- 
bres verts.  Dans  st  propriété,  tous  les  oèdres  d*  l'espèce  Deodora  sont 
morts. 

D'après  H.  Sauzey,  toutes  les  parties  des  ceps  qui  n'^ntpas  élé  prolé0ées 
par  la  neige  sont  gelées;  les  propriétaires  de  vignobles  doivent  avohr  de 
grandes  appréhensions.  Les  prairies  aussi  cmt^  «idomBiagées  et  fai  So- 
ciété devrait  prendre  l'initiative  d'une  recommandation  utile,  celle  de  ra- 
masser avec  soin,  dans  les  granges,  les  débris  qui  contiennent  des  semen- 
ces afin  de  pouvoir  réensemencer  les  prés  au  jNrintemps. 

M.  Biétrix  dit  que  nos  derniers  marchés  étaient  assez  bien  approvision- 
nés et  que  la  présence  de  quelques  courtiers  chargés  d'acheter  pour  Paris 
n'a  pas  produit  une  sensible  augmentation  des  prix. 

M.  Glénard  rappelle  que  la  Société  a  repris  ses  séances  en  grande  partie 
sous  l'influence  de  cette  idée  que,  dans  les  circonstances  présentes,  elle 
pouvait  être  appelée  à  rendre  d'imiM>rtaiits  senâcas.  La  qneation  de  l'ali- 
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menlflftioftpibliqiie  rantrani,  à  bien  des  points  de  vue,  dans  les  attribntions 
delaSociété,  M.  Olénard  demande  qu'une  commission  soit  nommée  au 
sein  de  la  Section  de  Fagricoltare,  en  vue  de  prendre  connaissance  de  la 
sitoationy  de  s'occuper  des  questions  les  plus  urgentes  et  de  rédiger  une 
instmction  destinée  à  être  publiée  et  adressée  aux  agriculteurs.  La  propo- 
sition de  U.  Gléntrd  est  prise  en  considération  et  donne  lieu  à  la  nomina- 
tion d'une  commission  composée  dé  MM.  Tisserant,  Sauzey,  Biétrix,  Chau- 
rand»  Ragot  et  Billioud. 


SÉANCE  DU  23  FÉVRIER  1871 
r réside  Mce  de  M»  FIATON  (F.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Tisserant,  pour  rendre  compte  des 
travaux  de  la  Commission  qui  a  été  chargée,  dans  la  dernière  séance, 
d'examiner  comment  on  pourrait  atténuer  les  maux  que  la  guerre  a  cau- 
sés à  Fagricnlture  et  réparer  autant  que  possible  les  désastres. 

Avant  de  parler  au  nom  de  la  Commission,  M.  Tisserant  demande  à 
fiiire  une  communication  sur  un  &it  qui  intéresse  vivement  le  pays. 

n  semble  que  nous  devions  subir  toutes  les  calamités  que  la  guerre 
peut  traîner  à  sa  suite  :  le  typhus  des  bétes  à  cornes,  dont  jusqu'ici  nous 
avions  réussi  à  nous  garantir,  vient  de  faire  son  apparition  dans  les  envi- 
rons de  Bourg,  après  avoir  envahi  le  département  du  Doubs,  du  Jura  et 
de  FAin.  M.  Hsserant  et  M.  Saint-Cyr  ont  constaté  qu'il  a  suffi  d'un  trou- 
peau de  trente  ou  quarante  animaux,  dont  quelques-uns  étaient  malades, 
pour  propager  la  contagion.  Ces  animaux,  au  lieu  d'être  parqués,  ont  été 
répartis  entre  cinq  ou  six  fermes  d'un  même  village  ;  ils  ont  laissé  des  morts 
sur  les  rentes,  dans  les  étables,  dans  les  cours  des  fermes,  dans  les  prai- 
ries ;  sur  tous  ces  points  ils  ont  semé  des  germes  d'infection  qui  se  sont  ra- 
pidement propagés,  et  Ton  sait  que,  de  toutes  les  maladies  contagieuses,  le 
typhus  des  bétes  à  cornes,  qu'on  nomme  encore  la  peste  bovine,  est  celle 
dont  la  propagation  est  la  plus  certaine  en  même  temps  que  la  plus  rapide. 
Avertie  par  des  hommes  compétents,  l'administration  du  département  de 
l'Ain  a  déjà  pris  des  mesures  énergiques,  mesures  qui,  il  faut  bien  le  re- 
connaître, ne  sont  pas  toujours  d'un  emploi  facile.  On  a  déjà  abattu  deux 
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troupeaux,  Tun  de  trenle,  l'autre  de  vingt-deux  animaux  ;  dettaiii  ntigt- 
trois  autres  seront  abattus  parce  que  trois  ou  quatre  d'entre  eux  présen- 
tent les  symptômes  de  la  maladie  ;  toutes  tes  foires  et  tous  les  marchés 
doivent  être  suspendus.  La  peau  des  animaux  abattus  doit  être  lacérée  afin 
que  personne  ne  puisse  ttre  tenté  d'en  tirer  parti;  les  corpftsont  îmmédk^ 
tement  poussés  dans  des  fosses  de  trois  mètres  de  profondeur,  puis  recou- 
verts de  terre  et  de  chaux.  Toutes  ces  mesures  ne  parattr<Hit  pas  exhorbi^ 
tantes  si  l'on  songe  que  non-seulement  la  maladie  peut  se  propager  par  les 
déjections,  les  dépouilles  ou  les  débris  des  animaux  atteints,  mads  aussi 
par  toute  personne,  vétérinaire,  garçon  de  ferme  ou  autre  qui  sera  entré 
dans  une  étable  infectée,  si  elle  emporte  quelque  souillure  à  sa  chaussure 
ou  sur  ses  vêtements. 

En  présence  de  ces  faits,  le  département  duRhêne  a  des  devoirs  très-sé- 
rieux à  remplir  ;  la  plus  difficile  des  mesures  à  prendre  sera  sans  contre- 
dit la  suppression  du  marché  de  Villefranche  où  s'alimente  la  ville  de  Lyon, 
mais  cette  mesure  est  dictée  par  la  nécessité.  La  Société  sera  lenne  au  cou- 
rant des  faits,  des  mesures  adoptées  et  des  résultats  obtenus. 

Après  cette  communication,  M.  Tisserand  parle  au  nom  de  la  Ooiittmsiioû 
dont  il  a  été  question  plus  haut. 

La  Commission  devait,  après  avoir  examiné  la  situation  agricole,  rédige 
une  instruction  aux  cultivateurs,  pour  leur  indiquer  les  meilleurs  moyens 
de  tirer  tout  le  parti  possible  des  malheureuses  conditions  créées  par  les 
événements.  M.  Tisserant  dit  qu'il  a  visité  hier  la  Bresse  et  qu'il  y  a  cons- 
taté un  état  de  choses  propre  à  rassurer  l'opinion  en  ce  qui  concerne  l'in- 
telligence des  cultivateurs.  Privés  de  fourrages  et  ayant  eu  à  traverser  un 
hiver  des  plus  rigoureux,  ils  ont  réussi  à  conserver  leur  bétail  ;  les  animaux 
ne  sont  pas,  il  faut  le  dire,  dans  un  état  de  prospérité  reoiarquaUe,  mais, 
du  moins,  ils  existent,  et  c'est  là  le  point  principal,  puisque  bient6t  le  prin- 
temps leur  permettra  de  se  refaire  dans  les  pâturages.  La  Gommisaiou  a 
donc  cru  devoir  s'abstenir  de  donner  des  conseils  à  des  gens  qui  ont  si 
bien  su  tirer  parti  d'une  des  plus  mauvaises  situations  possibles.  La  Com- 
■Dission  a  été  mise  en  rapport  avec  M.  Léon  Camel,  qui  apportait  un  projet 
pour  la  formation  d'un  comité  de  secours  en  &veur  des  dépaifementa  ra- 
vagés par  la  guerre  ;  elle  a  dû  reconnaître  qu'il  y  a  certainement  quelque 
chose  à  faire  et  que,  les  nations  voisines  s'étant  déjà  préoeupées  de  la  si- 
tuation^ une  obligation  plus  pressante  incombait  à  la  France.  Toutefds  die 
n'a  pas  pu  se  dissûnuler  les  difficultés  de  l'entreprise,  tant  au  point  de  vue 
de  la  formation  même  du  Comité  qu'à  celui  des  moyens  d'exécution  ou  de 
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I  praliqa6  des  merares  qne  le  Comité  devra  prendre  ;  die  s*est 
demandé  s'il  était  aa  pouvoir  de  la  Société  d'agricahare  de  I^on  de  ré- 
soudre le  problème  et,  ne  pouvant  prendre  aucun  engagement  à  cet  égard, 
elle  a  prié  M.  Léon  Gamél  de  venir  foire  part  de  son  projet  devant  la  Société 
réunie. 

IL  le  Président  présente  M.  Léon  Camel  à  ses  collègues  et  le  prie  de 
prendre  la  parole. 

M.  Léon  Camel  pense  qu'il  est  de  toute  urgence  de  venir  le  plus  proœp- 
teioent  possible  au  secours  des  agriculteurs  que  la  guerre  aminés  et  que, 
rendre  à  ces  malheureux  leurs  moyens  d'existence,  c'est  en  même  temps 
fécondfsr  les  sources  de  Falimentation  publique.  Pour  arriver  à  ce  but  il 
convient  de  fournir  anx  agriculieurs  les  plus  éprouvés  d'abord  des 
dons  en  nature  et  ensuite  quelques  fonds  qui  seraient  fournis  parles  dépar- 
tements épargnés.  La  concentration  et  la  répartition  des  offrandes  exige  la 
formation  d'un  comité,  et  ce  qui  se  passe  en  Suisse  montre  que  la  chose  est 
possible.  11  importe  donc  d'en  venir  au  phis  tôt  k  Papplication.  Le  comité 
en  projet  ne  pouvant  que  gagner  à  être  mis  sous  le  patronage  de  la  Société 
d'agrkoUnre,  II.  Léon  Camel  réclame  donc,  m  faveur  de  l'œuvre  qu'il 
projette,  l'appui  de  cette  Société  et  la  coopération  active  de  quelques-uns 
de  ses  membres. 

La  communication  de  M.  Léon  Camel  donne  lieu  à  une  discussion.^ 

M.  Tavemier  pense  qu'un  comité  établi  à  Lyon,  pourrait  rendre  des  ser- 
vices œ  ce  qui  conclue  l'aUmentation  de  la  ville  mais  ne  pourrait  guère 
étendre  son  action  UenfiGÛsante  et  réparatrice  au  delà  des  limites  du  dépar- 
tement du  Rh6ne. 

M.  Sauxey  dit  que,  si  le  Comité  veut  étendre  son  action  à  l'enseiùble  des 
ripons  envahies,  il  lui  sera  bien  difficile  de  fonctionner  sans  avoir  un  siège 
centrait  qui  nalareUement  devrait  se  trouver  à  Paris,  car  à  Paris  seulement 
on  pourrait  recevoir  des  renseignements  de  toutes  sortes,  nécessaires  pour 
un  fonctionnement  régulier.  Il  ajoute  qu'une  fois  le  Comité  constitué,  il 
sera  indispensable  d'avdr  tout  un  système  de  comptabilité  et  un  personnel 
nombreux  d'agents  salariés. 

M«  Hamas  &ii  observer  que  la  Société  de  secours  anx  prisonniers,  dont 
le  siéga  est  à  B&le,  a  des  succursales  à  Lyon,  à  Bordeaux,  h  Oriéans,  que, 
par  l'intermédiaire  de  ces  succursales,  elle  a  fait  circuler,  en  profitant  de 
faveurs  aoooodées  par  les  chemins  de  fier,  une  foule  d'objets  en  nature  ;  que 
la  Société  internationale  de  secours  aux  blessés  a  opéré  de  la  Èsème  ma- 
nière et.quOt  par  conséquent,  dans  la  création  dont  il  s'agit  actuellement, 
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la  question  de  savoir  6î  le  siège  dn  Ccmité  sert  à  Pute,  à  Ljfon  on  à  Bor- 
deaux est  une  question  secondaire,  mais  que  l'knportant  est  d*agir  promp- 
tem^t. 

M.  P.  Piaton  croit  que  l'agriculture  tirera  plus  de  profit  de  dons  en  na- 
ture que  de  secours  en  argent  ;  il  serait  à  craindre,  en  effet,  que  ces 
derniers  ne  fussent  appliqués  à  des  besoins  pressants  sans  doute,  mais 
dont  la  satisfiaction  pourrait  laisser  les  champs  sans  semences  et  sans  cul- 
ture. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  peut  se  foire  aux  environs  de  Lycm,  M.  Tis- 
serant  dit  que  sur  les  3,500  tètes  de  bétail  rassemblées  par  les  soins  de 
Tautorité  militaire*  en  prévision  d'un  siégd,  3,500  restât  encore  et  que,  si 
la  paix  se  conclut,  il  sera  possible  de  foire  un  choix  d'animaux  pouvant 
servir  à  l'agriculture  et  dont  les  pnx  seraient  certainement  assez  bas  pour 
encourager  les  acheteurs. 

M.  Léon  Camel  est  d'avis  que  le  plus  pressé  est  de  former  dès  à  présent 
le  noyau  d'un  cmnité,  lequel,  dès  qu'il  aura  pris  naissance,  saura  bien  ap- 
précier ses  forces  et  la  mesure  de  ses  moyens  d'action.  Sur  sa  demuide 
il  est  donné  lecture  de  la  circulaire  émanant  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Suisse  romande,  ainsi  que  de  la  composition  du  Comité  cantonal  ehai^ 
*de  recueillir  autour  de  lui  les  offrandes  destinées  à  nos  agriculteurs. 

La  discussion  étant  épuisée,  la  Société  consultée  aecorde  toutes  ses  sym- 
pathies et  son  patronage  à  l'œuvre  au  nom  de  laqudle  M.  Léon  Carad  a 
pris  la  parole;  elle  consent  à  donner  sa  coopération  active  par  l'intermé- 
diaire de  quelques-uns  de  ses  membres  qui  feront  partie  du  Comité.  Sont 
inscrits  IIM.  Tisserant,  Sauzey,  Biétrix,  Chaurand,  Ragot  et  Billioud  qui 
composaient  la  Commission  dont  il  a  été  question  plusl^tut,puisMM.  Pia- 
ton (P.),  président  de  la  Société,  Ouinon  et  Marnas.  U  est  entendu  d'aiUeiirs 
que  la  liste  n'est  pas  définitive  et  que  la  Comité  de  secours  aux  cultivateurs 
n'étant  pas  une  émanation  de  la  Société,  cette  domière  ne  peut  gvAre  tUw 
au  delà  du  patronage  et  de  la  coopération  qu'elle  accorde.  Pfaiâaurs  mem- 
bres proposent  que  le  Comité  dau^rche  à  se  compléta  par  des  adhésions 
recueillies  au  sein  de  la  Chambre  de  commerce  et  de  la  Sodélé  des  sciences 
industrielles.  Sur  hi  propositicm  de  II.  Tisserant^  le  Comité  émettra  im- 
médiatement l'avis  de  sa  création  et  du  amimencement  de  ses  travaux. 

La  Société  ayant  été  informée  que  la  salle  des  séances  aété  rendue  àsa 
destination,  il  est  décidé  que  les  réunions  seront  reprises  désomais  les  ven- 
drediSf  suivant  les  habitudes  ordinaires. 

Les  élections,  qui  n'ont  pas  pu  avoir  lieu  au  mois  de  décambra,  sont  ren- 
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iri^teBà  la  ttmiièBieséaiiod»  qâ  aura  liea  le  17  man»afin  que  tes  comités 
de  présentation  aient  le  temps  de  préparer  leurs  rapports  et  d'en  donner 
lectore  dans  la  séance  qni  précédera  celle  des  élections! 

M.  Lafon  annonce  qne,  bien  que  les  fonds  destinés  aux  dMervations  mé- 
téorologiques n'aient  pas  été  votés  par  le  Conseil  général,  les  observations 
ont  néanmoins  été  ccmtinQées  jiMqu'à  présent. 


SÉANCE  DU  3  MARS  1871 
Frésl«eMe«   4e  H.   FIATON  OP-) 

Le  procès^verbal  estlu  et  approuvé. 

M.  Locard  informe  la  Société  que  la  somme  de  8,300  fr.  promise  à  titre 
de  sub\xïntion  par  Padministration  municipale  ne  pourra  probablement  pas 
être  touchée»  et  demande  sur  quels  fonds,  dans  ce  cas,  sesold^ont  les  frais 
de  la€onmiiflBion  de  météorologie. 

M.  Sauzey  rappelle  que  les  fonds  alloués  pour  les  observations  météoro- 
logiques se  composaient  de  1,300  fr.  donnés  parla  Ville  et  de  1,700  fr. 
donnés  par  le  Départonent,  l'un  des  crédits  étant  destiné  à  la  Commission 
hydrmnétriqne,  l'autre  à  la  Commission  des  orages.  L'honorable  membre 
ajoute  que  la  Commission  de  météor(4ogie  réunissant  les  attributions  des 
deux  commissions  nommées  ci-dessus,  il  a  été  décidé  qu'elle  aurait  une 
comptabilité  spéciale  et  une  caisse  également  spéciale,  alimentée  par  les 
allocations  dont  il  vient  d'être  fait  mention  et  qui  ont  probablement  été 
confondues  m  une  allocation  unique,  dans  la  lettre  d'avis  adressée  à  la 
Société  piur  l'administration  municipale. 

A  la  suite  de  ces  observations,  II.  le  Président  dit  que  des  démarches  se- 
ront fiiites  pour  assurer  le  fonctionnement  régulier  et  la  continuation  des 
travaux  de  la  Commisnon  de  météorologie. 

M.  MoniSilcon,  sous-intendant  militaire,  écritpourmformerla  Société  que 
3,500  bêles  à  c<NmeB  appartenant  à  l'État  vont  être  mises  en  vente  dans 
une  dioaine  de  jours. 

M.  le  Président  dit  que  M.  Léon  Camel  a,  dq>uis  la  d^mi^  séance, 
poursuivi  avec  la  pkis  grande  activité  la  formati<m  du  Comité  de  secours 
pour  les  eultitateurs  des  régions  ravagées  ;  qu'après  avoir  recueilli  un  cer- 
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ain  nomlnre  d'adhésions  en  dehors  de  la  Société,  il  a  recherché  un  local 
pour  y  établir  le  siège  du  Comité  et  un  autre  local  pour  en  faire  le  dépôt 
des  offrandes.  U  espère  que  la  première  réunion  d|i  Comité  pourra  avoir 
lieu  jeudi  prochain. 

M.  Dususseau  écrit  qu'il  se  met  entièrem^t  àla  disposition  de  la  Société 
pour  recueillir  les  dons  en  nature  et  en  argent  ;  il  se  propose  de  parcourir 
les  communes  du  département  et  il  espère,  quoique  l'agriculture  ait  eu  ft 
souffrir  de  la  sécheresse  de  l'été  dernier,  que  ses  efforts  ne  seront  pas  stè- 
les. La  lettre  de  M.  Dusuzeau  sera  renvoyée  au  Comité. 

M.  Tabourin  dit  que  ces  jours  derniers,  presque  tout  le  personnel  de 
l'École  vétérinaire  s'est  renoua  Bourg,  soit  en  mission,  soit  spontanément, 
pour  étudier  le  typhus  de  l'espèce  bovine.  La  contagion,  comme  on  sait,  a 
fait  d'abord  son  apparition  à  Polliat  ;  lors  de  la  vinte  de  M.  Tabourin,  . 
les  étables  de  ce  village  étaient  déjà  presque  toutes  vides  ;  le  matin  même, 
dix  animaux  avaient  été  abattus  ;  dans  une  étable  contenant  deux  vaches 
seulement,  l'une  était  morte  pendant  la  nuit,  l'autre  présentait  déjà  des 
symptômes  assez  visibles,  pour  qu'il  ait  été  ordonné  de  l'abattre  immédia- 
tem^t.  D'après  une  lettre  de  M.  Magne,  directeur  de  l'École  vétérinaire 
d'Alfort,  tous  les  départements  envahis  par  l'ennemi  ont  été  également 
envahis  par  la  maladie.  M.  Saint-Cyr,  a  été  envoyé  à  Landemau,  avec  un 
professeur  de  l'École  vétérinaire  de  Toulouse.  A  l'abattoir  de  la  Villettte,il 
parait  qu'on  a  déjà  sacrifié  plus  de  cent  bœufe,  parmi  les  animaux  destinés 
à  l'alimentation  de  Paris.  D'ailleurs,  dès  les  m<Hndres  qfmpt6mes,0B  se 
hâte  d'abattre,  de  dépecer  et  de  saler. 

A  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Tabourin  continue  sa  communica- 
tion par  un  exposé  des  caractères  de  la  peste  bovine 

La  maladie  se  manifeste  d'abord  par  un  larmoiement;  les  sét^étions 
limpides  en  premier  lieu,  s'épaississentet  déjeunent  de  plus  en  plus  Acres, 
le  larmier  se  dénude,  l'œil  s*enfonce  dans  l'orbite;  lo  nés  jette,  la  bouche 
devient  écumeuse  ;  il  se  montre  des  rougeurs  sur  la  moqueuse  des  graei- 
ves,  puis*  des  ulcérations  sur  la  lèvre  supérieure.  Dans  les  demie»  mo« 
ments,  c  est-à-dire  au  bout  de  trois,  quatre  ou  cinq  jours,  les  animaux  sont 
pris  d'une  diarriiée  liquide  et  infecte,  ils  dépérissent  rapidement  et  sem- 
blent pour  ainsi  dire  s'aplatir  ;  ils  éprouvent  des  mouvements  spasmodi- 
ques  ;  l'urine  prend  en  même  temps  un  aspect  sanguinolent.  L'aotopsie 
montre  dans  le  petit  intestin  des  exsudations  sanguines  noires,  et  les  glan- 
des attaquées  comme  dans  la  fièvre  typhoïde  do  l'homme.  La  muqueuse 
des  voies  génitales  prend  une  couleur  foncée  et,  caractère  que  les  ajuteors 
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n'araient  pas  encore  signalé,  le  foie  présente  Taspect  qae  la  cuisson  donne 
à  Gel  organe,  et  il  y  a  réplétion  de  la  vésicule  du  fiel.  Le  sang  est  diffluent, 
le  péricarde  a  des  taches.  Un  fait  très-curieux,  dû  à  l'observation  des  vété- 
rinaires allemands  et  vérifié  dernièrement  psur  M.  Peuch,  c'est  que  la  tem- 
pérature intérieure,  prise  au  moyen  d'un  thermomètre  introduit  dans  le 
rectum  ou  dans  les  voies  génitales,  s'élève  à  plus  de  42  degrés  centigrades. 

M.  Locard  adresse  deux  questions  :  Quelles  peuvent  être,  pour  l'homme, 
les  conséquences  du  contact  ou  du  voisinage  des  animaux  malades,  et  en 
second  lieu,  quelles  peuvent  être  les  conséquences  de  la  consommation  de 
la  viande  d'animaux  abattus  au  début  de  la  maladie  ? 

M.  Tabourin  dit  que  le  typhus  de  l'espèce  bovine  ne  se  communique  pas 
à  l'homme  ;  un  seul  vétérinaire  est  mort,  en  Angleterre,  après  avoir  été 
fréquemment  en  contact  avec  des  animaux  affectés,  mais  ce  vétérinaire 
avait  une  grave  lésion  au  bras,  et  la  peste  bovine  n*est  probcdblement  pour 
rien  dans  les  causes  de  son  décès.  Quant  aux  dangers  que  peut  présenter 
la  consommation  des  viandes  provenant  d'animaux  atteints,  ces  dangers 
sont  nuls,  si  Tanimal  a  été  abattu  dès  les  premiers  symptômes.  Cest  dans 
ces  conditions  que  l'animal  peut  d'ailleurs  être  Uvré  à  la  consommation, 
car  il  serait  de  toute  impossibilité  de  débiter  un  animal  mort  de  maladie, 
et  il  ne  viendrait  à  personne  la  pensée  de  l'essayer. 

M.  Sauzey  présente  les  excuses  de  M.  Tisserant  qui  n'a  pas  pu  venir  à 
la  séance,  ayant  eu  à  visiter  une  baraque  de  la  Téte-d'Or,  oti  s'est  déclarée 
l'affection  charbonneuse  connue  sous  le  nom  de  san^  de  rate;  il  parait 
que  plusieurs  animaux  ont  déjà  péri,  qu'on  s'est  préoccupé  de  la  nécessité 
d'isoler  sévèrement  ceux  qni  pourraient  être  atteints,  et  qu'on  a  des  inquié- 
tudes sérieuses  au  sujet  du  troupeau. 

M.  Joannon,  consulté  sur  la  question  de  savoir  si  l'Algérie  pourrait  four- 
nir un  appoint  considérable  à  l'alimentation,  dans  le  cas  où  la  viande  de 
boucherie  viendrait  à  manquer  chez  nous,  dit  que  l'Algérie  a  été  à  peu  près 
privée  de  bétail  par  les  dernières  sécheresses,  et  qu'elle  fournirait  dix  à 
douze  mille  tètes  de  gros  bétail  au  plus,  en  dehors  de  ce  qu'elle  exige  pour 
sa  propre  consommation.  Cependant  elle  pourrait  fournir  des  moutons. 

M.  Joannon  igoute  que  l'hiver  a  été  favorable  aux  cultures  algériennes, 
parce  qu'il  a  beaucoup  plu  pendant  cette  saison,  et  que  la  récolte  s'annonce 
abondante. 

M.  Ragot  dit  que  les  blés  se  sont  considérablement  améliorés  sous  Tin- 
fluence  du  beau  temps,  et  que  le  tallage  compensera,  si  le  beau  temps 
continue,  la  perte  des  plants  tués  par  la  gelée. 
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Plusieurs  membres  parlent  des  dégâts  que,  de  tous  côtés,  le  froid  a  cau- 
sés dans  les  vignobles.  Le  froid  a  été  si  vif,  que  des  arbres  qui  ne  prospè- 
rent que  dans  les  régions  montagneuses,  comme  le  houx  et  le  sorbier  des 
oiseleurs  ont  péri.  D'après  M.  Joannon,  le  froid  a  même  tué  les  genêts  à 
balais,  qui  semblent  devoir  défier  les  plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver. 

M.  Glénard  rappelle  qu'une  Commission,  dont  il  faisait  partie  ainsi  que 
M.  Loir  et  M.  Marnas,  devait  examiner  un  procédé  de  conservation 
des  substances  alimentaires  ;  l'inventeur,  qui  a  été  sérieusement  malade 
dans  ces  derniers  temps,  a  écrit  qu'il  renonçait  à  poursuivre  ses  expérien- 
ces, la  fin  de  la  guerre  l'empêchant  d'ailleurs  d'appliquer,  comme  il  en 
avait  eu  l'espoir,  ses  procédés  à  une  entreprise  de  fournitures  pour  les 
armées. 

M.  Locard  signale  à  l'attention  de  ses  collègues  le  Bulletin  delà  Société 
centrale  de  l'Hérault  comme  contenant  trois  articles  sur  le  Phylloxéra  vas- 
tatrix.  L'honorable  membre  pense  que  ces  articles  mériteraient  qu'on  en 
prît  connaissance  et  qu'on  en  entretînt  la  Société  dans  une  des  séances 
suivantes.  M.  Mulsant  veut  bien  se  charger  de  ce  travail  ;  il  ajoute  que  M.  Si- 
gnoret,  entomologiste  distingué  de  Paris,  attribue  pour  cause  au  dévelop- 
pement du  Phylloxéra  vastatrix  la  sécheresse  du  sol  et  pense  que  la  pluie 
pourra  nous  débarrasser  de  ce  fléau.  M.  Mulsant  cite,  à  l'appui  de  cette 
façon  de  voir,  la  disparition  complète  et  due  à  la  pluie,  de  la  chenille  qui 
ravageait  les  pins  des  contrées  montagneuses,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  ; 
cette  chenille  a  exercé  ses  ravaf;es  pendant  deux  ans;  maintenant  on  ne  la 
trouve  plus  nulle  part. 


SÉANCE  DU  10  MARS  1871 
Présidence  de  M.   PIJLTOIV  (P.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé,  après  quelques  rectifications  indi- 
quées par  M.  Ragot  et  par  M.  Tabourin. 

M.  Tabourin  ajoute  quelques  détails  à  ceux  qu'il  a  déjà  donnés,  dans  la 
dernière  séance,  au  sujet  des  maladies  qui  sévissent  actuellement  sur  les 
bêtes  à  cornes.  Il  résulterait  d'une  lettre  reçue  à  l'École  vétérinaire,  que  le 
sacrifice  du  troupeau  qui  suivait  l'armée  de  l'Est  a  presque  fait  disparaître 
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la  peste  bovine  dans  le  département  ^  PAin.  Ce  8ont  les  vétérinaires  alle- 
mands qui  ont  signalé  les  premiers  la  haute  température  interne  des  ani- 
maux malades  du  typhus.  Les  animaux  atteints  delà  fièvre  ont  en  général 
une  température  un  peu  plus  élevée  que  les  animaux  sains  ;  tandis  que  chez 
ces  derniers^  le  thermomètre  accuse  38«,  une  bète  atteinte  de  dyssenterie  a 
donné  à  M.  Peuch,  89«i  et  une  autre  en  proie  à  une  fièvre  si  intense  qu'elle 
portait  le  nombre  de  pulsations  à  86  par  minute»  a  donné  40<>.  Mais  ces 
anomalies  sont  encore  dépassées  par  la  température  de  43«  qui  peut  s'ob- 
server chez  les  animaux  même  légèrement  atteints  du  ^hus.  M.  Tabourin 
termine  en  annonçant  que  M.  Rej  vient  d'être  envoyé  en  mission  à  Pon- 
tarlier* 

La  correspondance  contient  une  lettre  de  M.  Roullier,  juge  de  paix  à 
Hyères  (Yar),  qui  propose  de  rédiger  un  petit  manuel  des  épizooties  et  de- 
mande que  la  Société  veuille  bien  encourager  la  publication  de  ce  travail. 
Il  sera  répondu  que  la  Société  ne  peut  que  s'engager  à  prendre  connais- 
sance du  mémoire  et  à  l'examiner  avec  toute  l'attention  que  mérite  le 
sujet,  pour  prendre  ensuite  telle  détermination  qu'elle  jugera  utile. 

Plusieurs  membres  font  observer  qu'en  parlant  de  guérir  la  peste  bovine, 
M.  RouUier  s'écarte  de  l'opinion  des  vétérinaires  qui  affirment  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen  de  combattre  le  fléau,  que  le  sacrifice  immédiat  des  ani- 
maux qui  en  sont  frappés  et  même  de  ceux  qui  ont  eu  avec  ces  derniers 
le  moindre  contact.  U.  Tabourin  ajoute  que  non-seulement  telle  est  l'opi- 
nion des  vétérinaires,  mais  que  c'est  aussi  celle  du  gouvernement,  et  qu'un 
vétérinaire  a  été  sévèrement  blftmé,  pour  avoir  voulu  conserver,  en  vue  de 
ses  propres  recherches,  quelques  animaux  isolés  cependant  avec  les  plus 
grandes  précautions. 

M.  le  Président  parle  du  résultat  des  démarches  qu'il  a  faites  avec  M.  le 
Trésorier,  au  sujet  des  allocations  sur  lesquelles  la  Société  compte  pour 
solder  ses  dépenses.  L'allocation  de  3,300  fr.,  annoncée  dans  la  dernière 
lettre  de  lamunicipaUté  et  qui  est  relative  à  l'année  1870,  se  décompose 
en  1,800  fr.  destinés  au  concours  agricole,  200  fr.  destinés  à  la  Société,  et 
1,300  fr.  affectés  aux  dépenses  de  la  Commission  de  météorologie.  Tout  est 
porté  au  budget,  sauf  les  1,800  fr.  du  concours.  Pour  1871,  l'allocation  de 
la  Ville  se  réduira  aux  1 ,300  fr.  destinés  à  la  Commission  de  météorologie. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  observations  recueillies  en 
1870  au  fort  de  Joux  ;  il  donne  connaissance  de  quelques  chiffres  relatifs 
aux  plus  basses  températures,  lesquelles  n'ont  pas  même  atteint,  à  cette  sta- 
tion élevée,  celles  que  nous  avons  eu  à  subir  ;  il  ajoute  cependant»  d'après 
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M.  Gonnard  qui  assistait  au  combat  (fHéricoiift,  que,  dans  cette  localité,  le 
jour  même  de  la  bataille,  le  thermomètre  est  descendue  31«  au-dessous  de 
zéro. 

M.  Marnas  signale  la  diffêrence,  pour  cet  hiver,  entre  la  température  des 
bassins  du  Rhône  et  de  la  SaOne  d'un  côté,  et,  de  Tautre  côté,  celle  do  lac 
Léman.Tandis  que  nous  avions  16, 17  et  18  degrés  au-dessous  de  zéro,  la 
température  des  bords  du  lac  ne  descendait  qu*à  7«  ;  mais  plus  tard,  en 
revanche,  chez  nous  la  neige  avait  déjà  complètement  disparu,  taudis  qoll 
y  en  avait  encore  à  Genève.  Le  point  de  séparation  des  deux  climats  san- 
blait  se  montrer  au  tunnel  du  Credo.  M.  Mulsant  attribue  la  douceur  relative 
de  certains  climats  au  voisinage  des  grandes  masses  d'eau,  l'évaporation 
répandant  dans  l'atmosphère  des  brumes  qui  diminuent  considérablement 
les  effets  du  rayonnement  nocturne.  Cest  ainsi  qu'on  peut  expliquer  les 
climats  exceptionnels,  eu  égard  aux  latitudes,  et  connus  sons  le  nom  de 
climats  insulaires^  d'Edimbourg,  de  Nantes,  de  Madère. 

M.  Dumortier  pense  qu'il  y  a  encore  dds  causes  inconnues  de  la  répar- 
tition des  climats  ;  il  cité  les  localités  situées  en  Amérique,  sur  les  bords  de 
lacs  immenses  et  où  les  hivers  sont  d'une  extrême  rigueur. 

M.  Mulsant  donne  un  compte  rendu  des  articles  sur  le  Phylloxeravasta- 
trix,  que  contient  le  Bulletin  de  la  société  centrale  de  l'Hérault. 

Il  est  assez  bien  démontré  que  les  coléoptères  n'attaquent  que  les  végé- 
taux malades  et  que  ce  n'est  qu'à  la  suite  d'un  développement  ex- 
traordinaire de  la  colonie,  que  les  plantes  saines  sont  envahies. 
En  1783,  les  forêts  du  Hartz  furent  si  cruellement  ravagées,  que 
1,500,000  pieds  de  sapins  périrent  et  ne  purent  même  pas  fournir  du  bois 
pour  la  fabrication  du  charbon.  Quelques  propriétaires  voulaient  incendier 
les  forêts  pour  détruire  l'insecte  dévastateur,  mais  des  entomologistes  con- 
seillèrent simplement  d'abattre  les  arbres  morts,  puis  de  les  brûler  ;  cette 
façon  de  faire  eut  un  plein  succès.  S'il  s'agit  des  pucerons,  et  le  Phylloxéra 
vastatrix  fait  partie  de  ce  groupe,  les  opinions  sur  leur  mode  de  propaga- 
tion et  sur  les  moyens  de  les  détruire  sont  partagées,  et  il  faut  bien  avouer 
que  c'est  surtout  sur  les  moyens  de  destruction  qu'on  est  peu  avancé.  Les 
entomologistes  admettent  généralement  que  les  pucerons  peuvent  avoir 
plusieurs  générations  de  femelles  fécondes,  sans  la  présence  des  mftles  ;  ils 
savent  encore  que  le  Phylloxéra  vastatrix  naît  et  se  développe  sur  les  ra- 
cines des  ceps,  mais  ils  n'ont  pas  pu  encore  éhicidw  la  question  de  savoir 
si  c'est  le  puceron  qui  rend  le  cep  malade,  ou  la  maladie  du  cep  qui  attire 
le  puceron  et  favorise  son  développement. 
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M.  Locard  rappelle  que  M.  Jourdan  a  émis  TopiDion  que  les  femelles  des 
pucerons  ne  naissent  pas  avec  le  don  de  la  fécondité  sans  l'intervention  des 
mâles,  qu'il  a  même  dit  qu'après  des  observations  attentives,  il  n'a  jamais 
vu  apparaître  une  génération  de  pucerons,  sans  avoir  pu  découvrir  quel- 
que mâle  à  proximité. 

M.  Mulsant  dit  que  plusieurs  auteurs  renommés  s'accordent  cependant  à 
donner  comme  certain  que  des  femelles  rigoureusement  isolées  put  pro- 
duit sans  le  secours  des  mâles  des  générations  de  femelles  également  fé- 
condes. 

Suivant  M.  Faivre,  la  question  de  la  Parthénogenèse  est  loin  d'être  aussi 
avancée  pour  le  règne  animal  que  pour  le  règne  végétal.  En  ce  qm  con- 
cerne les  plantes,  un  exemple  de  floraison  et  de  fécondation  sans  mélange 
des  sexes  embarrassait  depuis  quelques  années  les  botanistes  ;  il  s'agissait 
d'une  Euphorbiacée,  le  Cœlebogyne  iUcifolia  qui,  bien  qu'en  apparence  dé- 
pourvu d'organes  mâles,  avait  parcouru  complètement,  quatorze  fois  consé- 
cutives, à  Berlin,  les  phases  de  la  floraison  et  de  la  fructification.  Der- 
nièrement, M.  Bâillon,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  a 
découvert  les  organes  fécondateurs  en  étudiant  le  bouton  avant  l'anthèse. 
Dans  le  règne  animal,  on  a  bien  reconnu  que  plus  les  êtres  sont  inférieurs, 
plus  les  organes,  ou  mieux  les  moyens  de  la  reproduction  sont  multipliés, 
à  tel  point  que  chez  certains  êtres,  chaque  partie  du  corps  est  pour  ainsi 
dire  un  bourgeon  reproducteur,  mais  les  satants  ne  sont  pas  encore  fixés 
aur  la  question  de  savoir  si  la  propagation  peut  avoir  lien  sans  le  mé- 
lange des  sexes. 
La  Société  entend  la  lecture  des  rapports  des  comités  de  présentation. 
M.  le  Président  rend  compte  des  travaux  de  la  première  réunion  du 
Comité  lyonnais  de  secours  aux  cultivateurs  des  départements  ravagés  par 
la  guerre.  Dans  cette  première  séance,  le  Comité,  pour  se  placer  plas  im- 
médiatei^ent  sous  le  patronage  de  la  Société  d'agriculture,  a  tenu  &  oflrir  la 
présidence  à  M.  Piaton.  La  séance  a  été  consacrée  à  la  discussion  des  sta- 
tuts, sur  un  texte  proposé  par  M.  Léon  Camei,  puis  à  la  formation  d'un 
Bureau  et  d'une  Commission  executive.  Des  listes  de  souscriptions  ont  en- 
suite été  distribuées  et,  séance  tenante,  quelques  sommes  assez  importantes 
ont  été  souscrites. 
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SÉANCE  DU  17  MABS  1871 
PrésldeMce  4«  H.  PIATON  (F.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

A  l'occasion  da  procès-verbal,  M.  Locard  rappelle  que  les  hommes  spé- 
ciaux que  la  Société  compte  dans  son  sein  se  sont  prononcés  formellement, 
dans  les  deux  dernières  séances,  contre  remploi  de  toute  espèce  de  remè- 
'des  pour  combattre  le  typhus  de  l'espèce  bovine  ;  il  demande  ensuite  quel 
est  l'avis  des  honorables  collègues  dont  il  vient  de  parlar,  au  sujet  d'un 
traitement  par  l'acide  phénique,  proposé  par  M.  Dumas,  et  signalé  déjà 
dans  plusieurs  journaux. 

II.  Tisserant  dit  qae  la  question  du  traitement  du  typhus  n'est  pas  aussi 
simple  qu'on  le  croit  souvent.  Il  ne  manque  pas  aujourd'hui  de  personnes 
qui  n'ayant  jamais  vu  cette  maladie,  prétendent  la  guérir.  Dans  le  fût, 
aucun  des  nombreux  traitements  essayés  dep\n&  deux  siècles  contre  la 
peste  bovine,  n'a  réussL  Tous  les  cas  ne  sont  pas  mortels,  mais  la  théra- 
peutique est  généralement  étrangère  aux  guérisons  observées. 

Si  l'on  connaissait  un  traitement  assez  énergique  pour  amener  la  guéri- 
son  rapide  d'une  maladie  éminemment  contagieuse,  qui  produit  en  quel- 
ques jours,  dans  des  organes  importants,  les  lésions  les  plus  graves,  sans 
doute  il  y  aurait  lieu  de  le  mettre  en  usage.  Mais  dans  l'ignorance  ob  l'on 
est  encore  de  ce  traitement  réellement  efficace,  il  y  a  danger  à  employer 
ceux  sur  lesquels  l'expérience  n'a  pas  encore  proposé.  Il  est  indiqué  abso- 
lument de  recourir  aux  moyens  préventife. 

Cestpouravoirpersisté  pendant  quelque  mois  à  chercher  un  moyen 
thérapeutique  capable  de  guérir  le  typhus,  et  repoussé  d'abord  les  mesures 
de  police  sanitaire,  qu'en  1865  et  1866  les  Anglais  ont  vu  la  peste  bovine 
se  propager  chez  eux  et  y  foire  des  ravages  considérables. 

Après  cette  réponse,  M.  Tisserant  donne  quelques  détails  sur  Tétat  des 
choses  en  ce  moment.  La  France  a  été  envahie  par  la  maladie,  sur  un  assez 
grand  nombre  de  points  qu'il  est  assez  difficile  de  bien  déterminer  ;  mais 
on  sait  cependant  que  la  Bretagne  et  le  Nord  ont  reçu  des  atteintes  plus 
profondes  que  le  reste  des  régions  attaquées. 

M.  Rey»  envoyé  dansleJDoubs,  s'est  trouvé  en  foce  d'administrations  en 
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désarroi  qui  n'ont  pas  pu  lui  prêter  tout  le  concours  qu'on  serait  en  droit 
d'en  attendre  en  temps  ordinaire  ;  il  est  revenu  après  avoir  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  faire,  sinon  tout  ce  qu'il  aurait  voulu. 

M.  Cbauveau  a  été  plus  heureux  dans  l'Ain,  et  ce  département  serait  tout 
à  Mi  assaini,  si  l'on  pouvait  compter  sur  la  fermeté  des  maires  et  de  la 
gendarmerie.  Néanmoins,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  environs  de  Bourg 
sont  en  ce  moment  à  l'abri,  he  département  du  Rhône  n'a  pas  été  complè- 
tement indemne  ;  le  28  févrit -,  un  propriétaire  de  Saint-Marcel-sur-Tarare, 
ac^etail,  à  Pontcharra,  deux  animaux  qui  présentaient  toutes  les  apparen- 
ces de  la  santé  ;  le  5  mars,  ces  deux  animaux  tombent  malades  ;  le  9,  l'un 
était  mort  ;  le  10,  l'autre  subissait  le  même  sort.  M.  Peuch  est  allé  aux  ren- 
seignements ;  après  avoir  fait  exhumer  les  cadavres  qu'on  avaii  eu  soin 
d'enfouir  inunédiatement,  il  a  reconnu  à  l'autopsie  que  les  deux  animaux 
avaient  succombé  aux  atteintes  du  typhus.  Le  propriétaire  ayant  donné 
avis,  comme  il  s'y  était  engagé,  le  cas  échéant,  que  d'autres  cas  s'étaient 
présentés  dans  sa  commune,  MM.  Tabourin,  Peuch  et  Tisserant  se  sont 
transportés  sur  les  Ueux,  mercredi,  et  ont  trouvé  douze  animaux  malades. 
L'ordred'abattreetd'enfouir  au  plus  tôt  est  donné  à  l'instant;  mais  le 
mauvais  temps  s'opposant  à  ce  qu'on  puisse  creuser  une  fosse  assez  grande, 
on  ne  peut  faire  disparaître  sur  l'heure  que  cinq  cadavres  seulement.  Si  le 
maire  de  la  commune  a  obéi  aux  prescriptions  formelles  qui  lui  ont  été  lais- 
sées, il  a  dû  tiûre  continuer  et  achever  hier  matin  l'œuvre  de  destruction. 
J.iisqu'à  présent,  d'ailleurs,  on  n'a  pas  signalé  d'autre  foyer  d'infection 
dans  le  département  du  Rhône. 

M.  Tisserant  termine  sa  communication  par  un  rapprochement  qu'il  lui 
est  pénjJi)le  de  faire,  mais  qui  a  son  côté  instructif  ;  dans  les  localités  occu- 
pées parles  armées  prussiennes,  les  ordres  donnés  pour  combattre  l'exten- 
sion du  typhus  s'accomplissent  rigoureusement  et  sans  aucune  tolérance, 
avec  l'intervention  de  la  force  armée  s'il  le  faut,  et  au  bout  de  quelques 
jours  le  fléau  disparaît  ;  là,  au  contraire,  où  gouvernent  les  autorités  fran- 
çaises, il  arrive  souvent  que  les  avis  des  hommes  spéciaux  ne  sont  pas  écou- 
tés, que  les  adminisu^ations  locales  se  bornent  à  faire  placarder  des  affi- 
che^  tout  aussi  impuissantes  que  celles  qui  concernent  l'échenillage.  II 
n'est  pas  étonnant,  dans  de  pareilles  conditions,  que  le  mal  ne  soit  pas  en- 
core extirpé. 

M.  Chaurand  prend  la  parole  pour  informer  ses  collègues  qu'une  réu- 
nion libre  d'agriculteurs  s'est  formée  au  sein  de  l'Assemblée  nationale,  dans 
le  but  d'examiner  sérieusement  la  question  de  la  peste  bovine,  et  de  re- 
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chercher  les  moyens,  soit  de  suppléer  à  Tinsuffisance  de  la  législation,  soit 
d'obtenir  l'application  rigoureuse  des  diverses  prescriptions  contenues  dans 
la  loi.  Après  un  exposé  de  la  situation  légale,  M.  Chaurand  dit  que  des  faits 
nombreux  démontrent  l'insuffisance  des  lois,  trop  souvent  paralysées  d'ail- 
leurs, par  l'ignorance,  Tincurie,  le  mauvais  vouloir  ou  des  tolérances  cou- 
pables ;  qu'en  présence  de  ces  faits,  il  se  propose  de  demander  à  l'Assem- 
blée nationale  d'adopter  d'urgence  un  projet  de  loi  capable  d'arrêter  le 
fléau,  et  qu'il  se  fera  un  devoir,  si  la  Société  juge  à  propos  d'émettre  un 
vœu  dans  ce  sens,  d'en  porter  l'expression  devant  ses  collègues  de  l'As- 
semblée 

Répondant  aux  observations  de  M.  Chaurand  sur  la  nécessité  défaire  une 
loi  sur  les  maladies  contagieuses  : 

M.  Tisserant  fait  observer  que  l'autorité  firançaise  n'est  pas  aussi  désar- 
mée à  l'égard  des  maladies  contagieuses  en  général,  et  du  typhus  en  par- 
ticulier, que  semble  le  croira  l'honorable  membre.  Il  exprime  le  regret  de 
n'avoir  pas  été  informé  d'avance  de  la  proposition  de  M.  Chaurand,  il  au- 
rait pu  apporter  des  éléments  de  discussion  propres  à  éclairer  la  Compagnie. 
Toutefois,  il  essayera  d'y  suppléer  en  citant  sinon  des  textes  précis,  do 
moins  les  dates  de  leur  promulgation  et  leur  esprit. 

Les  lois  et  règlements,  concernant  les  maladies  contagieuses,  sont  nom- 
breux et  renferment  des  prescriptions  et  des  défenses  multipliées. 

M.  Tisserant  cite  comme  pouvant  être  invoquées,  au  sujet  des  maladies 
contagieuses  sans  exception,  les  dispositions  des  arrêts  du  Conseil  d'État 
du  roi,  du  10  avril  1714,  du  16  juillet  1784,  du  décret  de  la  Constituante 
du  6  octobre  1791 ,  de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  37  messidor  an  V  ; 
celles  des  art.  459,  460,461  et  462  du  Code  pénal  ;  enfin  l'art.  484  da 
même  Code  qui  confirme  au  moins  les  pénalités  édictées  par  les  lois  et  ar- 
rêts rendus  sur  la  matière  pendant  le  xviu*  siècle,  en  tant  qu'elles  ne  se 
rapportent  pas  à  la  déclaration  et  à  l'isolement. 

Indépendamment  des  textes  applicables  à  toutes  les  maladies  contagieu- 
ses, on  peut  signaler  comme  concernant  le  typhus  en  particulier  :  les  arrêts 
du  Conseil  d'État  du  roi,  de  1739, 1746, 1771 ,1774,  l'arrêt  de  la  Cour  du 
Parlement  de  1745,les  ordonnances  royales  de  1815  et  de  1831,  et  enfin  la 
circulaire  ministérielle  du  11  septembre  1865  visant  les  textes  ci-dessus.La 
loi  du  16-34  août  1790  confère  aux  autorités  locales  les  droits  les  plus  éten- 
dus pour  faire  cesser  les  épizooties;  Les  uns  et  les  autres  ont  tout  particuliè- 
rement pour  objet  de  prévenir,  d'empêcher  la  propagation  des  maladies  par 
la  contagion. 
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Ce  ne  sont  donc  pas  les  lois  de  police  sanitaire  qui  nous  manquent.  On 
n'a  qu'à  choisir  dans  l'arsenal  sus-indiqué.  Ce  sont  souvent  la  connaissance 
de  ces  lois,  la  volonté  ou  la  possibilité  de  les  faire  exécuter,  qui  font  défaut 
dans  les  administrations  locales.  Beaucoup  de  maires  ne  comprennent  pas 
du  tout  l'importance  de  leurs  fonctions  dans  les  cas  d'épizootie  ;  ils  usent 
trop  souvent  de  tolérance,  de  faiblesse  à  l'égard  de  leurs  administrés  ;  ils 
se  font  les  complices  de  pratiques  condamnables,  exécutent  mal  ou  n'exé-* 
cutentpas  du  tout  les  mesures  dont  ils  ne  veulent  comprendre  ni  le  but  ni 
la  nécessité. 

En  Allemagne,  les  lois  concernant  les  maladies  contagieuses  sont  à  peu 
près  les  mêmes  qu'en  France,  pourquoi  y  sont-elles  généralement  plus 
efficacesîC'est  que  là  on  agit  pendant  que  nous  discutons.  Là  on  opère 
avec  méthode  et  discipline  ;  on  exige  et  l'on  obtient;  on  est  obéi  parce 
qu'on  veut  l'être.  A  défaut  d'autorités  civiles,  on  emploie  des  gendarmes 
et  des  soldats,  mais  sous  les  ordres  d'officiers  qui,  comprenant  l'importance 
de  leur  mission,  savent  commander  et  se  faire  obéir. 

Il  y  a  longtemps  que  l'on  demande  la  codification  méthodique  des  me- 
sures de  police  sanitaire  contenues  dans  les  lois  et  règlements  cités  précé- 
demment, il  j  en  a  sans  doute  un  essai  dans  le  projet  de  Code  rural  ré- 
digé récemment.  On  ne  peut  qu'approuver  M.  Ghaurand  de  pousser  l'As- 
semblée nationale  à  reprendre  ce  travail  et  à  le  mener  à  bonne  fin. 

L'Angleterre,  la  Belgique,  l'Allemagne,  ont  des  lois  sur  la  matière,  qui 
peuvent  être  utilement  consultées. 

Toutefois,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  une  loi  applicable  à  toutes  les  mala- 
dies contagieuses  est  difficile  à  préparer,  à  cause  de  la  diversité  que  pré- 
sentent les  affections  dans  leur  gravité,  dans  leur  mode  de  propagation, 
dans  les  dangers  qu'elles  présentent  pour  l'homme  lui-même.  Il  faudra  tou- 
jours laisser  aux  experts  vétérinaires,  aux  autorités,  une  certaine  latitude 
dans  le  choix  et  l'application  des  dispositions  législatives  et  c'est  là  précisé- 
ment que  commencent  les  difficultés  et  les  inconvénients. 

M.  Locard  pense  que  la  prompte  réorganisation  des  municipalités  serait 
un  moyen  d'arriver  à  la  rigoureuse  application  de  la  loi. 

M.  SauzeyetM.  Rappet  prennent  successivement  la  parole  pour  montrer 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  réunir  en  une  loi  unique  toutes  les  dispositions  re- 
latives aux  épizooties.  Bien  que  les  anciennes  lois  soient  toujours  en  vi- 
gueur, il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  généralement  connues  et  que, 
d'un  autre  c^té,  si  la  nécessité  de  les  appliquer  ne  s'est  pas  présentée  depuis 
longtemps,  ces  lois  sont,  pour  beaucoup  de  gens,  comme  tombées  en  dé- 
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siiétade.  11 7  aurait  donc  urgence  à  lear  donner  p6ar  ainsi  dire  une  exis- 
tence nouvelle  quand  ce  ne  serait  que  pour  les  faire  connaître.  Quant  à  ta 
question  de  pénalité,  il  est  possible  que  de  nouvelles  dispositions  soient 
utiles  et  il  faudrait  qu'en  outre  il  fût  donné  plein  pouvoir  an  préfet,  dans 
son  département,  au  maire  dans  sa  commune,  pour,  après  avoir  consulté 
les  hommes  spéciaux,  former  des  commissions  executives  qui  aceompli-- 
'raient  rigoureusement  leur  mandat. 

S*inspirant  de  la  discussion  précédente  et  de  Timpression  qu'elle  pand^ 
avoir  produite  sur  les  membres  de  la  Société,  M.  le  Président  propose 
d'émettre  le  vœu  suivant  : 

Considérant  Tétat  de  choses  et  vu  rimminence  du  danger,  la  Société 
émet  le  vœu  que  les  dispositions  relatives  aux  épizootiesetéparses  dans  di- 
verses lois,  soient  réunies  en  une  loi  unique,  et  que  rattenlion  du  Oouver- 
nemedt  soit  appelée  sur  le  point  de  savoir  s*il  n'y  aurait  pas  lieu  de  renou- 
veler et  d'élever  les  pénalités. 

Heureuse  de  se  trouver  représentée  parl'un  de  ses  membres  à  l'Assemblée 
nationale,  la  Société  prie  M.  Chaurand  de  porter  devant  cette  Assemblée  le 
vœu  qu'elle  vient  de  formuler. 

La  rédaction  proposée  par  M.  le  Présidentes!  mise  aux  voix  et  adoptée  à 
l'unanimité. 

M.  Locard  croit  utile  de  rappeler  aux  agriculteurs  de  l'Assemblée  na-* 
tionale,  la  recommandation  de  faire  appel  aux  lumières  de  M.  Boulây, 
inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires. 

M.  Pélissent  pense  que,  vu  Turgence,  les  préfets  devraient  être  changés 
de  faire  prendre  les  mesures  nécessaires.  Il  est  répondu  qtt^aujourdlrai 
même  la  préfecture  du  Rhône  fait  poser  des  affiches  qui  viennent  au  devant 
de  l'observation  de  M.  Félissent. 

Correspondance  : 

Le  consul  général  du  Ctdli  en  France  écrit  de  Bordeaux  qfte  la  Société 
d^a/jriculture  du  Chili  lui  ayant  envoyé  quelques  spécimens  de  graines  dlir- 
?r:3 et  d'arbustes  de  ce  pays,  à  destination  des  principales  sociétés  d'agri- 
culture de  France,  la  Société  d'agriculture  de  Lyoh  recevra  sous  peu  une 
boîte  de  graines  en  échange  desquelles  la  Société  d'agriculture  du  Chili 
sera  heureuse  d'obtenir  quelques  semences  des  productions  spéciales  te 
plus  remarquables  de  notre  tègion.  La  lettre  est  renvoyée  è  M.  Paîtit 

La  préfecture  du  Rhône  envoie  copie  d'dhe  circulaire  du  tttimsire  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  en  date  du  21  février,  concernant  le  réense- 
mencement des  champs  atteints  par  la  gelée. 
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La  SMété  procède  auxéledions  cfan  membre  titulaire  dans  chacune  des 
trois  sections,  et  d'un  membre  correspondant. 
Sont  nommés  : 

Membre  titulaii^  dans  la  section  des  sciences,  M.  Laviroite  ; 
Membre  titulaire  dans  la  section  de  Tagriculture,  M.  Mottard  ; 
Membre  titulaire  dans  la  section  de  l'industrie,  M.  Gillet  ; 
Membre  correspondam,  M.  Dusuzeau. 


SÉANCE  DU  U  MARS  1871 
Préftldoncc  de  n.  PIATON  (P.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

La  Société  reçoit  le  bulletin  de  M.  Decroix  sur  Tusage  alimentaire  de  la 
viande  de  cheval,  communication  faite  a  la  Société  d'acclimatation,  dans 
sa  séance  du  19  novembre  1870. 

La  Société  reçoit  et  remet  à  M.  Faivre  Ténvoi  des  graines  du  Chili,  an- 
noncé dans  la  séance  précédente. 

M.  Locard  communique  une  note  de  M.  Boukde,  ingénieur  opticien, 
surdesobservatioDsthennométriques  faites  dans  TArve  et  donnant  une 
diffiérence  trè&-marquèe  entre  les  températures  en  haut  et  en  bas  de  la 
chute.  M.  Roulade  attribue  cette  différence  principalement  aux  chocs  suc- 
cessifs que  subit  le  torrenc  en  tombant  d'une  hauteur  considérable,  dans 
un  trajet  assez  court. 

M.  Grobin  croit  qu'en  dehors  de  la  chute,  qui  doit  nécessairement  produire 
un  dégagement  de  chaleur,  un  cours  d'eau  s'échauffe  surtout  au  contact  du 
sol  et  prend  une  température  en  rapport  avec  la  température  de  son  lit.  Si 
les  chocs  résultant  de  la  chute  dégagent  de  la  chaleur,  ils  sont  par  contre 
accompagnés  d'une  évaporation  rapide  qui  en  absorbe,  etl'absorbtion  peut 
être  rendue  si  intense  qu'on  l'utilise  dans  l'industrie,  pour  la  construction 
des  rafralchissoirs.  Il  est  donc  probable  que  le  contact  du  sol  a  plus  d'in- 
fluence pour  réchauffement  des  masses  d'eaux  courantes  que  les  chocs  les 
plus  multipliés  et  le  mouvement  le  plus  rapide. 

A  l'appui  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Gobin,  M.  H.  Lorenti  rapporte  une 
des  opinions  de  M  Fournet.  Ce  savant  géologue,  qui  avait  fait  une  étude 
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toute  spéciale  du  régime  des  eaux  dans  le  bassin  da  Rhône,  atCrttmait  la 
température  relativement  élevée  du  Rhône  en  hiver»  au  courant  souterrain 
qui  circule  dans  les  couches  de  gravier  de  ses  rives  et  jusqu'à  une  distance 
quelquefois  considérable  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  lUiône  souterrain, 
qui  a  pendant  toute  Tannée  une  température  à  peu  près  constante  de  11*, 
influe  sur  la  masse  d'eau  qui  circule  à  l'air  libre  et  contribue  plus  à  son 
échauffement,  pendant  l'hiver,  que  la  rapidité  du  courant  qu'on  allègue  sou- 
vent pour  expliquer  ce  phénomène. 

M.  Marnas  admet  l'influence  du  sol,  mais  il  dit  qu'on  doit  tenir  compte 
aussi  du  mouvement,  et  que  cette  dernière  cause,  soumise  au  calcul, 
d'après  le  principe  de  l'équivalence  du  travail  mécanique  et  de  la  chaleur, 
a  donné  des  résultats  remarquables.  Toutefois,  il  reconnaît  que  dans  cer- 
taines circonstances,  l'évaporation  est  une  cause  de  déperdition  qui  détruit 
complètement  les  effets  calorifiques  dus  au  mouvement  ;  ainsi,  à  la  chute 
de  Schaffouse,  le  thermomètre  n'accuse  presque  aucune  diflËrence  entre  le 
haut  et  le  bas. 

M.  Loir  signale  comme  s'opposant  à  un  échaufifement  sensible  par  le 
frottement,  la  grande  capacité  calorifique  de  l'eau,  capacité  qui  exige  une 
quantité  considérable  de  calorique,  pour  un  faible  effet  thermométrique. 

Sur  la  proposition  de  M.  Locard,  la  note  de  M.  Boulade  sera  renvoyée  à 
la  Commission  de  météorologie,  et  des  remerciments  seront  adressés  à 
l'auteur. 

M.  Tisserant  dit  que  les  nouvelles  de  l'Ain  et  du  Rhône,  concernant  la 
peste  bovine,  sont  aussi  satis&isantes  que  possible,' et  qu'on  peut  considé- 
rer l'Ain  comme  débarrassé  du  fléau,  par  suite  des  moyens  énei^ques  qui 
ont  été  employés.  Le  mal  ne  s'est  montré  que  dans  une  seule  étable  de 
notre  département,  dont  le  bétail  a  été  abaUu  mercredi.  C'est  sur  des  ren- 
seignement erronés  qu'un  journal  de  Lyon  a  annoncé  que  la  maladie  s'était 
manifestée  dans  plusieurs  étables  de  la  commune  de  Saint-Marcel.  Le  Jura 
et  le  Doubs  ne  sont  pas  encore  débarrassés.  M.  Rey  est  reparti  pour  Pou- 
tarlier.  Le  Nord  et  l'Est  ont  encore  de  nombreux  foyers  d'infection  ;  mais 
comme  beaucoup  de  personnes,  notamment  dans  l'Est,  agissent  énergique- 
ment,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  s'y  rendra  maître  du  fléau  promptemeot. 

La  Société  entend  la  lecture  d'une  notice  de  M.  Gonnard,  sur  une  coo- 
cessipn  de  mine  de  plomb  dans  la  Haute-Loire. 

M.  le  Président  distribue  des  listes  de  souscription  transmises  par  le  Co- 
mité de  secours  en  faveur  des  cultivateurs  des  départements  ravagés  par  la 
guerre. 
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PHOCis-YBABAUX  XXXIX 

SÉANCE  DU  Si  MARS  1871 
Présldeaèe  de  M.  PIATOIV  (P.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

HM.  Gillet,  Lavirotte  et  Mottard»  nouvellement  élus,  reçoivent  leurs  di- 
plômes. 

Correspondance  : 

Les  membres  du  Comité  suisse  de  secours  aux  agriculteurs  des  départe- 
ments ravagés  par  la  guerre,  qui  sont  allés  prendre  connaissance  des  faits  et 
recueillir  des  dons,  font  connaître  leur  itinéraire  et  donnent  les  moyens 
d'entrer  en  correspondance  avec  eux.  Ces  renseignements  sont  renvoyés 
au  Comité  lyonnais. 

M.  Thiollier  informe  la  Société  qu'ayant  passé  au  service  de  la  compa- 
gnie des  mines  de  Kef-Oum-Theboul  en  Algérie,  et  forcé  de  résider  à  Mar- 
seille, il  ne  peut  continuer  à  figurer  sur  le  tableau  des  membres  titulaires  ; 
conformément  à  sa  demande,  M.  Thiollier  est  inscrit  sur  la  liste  des  mem- 
bres correspondants. 

M.  Dumortier,  après  avoir  donné  un  aperçu  des  travaux  de  M.  Chantre, 
dépose  au  nom  de  ce  jeune  savant  un  volume  intitulé  :  Études  pcUéothno- 
logiques  ou  recherches  géologico-archéologiques  sur  Cindustrie  et  les  mœurs 
de  V homme  antéhistonquef  dans  le  nord  du  DaupIUné  et  les  environs  de 
Lyon. 

Interrogé  sur  l'influence  que  peut  avoir  le  retour  du  froid  sur  les  céréa- 
les, M.  Ragot  dit  que  cette  influence  sera  probablement  nulle,  les  céréales 
résistant  assez  bien  au  froid,  quand  il  n'est  cependant  pas  excessif. 
Les  prés  secs  se  ressentiront  encore  cette  année  delà  sécheresse  de  l'année 
dernière. 

Suivant  M.  Rappet,  les  froments  ont  souffert  dans  le  canton  de  Vaugne- 
ray,  mais  les  seigles  ont  bien  résisté.  Les  vignes  que  la  gelée  a  détruites 
sont  comme  si  elles  avaient  péri  il  y  à  dix  ans.  Les  derniers  froids  n'ont 
porté  atteinte  qu'aux  arbres  à  fruits. 

M.  Locard  appelle  de  nouveau  l'attention  de  la  Société  sur  l'emploi  de  la 
fumée  pour  garantir  les  vignes  des  gelées  nocturnes.  L'honorable  membre 
cite  l'exemple  de  M.  Mézière  qui  a  appliqué  le  procédé  en  grand  sur  ses  vignes 
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en  Bourgogne.  Le  combustible  qu'il  emploie  consiste  en  résidusde  goudron 
étendus  sur  des  plaques  de  tôle.  Ces  résidus  allumés  produisent  une  fumée 
épaisse  qui,  étendue  par  lèvent,  forme  coibtnei  une  couverture,  pour  arrêter 
les  effets  du  rayonnement. 

M.  Joannon  dit  que  le  procédé  est  appliqué  par  Vin  assez  grand  nom- 
bre de  propriétaires  de  vignobles,  soit  dans  la  Bourgogne,  soit  dans  les 
environs  de  Montpellier  et  qu'il  l'a  lui-même  appliqué  sur  les  bords  de  la 
Durance.  Le  Journal  pratique  d* Agriculture  donne  d'ailleurs  sur  ce  pro- 
cédé des  instructions  très-détailléesque  M.  Joannon  pourra  Gaire  connaître 
à  la  Société.  Il  faut  une  surveillance  très-attentive,  pour  que  ce  moyen  de 
préservation  soit  efficace,  et  l'on  doit  commencer  à  faire  les  feux  dès  que 
la  température  est  descendue  à  3®  au-dessus  du  zéro. 

M.  Tisserant  dit  que  la  peste  bovine  est  éteinte  dans  le  département  de 
l'Ain,  mais  que  le  Doubs  a  encore  beaucoup  de  points  malades,  parce  qu'il 
a  été  envahi  sur  toute  son  étendue.  On  a  craint  un  moment  l'apparition  du 
fléau  dans  les  environs  de  Meyzieux,  mais,  toute  vérification  faite,  il  ne 
s'agissait  pas  de  la  même  maladie. 

M.  Locard  donne  un  moyen  pour  clairifier  le  vinaigre  et  le  débarrasser 
des  animalcules  qui  s'y  développent  et  qui  ressemblent  à  des  anguilles  : 
Verser  trois  ou  quatre  cuillerées  de  lait  non  cuit  dans  un  litre  jde  vinaigre, 
^agiter,  laisser  reposer  quelques  heures  et  passer  au  filtre  de  papier.  M.  Lo- 
card a  fait  usage  de  ce  procédé  à  diverses  reprises  sur  du  vinaigre  rouge 
et  a  toujours  obtenu  de  très-bons  résultats. 

M.  Lavirotte  pense  que  le  lait  agit  dans  cette  circonstance  par  sa  crème 
et  qu'une  gouUe  d'huile  produirait  le  même  effet.  M,  Tabourin  assimile 
l'opération  à  un  collage;  M.  Billioud  ajoute  que  les  marchands  de  vin 
conseillent  quelquefois  d'employer  le  lait  et  la  colle  en  même  temps. 

M.  Gobin  annonce  qu'il  se  forme  une  compagnie  pour  la  création  d'une 
force  motrice  par  une  dérivation  du  Rhône  à  Bellegarde.  Au  moyen  d'un 
canal  qui  doit  détourner  un  tiers  du  volume  total  des  eaux  et  rejoindre  le 
courant  principal  750  mètres  plus  loin,  on  pourrait,  moyennant  la  chute, 
qui  est  de  14-  mètres  dans  ce  parcours,  créer  et  mettre  au  service  de 
l'industrie,  une  force  motrice  de  7,500  chevaux  en  basses  eaux. 
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SÊAliCÈ  DU  11  aVMl  lôlrj 
Pipévideviec    de  M,  PIAVeN  (P.) 

Le  pi'Ocès-Tefbal  ésttù  èl  apprcMvé. 

M.  lë  Président  ouvi^  là  séance  en  exprimant  le^  phis  vifs  regrets  de 
ce  qn*absent  de  Lyon,  le  10  de  ce  mois,  il  n*apaspu  représefûter  la  Société 
anx  funérailles  de  BI.  Quimet  et  rendre  on  jaste  tribut  d'hommages  à  htaè- 
moire  de  ce  vénérable  et  regretté  collée  qui  a  autrefois  occupé  le  fauteuil 
de  la  présidence  et  a  su  se  conquérir  par  le  savoir  une  position  etceptio- 
nelle  dans  l'industrie  locale.  M.  Piaton  ajoute  que  lés  liens  d'une  affection 
toute  particulière  l'attachaient  au  confrère  que  nous  avons  perdu  et  lui  font 
un  devoir  de  prononcer  un  jdur  en  séance  l'éloge  funèbre  qu'il  aurait  voulu 
prononcer  sur  sa  tombe. 

Correspondance  : 

Le  préfet  du  lUiône  adresse  à  la  Société  nn  lot  de  graines  de  vers  à  soie 
envoyé  par  M.  A  Guillermin,  directeur  de  la  ferme-école  de  Gan,  (Basses- 
Pyrénées);  ces  graines  proviennent  d'une  des  édudettions  qui  ont  déjugées 
dignes,  l'année  dernière  d'une  des  primes  de  200  fr.  accordées  par  le 
Ministre  de  l'agriculture  pour  la  production  de  la  meilleure  graine. 
L'envoi  de  M.  Guillermin  est  remis  aux  soins  de  la  Cottumssion  des 
soies. 

La  préfecture  transmet  encore  une  circulait^  de  M.  L.  Scfawaldfeyer  de 
Nice,  qui  propose  d'enseigner  à  tel  délégué  qu'on  voudra  lui  désigner  un 
moyen  de  détruire  le  charançon  qui  ravage  nos  champs  de  blé.  La  cir- 
culaire de  M.  Schvraldfeyer  est  renvoyée  à  l'eMimen  de  M.  Mulsani. 

La  Société  reçoit  plusieurs  lettres  concernant  les  opérations  du  Cottlté 
de  secours  aux  cultivateurs;  ces  lettres  seront  r^voyéesau  Coimté. 

M.  Locard  donne  lecture  de  la  note  suivante,  due  à  M.  Boutade,  ingé- 
nieur opticien  : 

DISSOLVANTS    DU  CAOITCHOUC 

«  L'emploi  du  caoutchouc  a  pris  depuis  quelques  années  d'énormes  pro- 
portions ;  3  est  en  effet  peu  de  substances  capables  de  se  prêter  à  des  appli- 
cations plus  variées.  Anssi  les  chimistes  et  les  industriels  ont-il  dirigé  leurs 
recherches  sur  les  liquides  âtisceptibles  de  le  dissoadre  avttnta^e«settient. 
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XUI  PROCàs^TBBBAUX 

«  U  y  a  dix  ans,  on  ne  connaissait  par  de  meilleur  dissolvant  de  ce  corps 
que  le  sulfure  de  cart>one9  (C  S  *).  Hais  le  caoutchouc  ainsi  préparé  retient 
toujours  une  petite  quantité  de  soufre  qu'il  abandonne  ensuite  lentement 
et  dont  TafiKnité  pour  les  métaux  avec  lesquels  il  se  combine  en  les 
noircissant  rend  son  emploi  extrêmement  désagréable  dans  certaines 
applications. 

«  A  cette  même  époque,  Pelletier  et  Walter  découvraient,  parmi  les  pro- 
duits huileux  provenant  du  traitement  des  résines  pour  l'éclairage  au  gaz, 
un  hydrocarbure  ayant  pour  formule  C^^  H '•  M.  DeviUe  retirait  bientôt 
après  un  produit  semblable  delà  distillation  sèche  de  la  résine  de  Tolu,  ce 
qui  fit  donner  à  ce  corps  le  nom  de  Toluène.  On  le  réKre  directement  au* 
jourd'hui  de  l'huile  de  goudron  de  houille,  dans  les  portions  qui  dis- 
tillent entre  100«  et  ISO».  Cette  substance  détrôna  le  sulfure  de  carbone 
et  se  trouve  encore  regardée  conmie  le  meilleur  dissolvant  du  caoutchouc. 

«  Mais  le  toluène  a  deux  inconvénients  :  1*  son  prix  élevé;  2<»  le  caout- 
chouc dans  sa  préparation  retient  une  matière  charbonneuse  et  empyreu- 
matiqae  qui  le  colore  en  brun,  se  dissout  dans  le  toluène  où  la  couleur 
augmente  encore  d'intensité,  ce  qui  constitue  un  de  ses  plus  grands  incon- 
vénients. 

«  En  faisant  des  expériences  relatives  à  l'action  des  hydrocarbures  sur  le 
caoutchouc,  je  me  suis  aperçu  que  Téther  de  pétrole  possède  des  proprié- 
tés semblables  aux  hydrocarbures  cités  plus  haut,  mais  avec  des  avanta- 
ges bien  supérieurs  :  1^  son  prix  est  de  moitié  moindre  que  celui  du  toluène, 
2^  il  a  l'avantage  immense  d'annihiler  complètement  la  matière  charbon- 
neuse; le  caoutchouc  brun  en  se  dissolvant  dans  Téther  de  pétrole  perd  à 
peu  près  toute  sa  couleur  et  si  on  emploie  du  caoutchouc  p&le,  il  devient 
conq[)létement  incolore. 

«  Ce  procédé  dont  je  revendique  la  propriété,  offrira,  je  crois,  de  grands 
avantagea  aux  industriels  qui  s'occupent  de  cette  fabrication»  » 

Le  Secrétaire  adressera  à  M.  Boutade  les  remerciements  de  la  So- 
ciété, M.  Glénard  veut  bien  se  chaîner  d'examiner  le  nouveau  procédé. 

M.  P.  Piaton  donne  lecture  d'une  note  sur  une  industrie  nouvelle, 
l'extraction  du  soufre  des  résidus  de  la  fabrication  de  la  soude* 

«  Pendant  un  voyage  que  j'ai  fait  il  y  a  peu  de  temps  dans  le  Midi  et  qai 
avait  pour  objet  la  visite  de  deux  usines  de  produits  chimiques,  j'ai  eu  occa- 
sion de  voir  diverses  Gabrications  dont  les  unes  sont  tout  à  fait  nouvelles 
et  dont  les  autres,  bien  que  déjà  connues  depuis  quelques  années,  sont  ce- 
pendant peu  répandues.  L'ordre  du  jour  me  permettant  malheureusement 
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de  aa  ^bb  m'en4emr  à  mes  fonctions  de  présidait,  jetons  demandend  la 
permission  devons  entretenir  de  Tnne  des  &brications  auxquelles  je  viens 
de  faire  allusion. 

«  Je  ne  choisirai  pas  pour  objet  de  cette modestecommunication  Tune  de 
celles  qui  sont  tout  à  fait  nouvelles.  Placé  entre  Técueil  de  commettre 
quelque  indiscrétion  et  celui  d'être  un  peu  moins  intéressant»  je  préfère 
écbouer  de  ce  dernier  côté  ;  je  m'attacherai  à  l'extraclion  du  soufre  contenu 
dans  les  marcs  de  soude. 

«  De  tous  les  corps  simples  il  en  est  peu  qui  soient  plus  utiles  que  le  sou- 
fre. Sans  parler  de  l'iemploi  qu'il  a  reçu  depuis  quelques  années  dans  l'agri- 
culture» l'industrie  le  réclame  comme  une  de  ses  matières  premières  indis- 
pensables, comme  une  substance  dont  la  privation  la  mettrait  à  néant.  Le 
premiercomposé  qu'elle  forme,  en  effet,  en  s'unissant  à  i'oiigène,  est  l'acide 
sulfurique  qui  est  le  point  de  départ  des  prindpales  opérations  de  l'in- 
dustrie chimique.  La  fabrication  de  la  soude,  celle  du  verre  et  des  glaces, 
celle  des  bougicB  et  des  huiles  épurées,  celle  de  l'acide  de  chlorhydrique  et 
partant  celle  des  chlorures  désinfectants  et  décolorants,  celle  du  glucose 
etde  l'alcool  degrain  sont  autant  de  tributairesde  l'acide  sulfurique,  aussi 
a-t-on  pu  dire  avec  raison  que  l'on  doit  mesurer  le  degré  de  civilisa- 
iiond'un  peuple  par  la  quantité  d'acide  sulfurique  quil  consomme. 

«Pendant  longtemps  le  soufre  a  été  fourni  exclusivement  par  lessolfatares. 
En  1883,  l'industrie  a  trouvé  dans  les  pyrites  de  fer  une  abondante  source 
de  cette  matière  première.  Enfin  dans  ces  dernières  années  elle  en  a  trouvé 
une  nouvelle  source  dans  les  résidus  des  usines  à  gaz  et  des  usines  à 
soude. 

«  Vous  savez  conmient  aujourd'hui  on  épure  le  gaz  d'éclairage  au  moyen 
du  sesquioxide  à  fer  hydraté  mélangé  à  de  la  sciure  de  bois.  L'hydrogène 
sulfuré  qui  souille  le  gaz  convertit  l'agent  épurateur  en  protosulfure  de  fer 
avec  formation  d'eau  et  séparation  de  soufre.  Exposé  à  l'air,  le  fer  du  pro- 
tosulfure se  réoxide  avec  une  nouvelle  séparation  de  soufre  et  peut  servir 
à  une  nouvelle  épuration.  Alternativement  réoxidée  et  sulfurée  la  même  ma- 
tière peut  servir  jusqu'à  quatre  fois,  et  au  bout  de  ce  temps  elle  est  chargée 
de  40  •/*  de  soufre.  C'est  presque  la  teneur  en  soufre  des  pyrites  de  fer. 
A  l'exposition  de  1867,  on  a  pu  voir,  dans  la  vitrine  delà  O*  parisienne 
d'éclairage,  du  soufre  provenant  de  ses  usines  à  gaz.  Je  rappellerai  que  le 
procédé  d'épuration  que  je  viens  d'indiquer  est  dû  à  un  ingénieur  français, 
M.  Mallel,  qu'en  Angleterre  le  soufre  que  produit  son  application  est  em- 
ployé sur  une  large  échelle  dans  les  fabriques  d'acide  sulfurique  et  que  si 
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jàwm  oaiteîiidaMne  pnsd  etk  France  quelque  dévdoppemeiii  U  lui  aum 
M\vL  comoie  à  <l*a«itre8  la  oonsëcrctioD  étrangère. 

«  Les  usines  de  soude  peuvent  produire  des  quantités  de  loafre  beaucoup 
plus  considôraUes.  Tout  le  monde  conuatt  ces  montagnes  aoir&tres  qui 
s'élèf?ent  auprès  des  soudières  importantes  et  qui,  principalement  pendant 
les  temps  humides,  ressemblent  à.  de  petites  sotfamres.  Elles  sont  le  r^ 
sultac  de  l'accumulation  des  substances  insolubles  qui  e&istent  dans  ks 
boues  après  la  lixiviation  de  la  soude  brute.  Elles  sont  composées,  p^ur  k 
plus  grande  partie  d*oxisulfure  de  calcium,  de  carbonaie^de  chaux  sulfuré, 
de  sodium  de  fer  et  d'eau. 

«  Deux  procédés  ont  été  imaginés  pour  extraire  le  soufre  de  ces  résidus, 
ils  sont  tous  deux  basés  sur  les  mêmes  réactions,  Toxidatlon  d«s  marcs  et 
la  précipitation  du  soufre  par  Tacide  chlorhydrique  ;  mais  ils  diffèrent  quant 
aux  opérations.  Le  premier  employé  à  l'usin^^  de  Dieuze,  exige  de  grands 
espaces  et  une  main-d'œuvre  assez  considéraUe.  Le  second  est  dû  à. 
M.  Ludwig  Hond,  chimiste  àUtrecht.  il  est  employé  dans  diverses  usines 
étrangères,  c'est  celui  qui  a  été  adopté  par  la  société  H.  Merle  et  C^,  et 
qui  fonctionne  dans  son  usine  de  Salindres. 

«  Le  marc  de  soude  peut  rester  dans  les  bot^s  où  il  a  été  laissé.  On  fait 
arriver  it  l'aide  d'un  ventilateur  un  courant  dair  chaud  qui,  à  travers  «a 
dottble  fond  percé  de  trous  pénètre  dans  la  masse  de  l'o^âde.  Aussiôt  que 
l'oxidation  est  assez  avancée  la  masse  est  lessivée  dans  le  même  vase  el 
l'opération  est  répélée  deux  fois  sans  q»e  la  masse  soit  remuée. 

«  J'ai  cherché  à  me  rendre  compte  des  réactions  qui  se  prodiûseU.  Lss 
descriptions  que  j'ai  pu  consulter  ne  contiennent  que  des  renseignemeitts 
assez  vagues  ;  elles  se  bornent  à  dire  que  l'oudation  doit  être  conduite  de 
manière  k  obtenir  pour  chaque  èqnivalem  d^yposulfurs  de  chaux  denx 
équivalents  de  sulfure  de  calcium . 

«  La  lessive  est  conduite  dans  une  autre  bftebeoii  arrive  en  cnteie  temps 
un  filet  d'acide  chlorhydrique.  Au  eontactdes  deux  substanœs  Use  produit  «n 
stbondant  précipité  de  soufre  et  une  solution  de  chlorure  de  calciam.  Lors- 
que l'opération  a  été  bien  conduite,  le^ufre  a  toute  l'apparence  de  la  plus 
belle  fleur  de  soofire.  Lorsqu'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  prend  un  aspect  ippiiâtre 
qui  peoi  nuire  k  sa  vente,  mais  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  propre  à  toutes 
les  opérations  de  l'industrie ,  car  il  contient  à  peine  quelques  millièmes 
dlropurelé. 

«  Plusieurs  autres  fabrications  ont  été  ajoutées  dans  ces  dernières,  «nnëes  à 
touteseelles  dontsk>ccupait  l'usiiie  de  la  Société  H.  Merle  et  0**.  Chimie 
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eèUes'dtMljt^iieBsdsdoiHler  Uoq  idée,  «Ues  ompoierbat  flCamiieHies 
flots  ë*ackk  ohlorhydriiiiie  qui  résultent  de  la  pyodaction  4e  k  soude  par 
le  procédé  Leblant. 

«  L'une  d'elles  est  bien  oonnue^  e'est  «elle  du  chlorate  de  potasse  ;  l'autre 
est  toute  réoente,  c'est  celle  du  phosphate  de  chaux  précipité  au  moyen  des 
phosphates  fossiles.  Sa  description  ne'manquerait  pas  d'intérêt  dans  use 
société  d'agriculture,  mais  elle  est  spéciale  à  la  société  H,  Merie  et  C*«  ; 
eUe  n'est  devenue  complètement  indus^elle  qu'à  la  suite  de  travaux  per* 
sévéraiïtB,  d'essais  longs  et  ooûleux.  Je  crois  éonc  devoir  me  borner  à  la 
mentionner.  » 

A  propos  de  cette  note  où  il  est  fait  mention  du  procédé  Uerle,  pour  la 
précipitation  du  phosphate  de  dhaux  des .  phosphates  fossiles,  M.  Olénard 
fait  obeerver  (fue  Mlf .  Coignet  frères  obtiennent  le  phosphate  de  chaux 
par  les  mêmes  procédés  depuis  plusieurs  années,  avec  cette  différence 
qu'il  s  ne  traitent  pas  les  phosphates  fossiles,  mais  qu'ils  opèrent  sur  les  os 
et  qu'ils  en  retirent  à  la  fois  ie  phosphate  de  ehanx  et  la  gélatine.  Dans 
cette  double  préparation,  on  éprouve  de  grandes  difficultés  pour  arriver 
à  une  production  régulière. 

M.  P.  Platon  dit  qu'il  a  pu  apprécier  la  puissance  fertilisante  des  phos- 
phates de  chacrx,^  opérant  sur  un  engrais  dont  la  formule  lui  a  été  donnée 
par  M.  Gromier,  et  l'appliquant  à  des  arbres  verts,  transplantés  dans  un 
terrain  d'une  stérilité  absolue.  Sur  dix  pieds,  sqpt  sont  devenus  magnifi*- 
qnes,  les  tM)is  SÉtres  ont  succombé. 

M.  Mulsant  dit  que  la  région  comprise  entre  le  Rbdne  et  liontpoliier  a 
sdbi  les  effets  d'un  hiver  tel  que,  de  mémoire  d'homme,  il  n'y  en  a  jamais 
eu  d'aussi  rigoureux.  La  neige  y  a  persisté  pendant  35  jours  et  le  Jiroid  y 
est  descendu  jusqu'à  29*«  Tous  les  oliviers  et  les  arbres  d'Afrique  que  l'on 
cultivât  dans  cette  région  ont  péri.  Les  environs  de  Ntmes  ^ont  particuliè- 
remement  désolés.  Ce  qn'il  y  a  de  remarquable,  t)'«st  que  le  pays  entre 
Montpellier  et  Cette,  atinsi  que  les  environs  de  Mondragon,  oîi  se  trouve  k 
limite  de  la  culture  des  oliviers,  n'ont  pas  eu  à  souApir  d^nn  froid  tvès^ri»- 
(^ureux.  M.  Mulsani  ajoute  qu'ila>ni  àlfempellier  les  deux  entemolo- 
gisM  qui  se  sont  le  plus  occupés  du  PkyUoxera  vasMviûi^^  li.  Planekonet 
M.  Lichtenstein,  et  qu^il  résulterait,  du  témoignage  de  ces  savants,  que 
c'est  bien  TinsecteqUi  catise  la  maladie  des  vignobles. 

M.Guinon  parle  d%ne  tournée  qu^il  a  faitedans  le  iBeaqoUiis  ;  les  en*- 
virons  de  l^iHeffrancfae  sont  désolés;  beanoeup  ée  vîgàAtos  m  pourront 
être  venclangâs. 
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M.  Molsant  signale  une  déoouverte  qu'il  a  faite  ooneemnt  une  hytiifr- 
noptère  ;  le  Lasvania  appendigaster  ;  cet  insecte  dépote  ses  larves  dans  les 
coques  où  les  blattes,  vulgairement  cafards  y  renferment  leurs  œufs;  la  mul* 
tipLication  de  ce  parasite  pourrait  donc  nous  dispenser  de  recourir  au  liéris- 
son,  cet  insectivore  nocturne  que  l'on  avait  regardé  jusqu'ici  comme  le 
m^Ueur  destructeur  des  cafards. 

M.  Locard  dit  qu'il  se  débarrase  des  cafards  en  faisant  infiisâr  deux  ou 
trois  paquets  d'allumettes  dans  l'eau  bouillante,  pois  en  arrosant  de  cette 
infusion  des  feuilles  de  laitue.  C'est  au  printemps  surtout  qu'on  doit  pra- 
tiquer cette  opération. 

M.  Tisserand  parle  de  la  peste  bovine,  en  bornant  ses  renseignements 
aux  départements  les  plus  voisins;  ses  collègues  qui  sont  allés  à  l'ouest 
élant  plus  à  même  de  donner  des  nouvelles  des  régions  qu'ils  ont  visitées. 
Aucun  nouveau  cas  n'a  été  signalé  dans  le  Rb6ne  ;  la  maladie  a  disparu 
de  l'Ain,  mais  dans  le  Doubs  elle  règne  encore  dans  pkûeurs  étables, 
et,  chose  singulière,  elle  sévit  dans  quelques  localités  d'où  elle  avait  déjà 
disparu.  Pourquoi  y  est-elle  rev^ue  ?  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  dire; 
mais  le  fait  doit  mettre  en  garde  les  habitants  des  localités  qui  paraîtraient 
même  le  mieux  assainies. 

Demiteement,  poursuit  M.  Tisserand,  M.  Chaurand  parlait  de  la  prépa- 
ration d'une  loi  contre  les  épiioolies  ;  le  problème  sonble  difficile,  non- 
seulement  4  cause  de  la  grande  variété  des  maladies,  mais  il  parait  aicore 
très-difficile  d'élaborer  une  loi  spéciale,  même  en  se  bornant  à  une  maladie 
unique,  comme  le  typkus.  Contre  un  pareil  fléau,  il  y  a  en  effet  deux 
sortes  de  mesures  k  prendre,  les  unes  préservatrices,  les  autres  réparatri- 
ces. Quand  la  maladie  se  manifeste  tout  d'un  coup  sur  quelques  points 
isolés  seulement,  les  mesures  préservatrices  sont  bien  simples  ;  il  suffit 
alors  de  fiEdre  abattre  le  plus  tdt  posûble  les  sujets  attaqués.  Mais  lorsque 
le  nombre  des  localités  affectées  se  multiplie,  alors  l'application  de  la  me- 
sure devient  d'une  grande  difficulté  ;  les  administrations  hésitent  ;  les  pro- 
priétaires résistent;  on  a  de  la  peine  à  sacrifier  des  animaux  qui  parais* 
sent  racore  sains,  et  à  les  enfouir  sans  aucun  profit  pour  l'alimentation.  Si 
Ton  se  résigne  à  l'abattage,  on  veut  tirer  parti  de  la  viande  qui  parait 
saine;  de  là  le  danger,  parce  que  cette  viande  peut  être  colportée  et  trans^ 
porter  au  loin  le  germe  caché  de  la  maladie.  D'après  la  loi  du  17  juillet, 
1866,  le  propriétaire  finrcé  d'abattre  un  animal  dans  l'intérêt  de  la  salu- 
brité reçoit  les  8/4  du  prix  d'estimation  ;  quand  l'épizootie  sévit  sur  une 
grande  étendue,  l'autorité  se  voit  en  présence  d'une  grande  dépense  h 
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fidre,  ainsi  que  d'une  perte  énonne  de  viande  qui  pourrait  servir  à  l'ali- 
mentation ;  il  peut  lui  arriver  alors  de  se  relftcber  un  peu  de  la  rigueur 
qu'elle  devrait  montrer,  et  de  mettre  les  experts  dans  une  situation  diffi- 
cile. Cest  d'ailleurs  ce  qui  vient  d'arriver  tout  dernièrement;  une  circu- 
laire ministérielle  a  été  rédigée  en  vue  de  faire  un  peu  surseoir  à  l'abattage 
ou  au  moins  à  n*y  recourir  qu'à  la  dernière  extrémité.  Cette  circulaire  a 
encore  ajouté  aux  difficultés  de  la  fonction  d'expert. 

Consulté  sur  la  distance  à  laquelle  le  typhus  peut  se  transmettre,  M.  Tis- 
serant  répond  que,  sous  ce  rapport,  on  n'a  que  des  idées  assez  confuses. 
On  a  cru,  en  Angleterre,  pouvoir  assigner  la  distance  d'un  kilomètre  ;  mais 
il  n'y  a  rien  de  moins  certain  que  cette  appréciation.  On  a  vu  des  étables 
épargnées  dans  le  voisignage  d'un  foyer  d'infection,  tandis  que  d'autres 
étaient  atteintes  à  des  distances  considérables.  La  constance  dans  la  direc- 
tion du  vent  peut  avoir  une  grande  influence,  comme  on  l'a  reconnu  pour 
la  clavelée  ;  mais  les  observations  relatives  au  typhus  ont  été  contrariées 
jusqu'ici  par  les  nombreuses  voies  de  transmission  de  cette  maladie,  qui 
peut  être  transportée  d'un  point  à  un  autre  par  des  quartiers  de  viande 
en  apparence  parfaitement  sains,  par  les  visiteurs,  par  les  chiens,  par  les 
déjections.  La  transmission  peut  se  faire  dans  des  circonstances  de  natqre 
à  échapper  à  la  sagacité  des  observateurs  les  plus  exercés,  et  cela,  parce 
que  des  animaux,  déjà  sous  l'influence,  présentent  quelquefois  toutes  les 
apparences  de  la  santé  pendant  plusieurs  jours,  et  peuvent  pendant  ce 
temps  échapper  à  l'attention. 

M.  Saint-Cyr  dit  qu'il  regrette  de  ne  pas  s'être  muni  des  notes  qu'il  a 
rapportées  de  son  voyage  dans  le  Finistère  et  promet,  si  la  Société  le  dé- 
sire, de  donner  le  détail  des  observations  qu'il  a  pu  recueillir  pendant  sa 
mission.  Toutefois,  il  peut  donner  de  mémoire  quelques  renseignements. 
Les  résistances  signalées  par  M.  Tisserant,  de  la  part  des  maires  et  des 
propriétaires,  se  rencontrent  aussi  dans  l'Ouest,  mais  elles  sont  peut-être 
moins  grandes  du  côté  des  propriétaires  qu'on  ne  pourrait  s'y  attendre, 
et  lorsque  ces  propriétaires  comprennent  et  parlent  le  français,  on  arrive 
presque  toujours  à  les  convaincre.  II  est  très-vrai,  comme  l'a  encore 
dit  M.  Tisserant,  que  des  animaux  peuvent,  quoique  atteints,  présenter 
encore  pendant  deux  ou  trois  jours  les  apparences  de  la  santé.  Un  proprié- 
taire des  environs  de  Landemau,  qui  venait  de  perdre  plusieurs  bêtes  et 
avaitfait  abattre  le  reste  de  son  étable,  fit  saler  un  des  animaux  sacrifiés  qui 
lui  paraissait  parfaitement  sain;  l'examen  des  intestins  montra  que  cet  ani- 
mal aussi  était  sitteitn.  Les  symptômes  extérieurs  peuvent  être  tsurdifs,  mais 
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il  09t  prot)^ble  que  le  th#raKH«k^tre  (ionuerail  dnn  iadicaUons  presque  es- 
tâmes et  OQ  ne  ftauicait  trop  en  recommander  l'emploi.  Dans  une  em» 
grande  commune  des  environs  de  firest»  une  étable  ayant  été  attaquée,  m 
se  résigna  ^  un  sacrifice  complet,  mais  Ti^attage  ne  se  £t  que  peu  It  peu, 
et  de  plus,  ou  permit  d'utiliser  pour  l'alimeutation  la  viande  des  animaux 
qui  paraissaient  encore  sains.  Cette  viande,  transportée  de  tous  côtés,  fut 
la  cause  probable  de  l'apparition  de  la  maladie  dans  plusieurs  fermes  voi- 
sines. Un  bahitant  eng4)ortant  4e  cette  viande  dans  un  sac,  s'erréte  en  che- 
min et  dépose  son  fardeau  au  bord  de  la  route,  à  quelques  mètres  d'une 
ferme;  &x  jours  après  la  maladie  envahit  cette  ferme  et  l'on  peut  ètie 
presque  sûr  que  les  animaux  ont  contracté  la  maladie  pour  avoir  passé, 
lorsqu'ion  les  conduisait  aux  champs,  sur  la  place  où  avait  été  déposée  la 
viande  suspecte.  Dans  une  autre  commune,  où,  k  l'arrivée  de  M.  Saint- 
Cyr,  quelques  animaux  étaient  dijà  morts,  par  suite  des  résistances  du 
maire,  il  arriva  que  quf^ues  jours  affres  tcente  animaux  furent  perdus,  ce 
qui  démontre  les  dangers  de  la  temporisation.  Autre  part,  M.  Saint-Cyr 
trouve  deux  animaux  malades  dans  une  étahlequi  comptait  déjà  deux  su- 
jets.morts;  il  conseille  d'abattre  les  vingt-un  animaux  qui  restent.  Le  sa- 
4î|rjy$/ci»  eut  lieu  le  8  mars,  et  au  départ  d^  M.  Saint-Cyr,  c'esirjhdire  le 
28  du  même  mois,  aucun  nouveau  cas  ne  s'était  présenté  dans  la  com- 
mune ;  ce  &it  met  bien  en  évidence  l'utitité  d'une  action  rapide. 


SÉAHCE  DU  28  AVRIL  1871 
Présldcaee  d«  M.  PIATOIV  (P.) 

I^e  prQcès-*verbal  est  lu  et  approuvé. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  P.  Eymard  dit  que  les  graines  de 
vers  à  soie  envoyées  par  M*  Guillermin  avaient  déjà  fait  leur  édosion 
lors  qu'elles  furent  remises  à  la  Commission  des  soies,  que  les  vens  ont 
pu  être  confiés  néanmoins  à  une  dame  de  Ifoutagny  qui  parviendra  peut- 
être  i,  en  sauver  une  once,  c'esi-à-dire  à  peu  près  le  tiers  de  l'envoi. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  anuoncerla  mort  de  M.  Tavemier, 
membre  titul^re  àfl9»  la  section  de  Tiodustrie.  Ceue  mort  prématurée,  dit 
M.  le  Président,,  ç^nse  dans  nos  rangs  un  vide  oui  sejra  d'autant  phjs  sen- 
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sible,  que  M.  Tavernier  était  un  des  meuibres  les  plus  assidus  à  nos  réu- 
nions ;  que»  doué  d*un  jugem^t  droit  et  mûri  dans  l'étude  des  questions 
pratiques,  i)  pouvait  foumiri  dans  toutes  nos  discussions,  des  renseigne- 
ments d'une  grande  valeur  et  des  opinions  parfaitement  motivées. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  annonce  l'envoi,  par  l'inter- 
médiaire du  Consul  de  France  à  Milan,  de  quatre-vingt-quatorze  cartons 
de  graines  de  vers  à  s<»e  recueillies  par  les  sériciculteurs  italiens,  à  l'effet 
de  venir  en  aide  à  notre  pays. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Commission  des  soies,  à  qui  la  lettre  ministérielle  a 
déjà  été  communiquée  avant  la  séance,  dit  que  les  cartons  ne  sont  pas 
encore  arrivés  ;  il  ajoute  que  d'ailleurs  la  saison  est  déjà  bien  avancée  pour 
un  envoi  de  ce  genre,  parce  que  les  personnes  qui  se  proposent  de  faire 
des  éducations  sont  en  général  pourvues,  et  qu'en  outre,  les  graines  qui 
voyagent  en  ce  moment  courent  le  risque  d'éclore  en  chemin. 

M.  Dumortier  fait  observer  que  tous  les  ans  la  même  chose  se  reproduit, 
c'est-à-dire  que  les  communication^  relatives  aux  éducations  de  l'année 
arrivent  deux  mois  trop  tard. 

M.  Tabourin  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Note  relative  à  Paciion 
de  la  coraUine  sur  Vhomme  et  les  animaux.  Cette  note  est  renvoyée  à  la 
Commission  de  publication. 

M.  Tabourin  ayant  conclu,  à  la  suite  des  nombreuses  expériences  rap- 
portées dans  son  mémoire,  que^la  coralline  est  d'une  innocuité  à  peu  près 
complète,    M.  Glénard  dit  que  les  conclusions  toutes  contraires   de 
MM.  Tardieu  et  Roussin,  dans  un  travail  connu,  lui  causent  cependant 
une  certaine  perplexité,  ces  observateurs  ayant  eu  nécessairement  quelijues 
raisons  plausibles  pour  se  prononcer.  M.  Tabourin  répond  qu'il  a  essayé 
la  coralline  du  commerce  sur  des  échantillons  fournis  par  des  fieibricants 
de  ce  produit,  tandis  que  MM.  Tardieu  et  Roussin  ont  essayé  une  matière 
dont  ils  n'ont  pas  déterminé  la  nature,  et  qui  pouvait  être  un  mélange  de 
coralline  et  de  fuchsine  ;  en  outre,  la  matière  a  été  extraite  par  eux  au 
moyen  d'un  véhicule,  l'alqooli  qui  a  bien  contribué  pour  une  certaine  part 
à  reo^poisonnement  des  grenouilles  et  des  lapins  sur  lesquels  ils  ont  ex- 
périmenté. Les  points  de  départ  étaient  difflgrents,  il  n'est  pas  étonnant  dès 
lors  que  les  conclusions  tirées  de  part  et  d'autres  soient  différentes  aussi. 
M.  P.  Piaton  pense  que  les  travaux  qui  font  en  ce  moment  l'objet  de  la 
discussion  ne  perdent  rien  de  leur  valeur,  malgré  le  désaccord,  parce  qu'il 
est  évident  que  MM.  Tardieu  et  Roussin  d'un  côté,  M.  Tabourin  de  l'autre, 
n'ont  pas  opéré  sur  le  même  terrain. 
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M.  Faivre  dit  que,  dans  louie  recherche  expérimentale,  la  question  im- 
portante par-dessus  tout,  c*est  la  détermination  des  conditions.  On  opère 
compararativement  par  exemple,  sur  des  animaux  ;  les  espèces  choisie  de 
de  part  et  d'autres  sont-elles  les  mêmes  ?  les  doses  qu'on  leur  administre 
sont-elles  identiques?  les  sujets  soatf-ils,  au  moment  de  Texpérience,  dans 
le  même  état,  dans  les  mêmes  dispositions?  Voilà  les  points  qui  devraient 
être  bien  établis,  pour  qu'on  pût  attendre  d'expériences  analogues  des  ré- 
sultats identiques. 

M.  Mulsant  appelle  l'attention  des  chimistes  sur  la  question  de  savoir 
quels  sont  les  effets  de  Talcool  et  du  tabac  sur  les  reptiles  ;  Thonorable 
membre  rapporte  qu'un  naturaliste,  à  la  poursuite  de  quelques  oiseaux- 
mouches,  dans  l'Amérique  intertropicale,  se  trouva  tout  à  coup  en  présence 
d'un  serpent  à  sonnettes  et  prêt  à  s'élancer  sur  lui  ;  assez  heureux  pour 
saisir  le  reptile  près  de  la  tête,  mais  ne  pouvant  pas  parvenir  à  fétouffer, 
il  eut  l'inspiration  de  lui  verser  dans  la  gueule  le  contenu  d'un  flacon  qui 
renfermait  de  l'alcool  et  du  tabac.  Le  serpent  fut  comme  foudroyé.  Dans 
cette  circonstance,  lequel  a  agi,  de  l'alcool  ou  du  tabac? 

M,  Lavirotte  dit  que  d'assez  nombreuses  expériences  ont  été  faites,  sinon 
avec  le  tabac,  du  moins  avec  des  similaires,  la  belladone,  par  exemple  ; 
le  lapin  absorbe  cette  plante  impunément.  Revenant  sur  la  discussion  re- 
lative à  la  coralline,  M.  Lavirotte  dit  que  la  couleur  rouge  a  pu  occasionner 
quelquefois  des  roséoles  sur  la  peau,  particulièrement  chez  des  personnes 
qui  portaient  des  chaussettes  très-minces;  d'un  autre  côté,  le  lapin  sur  le- 
quel on  expérimente  volontiers,  parce  qu'on  peut  se  le' (procurer  partout 
avec  facilité,  est  un  sujet  malheureusement  <shoisi  à  cause  de  sob  peu  de 
vitalité. 


SÉANCE  DU  5  MAI  1871 
PréstdoBce  de  91.  PIATON  (T.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

A  l'occasiou  du  procès-verbal,  M.  Tabourin  demande  la  parole  pour  re- 
venir sur  le  travail  dont  il  a  donné  connaissance  daiis  la  dernière  séance 
et  sur  la  discussion  à  laquelle  ses  conclusions  oui  donné  lieu.  Depuis  lors, 
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l*honorable  membre  a  recueilli  certains  documents  dont  il  n'avait  pas  con- 
naissance lorsqu'il  a  rédigé  son  mémoire,  et  qui  sont  tout  à  fait  en  faveur 
de  ses  conclusions. 

On  trouve  dans  le  dernier  numéro  du  MonUeur  sâenHfique  du  docteur 
Afiraise  : 

c  L'on  se  souvient  encore  de  la  célèbre  aventure  qui  mit  en  jeu  la  répu- 
tation de  MM^  Tardieu  et  Roussin,  à  propos  de  bas  qu'une  fabrique  anglaise 
avait  teints  en  rouge  coralline  après  les  avoir  mordancés,  au  préalable, 
avecdes-^sénites  insolubles.  Ces  deux  savants,  ayant  pris  le  chapeau  pour 
la  tête,  attribuèrent  maladroitement  Faction  vénéneuse  de  l'arsenic  à  la 
coralline,  ce  qui  était  la  plus  grande  erreur,  puisque  cette  matière  colo- 
rante, bien  privée  dé  toute  trace  d'acide  phènique  ou  crésylique,  est  aussi 
inoffensive  que  l'acide  carminique  de  la  cochenille.  Nous  en  avons  mangé 
dans  des  aliments  et  hu  dans  'des  liqueurs  colorées  avec,  et  jamais  nous 
n'avons  observé  le  moindre  dérangement.  »  (Affraise,  Moniteur  scienti- 
fique, mnée  1871-4872.) 

M.  Tabourin  rappelle  qu'il  ne  s'est  permis  aucune  critique  des  expé- 
riences de  MM.  Tardieu  et  Roussin,  mais  il,  ajoute  que  ces  mêmes  expé- 
riences ont  été  durement  critiquées  par  M.  Sanson,  dans  divers  articles 
de  journaux  de  médecine  (RecueU  1869,  page  688  et  suivantes),  et,  pour 
donner  des  exemples,  il  Ut  les  lignes  suivantes  : 

«  Après  sa  communication  à  l'académie  de  médecine,  M.  Tardieu  ajoutait 
ces  réflexions  : 

«  La  coralline,  disait-il,  appartient  à  une  classe  de  corps  dont  lesprogrès 
incessants  des  arts  chimiques  accroissent  chaque  jour  le  nombre;  c'estlà  une 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  considérable  qu'il  y  a,  pour  la  science  de  l'hy- 
giène et  de  la  médecine  légale  elle-même,  à  suivre  les  progrès  de  l'in- 
dustrie et  à  étudier  l'influence  que  ses  plus  récentes  conquêtes  peuvent 
exercer  sur  la  santé  des  hommes. 

«  C'est  fort  bien  dit,  fait  observer  M.  Sanson  ;  mais  plus  est  considérable 
précisément  cet  intérêt,  plus  il  commande  de  circonspection  dans  les 
études  que  recommandait  ainsi  M.  Tardieu,  plus  il  oblige  à  ne  pas  risquer 
légèrement  de  compromettre  à  la  fois  la  science  et  les  progrès  incessants 
des  arts  chimiques,  dotant  l'industrie  de  richesses  nouvelles  par  des  con- 
clusions hâtives  tirées  de  recherches  mal  apprises  et  conduites  avec  une 
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méthode  qui,  eu  égard  aux  conséquences  qu'elle  peut  avoir  et  qu'elle  a 
déjà  eues,  peut  être  qualifiée  de  déplorable. 

«  Le  procédé  suivi  par  MM.  Tardieu  et  Roussin  dans  leurs  recherches  des 
propriétés  toxiques  attribuées  à  la  coralline,  et  que  M.  Tardieu  a  en  le 
tort  de  recommander,  dans  un  ouvrage  sur  l'étude  médico-légale  des 
empoisonnements,  ajoute  M.  Sanson,  suppose  en  effet,  que  l'extrait  exa- 
miné par  eux  était  de  la  coralline  pure,  ce  dont  il  eût  été  bon  avant  tout 
de  s'assurer.  Les  faits  ultérieurs  ont  prouvé  qu'il  n'en  était  rien,  ainâ  que 
nous  allons  le  voir;  mais,  en  tout  état  de  cause,  il  n'est  pas  permis  de 
mettre  en  péril  les  plus  graves  intérêts  industriels  et  même  la  liberté  ou  la 
vie  des  g«is,  sur  une  simple  supposition. 

«  Après  avoir  relaté  les  diverses  expériences  de  M.  Tardieu,  dont  il  a  été 
question  dans  ma  note,  M.  Sanson  parle  ensuite  de  recherches  dç  ce  jeune 
vétérinaire  sur  les  grenouilles  et  que  nous  avions  laissées  de  côté  ;  voici  les 
termes  dont  se  sert  notre  confrère  : 

«  Quant  aux  grenouilles,  leur  dénombrement  pourrait  paraître,  au  pre- 
mier abord,  moins  favorable.  Nous  avons  eu  chez  elles  des  morts  assez 
rapides  ;  mais  il  faut  dire  que,  comparativement,  nous  avons  donné  l'alcool 
pur,  et  que  cette  dernière  substance  a  tué  les  animaux  aussi  vite  et  avec  les 
mêmes  signes  que  la  solution  alcoolique  de  coralline.  Une  grenouille,  qui 
a  pris  cinq  centigrammes  de  coralline  à  l'état  pulvérulent,  le  8  mai,  vivait 
encore  le  5  juin  suivant,  bien  qu'elle  n'eût  pas  reçu  de  nourriture.  Une 
autre  grenouille  a  reçu  cinq  centigrammes  de  la  coralline  de  M.  Persoz  et 
l'a  rendue  vingt  heures  après,  sous  forme  de  deux  masses  stercorales  que 
nous  avons  conservées,  elle  n'a  pas  paru  le  moins  du  monde  inquiétée  dans 
sa  santé. 

«  En  présence  de  ces  remarques,  bit  observer  notre  critique,  il  est  impos- 
sible que  la  pensée  ne  se  reporte  pas  vers  un  procès  célèbre  dans  lequel  les 
grenouille  et  les  solutions  alcooliques  de  digitaline  supposée  ont  joué, 
entre  les  mains  de  MM.  Tardieu  et  Roussin,  le  rôle  principal.  L'audace  des 
toxicologistes  judiciaires  fiait  frémir.  Mais,  sans  nous  abandonner  aux 
réflexions  que  cela  soulève,  nous  en  devons  seulement  retenir  l'enseigne- 
ment qui  en  ressort,  à  l'égard  du  choix  des  sujets  d'expérimentation.  C'est^ 
un  point  sur  lequel  j'ai  déjà  dû  appeler  l'attention,  dernièrement,  au  sujet 
de  l'étude  de  la  virulence  charbonneuse,  sur  laquelle  des  conclusions  si 
fragiles  ont  été  tirées  de  phénomènes  observés  chez  les  petits  rongeurs, 
absolument  impropres  à  l'éclairer.  » 
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Après  la  lecture  de  ces  extraits,  M.  Tabourin  se  livre  à  quelques  consi- 
dérations sur  le  choix  des  sujets  d'expérience  et  sur  la  diflFérence  énorme 
que  présentent  à  cet  égard  les  petits  animaux  d'une  part  et  ceux  dont  on 
peut  disposer  dans  les  écoles  vétérinaires.  Revenant  sur  les  observations 
qui  ont  été  échangées  dans  la  dernière  séance,  au  sujet  de  la  solubilité  de 
l'acide  arsénienx  dans  Falcool,  M.  Tabourin  dit  que  la  plupart  des  traités 
de  chimie  sont  muets  à  cet  égard,  mais  qu'on  trouve  dans  le  IHcUonnalre 
de  M*  Wnrtz  les  renseignements  suivants  : 

100  p.  d'aleool à  m^«     à  70*«  à  86««  k  i00*«' 

diMolvent  : 

Acide  ménieux  opaque  à  Itf» =  1,680  1,430  0,71»  0,02tf 

U.                  à  réboUition. .  =  4,805  4,tf51  8,197  8,400 

Id.                  vitreux  .  .  .  .  =  0,504  0,tf40  t  1,060 

c  On  le  v<m,  tandis  que  ta  solubilité  de  l'acide  vitreux  augmente  avec  la 
richesse  de  l'alcool»  celle  de  l'acide  opaque  diminue.  »  (Wurtz,  Diet.f  1. 1, 
p.  398.) 

M.  Marnas  dit  que,  pendant  cinq  ou  six  ans,  il  a  fabriqué  plus  de  SO^OOO 
kilogrammes  de  coralline  et  qu'il  a  pu  faire  ample  connaissance  avec  ce 
produit.  Les  ouvriers  employés  à  cette  fabrication  avaient  constamment  la 
peau  du  visage  et  des  bras  couverte  de  coralline  ;  ils  en  absorbaient  par  la 
respiration  au  point  d'expectorer  rouge,  et  cependant  ils  n'en  ont  jamais 
été  incommodés.  Pour  H.  Marnas,  il  est  impossible  que  la  coralline,  pré^ 
parée  au  moyen  de  l'acide  oxalique  monobydraté  et  de  l'acide  phénique, 
puisse  devenir  un  poison.  Il  ajoute  toutefois  qu'en  Angleterre,  pônr  aug- 
menter la  production,  on  a  remplacé  l'acide  oxalique  par  l'acide  arsénique, 
et  qu'il  y  a  toute  apparence  que,  dans  leurs  expertises,  MM.  Tardieu  et 
Roussin,  après  avoir  soumis  les  tissus  incriminés  au  traitement  par  l'alcool, 
aient  tout  entraîné  et  attribué  à  la  coralline  les  réactions  de  l'acide  arsé- 
Dieux.  M.  Marnas  dit  encore  que  la  composition  de  la  coralline  n'est  pas 
jusqu'à  présent  parfaitement  connue,  et  il  cite  à  l'appui  de  cette  proposi- 
tion une  série  d'expériences  faites  par  M.  Loir  et  par  M.  Glénard,  en 
vue  de  se  rendre  compte  des  réactions  de  cette  substance. 

M.  Glénard  pense  que,  puisqu'il  peut  exister  dans  le  commerce  des 
corallines  renfermant  de  l'arsenic,  il  n'est  peut-être  pas  prudent  de  pro- 
clamer la  parfaite  innocuité  de  cette  substance  colorante. 

M.  P.  Piaton  fait  observer  qu'il  résulte  toujours  de  la  discussion  que  lu 
coralline  n'est  pas  vénéneuse  par  elle-même,  mais  qu'on  est  exposé  à  ren- 
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contrer  dans  le  commerce  des  corallines  arsenicales  dont  l'emploi  peut  être 
dangereux»  surtout  dans  la  coloration  des  préparations  alimentaires. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d*une  lettre  d'envoi  émanée  de  la  préfecture 
et  qui  accompagne  la  .caisse  de  quatre-vingt-quatorze  cartons  de  graines 
de  vers  à  soie  dont  il  a  étjé  que^t^on  d^ns  la  dernière  séance.  M.  le  Secré- 
taire de  la  Commission  des  çoies  .<:Km^tfite,  à  l'ouyerture  de  la  caisse,.qu'il 
ne  reste  pas  une  graine  non  éclose  e^que,  de  plus,  l^s  jeunes  vers  ont  tous 
péri  probablement  depuis  une  semajqe^.Ijl.ei^t.  décidé  qu'il  sera,  àonffé  coU" 
naissance  de  ce  fait  à  l'administration,  qu'on  rappellera  que  pareils  faits 
ont  d^à  eu  lieu  les  «nnées  précédentes,  et  qu'on .  insistera  sur  ce  point 
qu'à  l'avenir  les  envois  de  graines  aient  lieu  au  moin^  avant  la  fin  de 
février.  i      .       .  .        ■ 

M.  Douênne  dit  q\i'il  est  revenu  dernièrement  de  Genève  en  compagnie 
d'étrangers  qui  s'étonnent  grandement  de  ce  qu'on  n'ait  pas  encore  utilisé 
la  forte  pente  du  Rhône  pour  créer  une  force  motrice,  quand  il  serait  si 
facile,  au  moyen  d'un  canal  de  dérivation,  de  se  procurer  des  chutes  et  d'y 
mstallerdes  récepteurs  hydrauliques. 

M.  P.  Eymard  dit  que  l'idée  ayaitété  mise  k  exécution  avant  la  Révolu- 
tion, précisément  à  l'endroit  où  sont  actuellement  les  casernes  de  Perracbe, 
et  que  des  moulins  y  furent  établis,  mais  que,  dès  la  première  crue,  le  canal 
ayant  été  enaablé,  les  moulins, cessèrent  pour  toujours  de  marcher* 

Suivant  M.  Gobin,  les  moulins  avaient  été  installés  par  1  ingénieur  Per- 
racbe. Le  canal  de  dérivation^^va^  été  établi  sur  une  longueur  insuffisante, 
et  s'il  s'agissait  aujourd'hui  de  mettre  à  exécution  un  projet  sepciblable,  on 
adopterait  de  tout  autres  conditions.  Il  y  a  un  projet  de  dérivation  parfai- 
tement exécutable^  qui  consisterait  à. amener  l'eau  dans  la  plainç  deVaulx, 
à  Villeurbanne  et  aux  B||'otteaux ,  soit  comme  moyen  d*in;igation ,  soit 
comme  force  motrice.  Un.  autre  projet  a  ^té  mis  au  jour^  pour  utiliser  la 
force  de  l'eau  à  comprimer  de  l'air  qui,  au  moyen  de  conduits,  serait  mis 
comme  force  motrice  à  la  disposition  de  la  petite  industrie  ;  )a  réalisation 
de  ce  projet  serait  à  désirer,  car  l'air  comprimé,  introduit  et  dépensé  dans 
les  ateliers  contribuerait  à  Les  assainir,  en  même  temps  qu'il  pourrait, 
par  sa  brusque  dilatatioi),  amener  un  abaissement  de  température  pendant 
les  jours  de  chaleur.  En  somme,  on  ne  peut  dire  que  l'idée  d'utiliser  les 
cours  d'eau  dorme  chez  nous;  elle  se  montre  au  contraire  sous  plusieurs 
formes.  On  sait  qu'une  compagnie  étrangère  n'attend  qu'un  décn^l  pour 
commencer  à  Bellegarde  des  travaux  qui  doivent  mettre  à  peu  près  7,000 
chevaux  de  force  au  service  de  l'industrie.  Les  événements  récents  ont  dû 
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ajourner  beaucoup  d'entrepriseB  qui ,  od  ce  moment  peut-être ,  seraiam^ 
déjft  en  <voie  d'eKéctrtion. 

M/Locard  rappelle  le  projet  émis*  ea  1840  par  M.  Moudot  de  Lagorce, 
ing^oieur  des  ponts  at  chaussées. 


SÉAliCE  mi  19  MAI  lUTl 
...  ,t    ^ 

Présl,4enee  4«  9L  r^AT,Ol«,(r0  . 

.  l^  procès^verbal  est  lu  et  approuvé  après  linéiques  rectifications  indi- 
quées par  M.  Maimas  et  M.  Locard^  :  ? 

M,  Tisserant  écrit  que,  faisant  partie  de  la  Spctété-  depuis  vingt  ans 
accomplis,  il  désire  être  porté  sur  la  liste  des  membres  vétérans;  rhono-^ 
rable  membre  ajoute  que  ce  changement  ne  sera  point  uob  séparation  et 
qu'il  Gootinnera,  comme  par  le  passé,  à  suivre  les  travaux  de  la  Société. 

Par  une  circulaire  en  date  du  20  mars,  M.  6.  Ville  demande,  en  vue  du 
uwail  d!ensQmt>le,  les  renseignements  que  la  Société  pourra  lui  foumh*  sur 
remploi  des  engrais  cbinùque»  pendant  l'année  1870:  La  même  drculaiie 
annonce  la  *  publication  d'une  seconde  édition  des  Conféreiues  de  Ftfi«- 
eennea  de  iS^i^  oU  les  principes  de  la  nouvelle  doctrine  Agricole  sont 
exposés  avec  beaucoup  de  développements  et  \m  grand  nombre  de  preuves 
expérimentales. 

A  l'occasion  de  cette,  circulaire,  !(.  Mottard  djt.  qu'il  a  envoyé  à 
M.  G.  Ville  le  résumé  de  ses  observatioas  de  1869,  n^i^^que  malheureu- 
sement il  n'a  pas  pu. continuer  pendant  les  deux  amiées  suivantes*,  la 
sécheres^e  ayant  rendu. les  résultats  à,  peu  près  nuls  en  dg70/et  ses  terres 
ayant  été  occupées  engrande  partie  par  un  çampen  1871^ 
.  Mu  Saint-Cyr  donne  leaure  d'un  travail  q%i'il.  a  rédigé  A  la  suite  de  sa 
mission  dans  le  Finistère,  et  où  il  a  recueilli  un  grand  nombre  d'observa- 
tions nouvelles  sur  les  symptômes,  les  caractères,  la  marche  et  les  effets  de 
la  peste  bovine. 

M.  H.  Lorenti  demande  à  faire  connaître  un  mémoire  extrait  des  comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  dans  lequel  le  docteur  Déclat  parle  de 
l'emploi  de  l'acide  phénique  pour  le  traitement  des  maladies  contagieuses, 
et  notamment  du  typhus  des  bètes  à  cornes. 
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M.  Saint-Cyr  dit  qu'il  a  vu  M.  Goubo ,  chargé  par  le  Ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  de  suivre  les  opérations  de  M.  Déclat.  Quoique 
M.  Goubo  se  soit  toujours  tenu  dans  une  grande  réserve,  il  était  cependant 
permis  de  croire  que  ses  conclusions  ne  seraient  pas  aussi  favorables  que 
celles  de  M.  Déclat,  à  l'égard  de  la  méthode  de  traitement  de  ce  dernier. 
On  ne  peut  pas  nier,  suivant  M.  Saint-Cyr,  que  quelques  guérisons  soient 
possibles,  puisque,  sans  aucun  traitement,  sur  cent  sujets  attaqués,  cinq 
ou  six  guérissent  naturellement  ;  il  sera  même  utile  d'essayer  d'un  traite- 
ment, dans  les  cas  où  l'invasion  a  quelque  étendtie,  parce  qu'alors  l'abat- 
tage immédiat  de  tous  les  animaux  attaqués  et  de  ceux  qui  sont  simplement 
suspects  peut  présenter  tle  grkifdes  difficultés;  mais  si  l'apparition  du  fléau 
n'a  lieu  que  sur  quelques  points  isolés  qu'on  puisse  facilement  circonscrire, 
l'abattage  est  alors  la  seole  méthode  rationneHe,  et  il  est  certain  que,  dûtnon 
s'exposer  à  sacrifier  quelques  animaux  en  pure  perte,  les  pertes  seront 
encore  bien  moindres  que  celles  qui  résulteraient  de  l'ext^sion  de  la 
maladie. 

M.  Locard  dit  qu'il  se  proposait  de  demander  la  parole  précisément 
pour  donner  connaissance  du  travail  de  M.  Déclat.  L'honorable  niembre 
ajoute  que  l'abattage  toujours  et  partout  lui  semble  une  méthode  barbare 
et  peu  scientifique»  qu'il  serait  bien  plus  conforme  aux  habitudes  et  aux 
procédés  ordinaires  de  la  science  de  combattre  le  mal  par  tous  les  moyens 
possibles  autres  que  la  suppression  du  malade. 

M.  Saint-Cyr  6dt  observer  que  la  science  a  été  forcée  de  reconnaître  et 
d'avouer  son  impuissance  en  face  du  fléau,  et  cela  étant,  que  la  question  se 
réduit  à  savoir  quelle  est  la  règle  de  conduite  la  moins  préjudiciable  aux 
intérêts  engagés.  Or,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  typhus  des  bètes  à 
cornes  se  propage  avec  une  rapidité  foudroyante,  c'est  qu'il  fait  périr  plus 
de  90  0/0  des  animaux  attaqués,  c'est  que  ses  voies  d'extension,  pour  ne 
parler  que  de  celles  que  l'on  connaît,  sont  des  plus  nombreuses;  il  n'est 
donc  pas  aussi  antiscientiftque  qu'on  pourrait  le  croire  de  faire, 
dans  des  circonstances  pareilles ,  ce  qu^on  pourrait  appeler  la  part  du 
feu. 
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SÉANCE  DU  2  JUIN  1871 
Présldenee  de  M.    PIATON  (P.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

La  correspondance  étant  nulle  et  les  divers  rapports  ou  mémoires  dont 
la  Société  devait  entendre  la  lecture  ayant  dû  être  ajournés  par  suite  de 
l'absence  de  leurs  auteurs  ou  d'empêchements  accidentels,  M.  le  Président 
demande  des  renseignements  sur  la  situation  agricole  et  quelques-unes 
des  questions  économiques  dont  la  ville  de  Lyon  se  préoccupe  en  ce  mo- 
ment. 

Suivant  H.  Biétrix,  les  graines  se  sont  très-bien  trouvées  des  dernières 
ploies;  les  avoines  surtout  ont  beaucoup  gagné. 

M.  Joannon  dit  que  l'Afrique  récoltera  cette  année  moins  de  fourrage 
que  Tannée  dernière,  que  le  bétail  y  est  aussi  cher  qu'en  France,  parce 
quil  se  ressent  encore  de  l'influence  des  années  1866  et  1867,  et  que,  par 
suite  de  cette  situation,  l'Afrique  ne  pourra  fournir  à  Talimentation  fran- 
çaise que  des  moutons.  Au  moment  où  M.  Joannon  visitait  ses  propriétés 
dans  ce  pays,  les  vignes  étaient  fort  belles,  le  tabac  et  le  coton  s'annon- 
çaient très-bien.  Depuis  son  retour,  il  a  appris  qu'il  est  tombé  un  peu  de 
pluie,  mais  il  ne  sait  pas  cependant  s'il  en  est  tombé  en  quantité  suffisante 
pour  les  céréales.  Actuellement,  l'insurrection  est  dominée,  et  avec%,000 
hommes  de  plus,  le  pays  sera  complètement  pacifié.  L'insurrection  a  pris 
naissance  entre  Bone  et  Tunis,  puis,  de  cette  région  où  elle  a  été  immé- 
diatement étouffée,  elle  s'est  répandue  sur  les  confins  de  la  Kabylie,  du 
côté  de  Batna,  Sétif  et  Bougie  dont  les  environs  ont  été  ravagés  ;  elle  ne 
s'est  pas  fait  sentir  à  Constantine,  mais  elle  s'est  avancée  jusqu'à  30  kilomè- 
tres d'Alger,  ce  qui  s'explique  par  la  configuration  de  la  zone  d'occupation 
de  ce  côté.  D'après  M.  Joannon,,  l'insurrection  sera  probablement,  il  faut 
Tespérer  du  moins,  le  point  de  départ  d'une  situation  meilleure  pour 
l'Afrique  dont  le  gouvernement  déchu  n'a  jamais  compris  les  véritables 
intérêts. 

M.  Mottard  signale  l'apparition  de  quelques  sauterelles,  depuis  l'enlè- 
vement du  camp  de  Vénissieux.  M.  Douênne  ajouté  que  les  sauterelles 
se  montrent  en  grande  quantité  sur  les  hauteurs  de  Montessuy. 
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M.  Joannon  dit  que,  depuis  la  grande  invasion  de  sauterelles  qui 
désola  l'Afrique  en  1867,  on  en  voit  encore  un  certain  nombre  tous  les 
ans. 

M.  Perroud  assure  que  jusqu'à  ce  moment  de  Tannée  il  n'a  pas  encore 
constaté  la  présence  de  la  sauterelle  d'Afrique  dans  notre  pays. 

M.  Buy  dit  que  le  Beaujolais  souffre  de  la  Pécheresse  et  qu'à  l'égard  des 
vignobles  on  ne  peut  que  confirmer  ce  qui  a  été  déjà  dit  sur  les  dégâts 
causés  par  le  froid.  Les  jeunes  vignes lOnt  rel^tivenaent  peu  souffert,  mais 
les  vieux  ceps,  fortement  endommagés,  dans  les  parties  qui  n'ont  pas  été 
protégées  par  la  neige,  n'oat  conservé  qu'un  petit  nombre  de  bourgeons 
qui  produiront  peu  ;  ils  émettent  du  pied,  des,  r|^et$  pour  l'année  pro- 
chaine. Lapyprale  cause  çà  et  là  un  peu  de  mal;  ses  ravages  sontirr^- 
liers  et  un  peu  atténués  par  l'énergie  de  la  végéta^tion.  En  somme,  la 
récolte  sera  médiocre. 

M.  Joannon  dit  que  \e  phylloxéra  vo^to^rta:  mstrche^tQ^jours,  qu'il  a 
gagné  la  Drôme  ei  s'avance  d'un  autre  côté  dans  là,  direction  de  Montpel- 
lier. Quelques,  cultivateurs  ont  essayé  de  replanter  sur  les  points  qui 
ont  été  dévastés,  mais  on  ne  connaît  pas  encore  les  résultats  de  ces 
essais. 

M.  Buy  fait  observer  qu'il  y  a  néanmoins  une  différence  entre  les  deux 
ou  trois  dernières  années  et  l^  précédentes.  Au  début,  l'apparition  du 
fléau  était  foudroyante  et  une  saison  voyait  périr  des  vignobles  entiers  ; 
aujourd'hui  la  marche  est  p^is  lente  et  semble  indiquer  une  notable  di- 
minution d'intensité. 

D'après  M.  Guinou,  indépendamment  de  la  perte  des  vieux  cops,  qu'on 
a  dû  presque  tous  arracher,  le  Beaujolais  aura  encore  à  souffrir  par  suite 
de  cette  circonstancié  que  le^  sarments  qui  ont  été  couchés  ne  réussiront 
pas,  parce  qu'ils  ont  subi  la  gelée,  d'oh.il  suit  que  le  mal  est  encore  plus 
grand  qu'on  ne  pensait.  ; 

M.  Loir  dit  que  M.  Pasteur  feit  en  ce  moçaent  des  expériences  de  sérici- 
culture dans  les  environs  de  Clermont  et  qu'il  a  lieu  d'^re  satisfait  de  ses 
essais.  ,    -,  i 

,  En  ce  qui  concerne  la  récolte  des  .soies,;  M.  Pariset  fournit  les  renseigne- 
ments suivants  : ,      ,,,..,. 

La  récolle  peut  être  considérée  comme  acquise  et  les  variations  ^imog- 
phériques  qui  surviendraient  n'eu  modifieraient  pas  seçisiblemeqt  le  réci- 
tât. Prise  dan^  son  ensemble,  e,a.  Europe^  la  récolte  sera  î^u,  moins  équiva- 
lents à  celle  de  Taqui^  dernière  :  .beaucoup, , de  perspnaes^  restimeni  .ipios 
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abondautBi  Une  amélioration  sensible  est  dans  tous  iés  cas  signalée  ;  la 
maladie  disparaît,  les  rendements  de  l'éducation  sont  meilleurs,  les  cocons 
sont  de  qualité  supérieure,  enfin,  les  reproductions  réussissent,  comme 
d'habitude,  les  cartons  japonais  annuels  fournissent  un  bon  contingent  à 
la  récolte;  malheureusement  les  vendeurs  japonais  maintiennent  leurs  ha- 
bitudes de  fraude  et  ont  livré  cette  année  beaucoup  de  cartons  sur  lesquels 
les  œufs  de  vers  à  soie  bivoltins  ^ont  mêlés  aux  œufs  de  vers  à  soie  an- 
nuels. De  là,  une  grande  perte  pour  les  éducations  et  une  diminution  sen- 
sible du  rendement  des  cartons.  En  ce  qui  concerne  la  France,  on  peut 
citer  le  succès  soutenu  des  races  indigènes  à  cocons  jaunes  dans  le  Yar. 
Dans  les  Alpes,  l'on  a  de  belles  espérances.  Si,  dans  l'Isère,  bien  partagée 
en  cocons  jaunes  l'année  dernière,  on  redoute  des  éohecs  sur  cette  race, 
par  contre,  dans  le  midi  de  la  Drôme,  où  les  graines  faites  dans  les  Alpes 
d'après  le  système  de  M.  Pasteur  sont  très-répandues,  dans  l'Ardèche  et 
dans  une  partie  du  Gard,  les  cocons  jaunes  de  pays  se  montreront  avec 
assez  d'abondance  sur  les  marchés.  Ces  heureux  résultats  doivent  être  at- 
tribués :  i<>  à  la  sécheresse  maintenue  par  le  vent  du  nord  qui  domine  et 
par  la  chaleur  remarquable  du  printemps  ;  2<»  aux  soins  apportés  au  grai- 
nage  ;  3®  aux  petites  quantités  de  vers  élevés  par  chaque  magnanier.  On 
se  rappelle  en  effet  qu'on  a  toujours  attribué  les  désastres  des  années  pré- 
cédentes à  l'exce^ive  humidité  qu'une  série  de  printemps,  pluvieux  avait 
développée,  au  grainage  industriel  pratiqué.sur  une  trop,  grande  échelle  et 
surtout  mal  conduit,, enfin  à  l'agglomération  des  vers  daas  des  locaux  in- 
suffisants. 

Les  prix  tendent  à  s'établir  sur  une  moyenne  de  4  fr.  25  pour  les  bons 
cocons  annuels  verts  et  de  5  fr.  25  pour  les  cocons  jaunes*  Lfi  température 
tavorise  les  acheteurs  de  cocons  qui  se  laissent  aller  à  un  prix  peut  être 
élevé,  eu  égard  aux  circonstances  actuelles,  à  cause  du  rendement  qu'ils 
s'attendent  à  trouver  satisfaisant  en  raison  de  cette  température  :  les  coicons 
sont  en  effet  excessivement  hygrométriques. 

Tels  senties  renseignements  qui  peuvent  être  actuellement  fburpis  ej^  qu^ 
devront  êtr^  complétés  ou  modifiés  lorsque  la  récolte»  aujourd'hui  pen- 
dante, sera  réalisée.  . 

M.  Guinon  dit  que  MM.  Vindry,  Marnas  et  Gillet  ont  été  dél^ués  aupri^s 
du  Gouvernement,  pour  représenter  l'industrie  des  produits  çhjimiques, 
Rien  n'est  décidé  encore,  mais  les  délégués  se  défendent  et  çherche^nt  ft 
garantir  les  intérêts  qu'ils  représentent  contre  des  mesures  qui  auraient 
pour  effet  de  ramener  l'industrie,  en  1 871, i^. une  situation  pareille  à  celle 
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qu'elle  avait  en  1820.  L'honorable  membre  pense  qu'an  impôt  sur  les 
matières  premières  est  toujours  un  impôt  mal  assis* 

D'après  M.  Biétrix,  on  doit  imposer  les  suifs  de  10  fr.  par  100  kilog., 
avec  admission  des  drawbacks;  des  conditions  analogues  seraient  faites 
au  sel  employé  dans  la  fabrication  des  produits  chimiques. 


SÉANCE  DU  16  JUIN  1871 

Le  procès*verbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  Marnas  donne  quelques  expUca^ns  sur  les  travaux  de  la  délégation 
de  la  Chambre  de  commerce  et  de  la  teinture  auprès  du  gouverne- 
ment. 

Les  membres  de  cette  délégation  ont  trouvé  les  délégués  de  la  Soierie 
aux  prises  avec  les  agents  du  Ministère  et  ils  ont  bientôt  pu  comprendre 
qu'ils  ne  seraient  point  admis  à  discuter  le  système  qui  semble  être  dans  les 
idées  de^M.  Thiers  et  de  M.  Pouyer-Quertier.  11  fallait  accepter  la  situation 
pour  se  défendre  contre  la  protection  dont  nous  sommes  menacés  ;  il  n'y 
avait  pas  d'autre  terrain  de  discussion  que  l'examen  des  voies  et  moyens 
pour  l'application  du  système.  Il  aurait  suffi,  pour  réduire  le  système  h 
néant,  de  pouvoir  montrer  que,  s'il  est  fttcile  d'imposer  la  soie  qui  entre  en 
France,  il  est  par  contre  impossible  de  déterminer  la  quantité  de  soie  qui 
en  sort  sous  forme  d'étoffes  ;  mais  la  délégation  se  trouvait,  à  cet  égard, 
en  présence  d'une  assez  grande  difficulté.  M.  Sainte-Claire-Devilte,  un  des 
noms  éminents  du  monde  scientifique,  croyait  que  la  surcharge  des  soies 
noires  était  due  à  une  addition  d'encre,  et  il  se  faisait  fort  de  déterminer, 
en  une  heure,  la  quantité  de  soie  contenue  dans  une  étoffe  :  cette  préten- 
tion ne  pouvant  pas  se  soutenir  contre  le  détail  des  opénuions  et  l'énumé- 
ration  des  substances  que  la  teipture  emploie,  M.  Sainte-Claire -Deville  dit 
qu'il  arriverait  au  résultat  cherché  en  se  servant  de  l'appareil  des  analyses 
organiques  et  en  déterminant  la  quantité  d'azote  contenue  dans  les  étoffes 
teintes.  Il  fut  objecté  que  les  cyanures  employés  dans  la  teinture  fausse- 
raient les  analyses  et  feraient  coter  trop  haut  la  quantité  de  soie.  A  cette 
objection,  M.  Sainte-Claire-Deville  reconnut  enfin  qu'il  était  impossible, 
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actuellement,  de  déterminer  avec  précision  la  quantité  de  soie  contenue 
dans  une  étoffe  teinte,  mais  il  affirma  que,  dans  le  délai  de  six  mois,  la 
science  aurait  triomphé  de  cette  difficulté.  Userait  assez  naturel  d'attendre, 
pour  l'application  d'un  système  quelconque,  que  la  question  des  moyens 
eût  reçu  une  solution  satisfaisante,  mais  le  Gouvernement  semble  disposé  à 
passer  outre.  Si  les  idées  protectionistes  ont  le  dessus,  Tindustrie  lyon- 
naise recevra  une  grave  atteinte,  et  le  gouvernement  de  Berlin,  qui  va 
jusqu'à  subventionner  les  établissements 'de  son  pays,  ne  négligera  rien 
pour  nous  porter  les  derniers  coups.  Toutefois,  par  suite  d'une  réunion  des 
délégués  dans  l'un  des  bureaux  de  la  Chambre  des  députés,  il  y  a  lieu  de 
penser  que  la  loi  projetée  ne  passera  peut-être  pas  sans  de  grandes  diffi- 
cultés. En  ce  qui  concerne  les  matières  colorantes,  M.  Kuhlmann,  rappor- 
teur du  sous-comité  chargé  de  cette  partie,  conclut  à  l'abandon  du  projet 
ministériel  et  demande  qu'on  remplace  l'impôt  sur  les  matières  colorantes 
par  deux  décimes  de  guerre  répartis  sur  le  sel  de  consommation. 

M.  Locard  s'élève  fortement  contre  les  pratiques  actuelles  de  l'industrie 
en  ce  qui  concerne  la  manipulation  de  la  soie.  Par  suite  de  ces  pratiques, 
le  consommateur  achète  non  plus  de  la  soie,  mais  un  produit  chimique. 
Les  soies  teintes  par  les  nouveaux  procédés  ne  ré^stent  ni  à  la  chaleur  ni 
à  l'humidité.  L'art  de  la  teinture  a  réalisé  des  progrès  fâcheux  et,  dans 
l'intérêt  du  consommateur,  on  devrait  astreindre  les  marchands  d'étoffes 
de  soie  à  faire  connaître,  par  des  marques  visibles»  celles  de  ces  étoffes  qui 
sont  surchargées  et  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  observations  de  M.  Locard  donnent  lieu  à  plusieurs  réponses,  des- 
quelles il  ressort  que  l'industrie  n'est  pas  absolument  libre  de  ses  agissements 
en  présence  du  besoin  de  travailler  et  de  la  concurrence  étrangère  ;  que 
la  pratique  de  surcharger  les  soies  ayant  pris  naissance  en  Allemagne,  cette 
pratique  ne  devait  pas  être  imputée  aux  teinturiers  français*;  que  la  sur- 
charge ne  produit  pas  nécessairement  de  mauvaises  étoffes,  et  qu'il  y  a, 
parmi  les  étoffes  surchargées,  comme  parmi  les  autres,  des  qualités  moin- 
dres et  des  qualités  supérieures  que  l'acheteur  n'est  trompé  qu'autant  qu'il 
le  veut  bien,  les  pratiques  actuelles  de  la  teinture  étant  bien  connues  ; 
qu'enfin,  en  fait  d'étoffes,  comme  dans  presque  toutes  les  questions  indus- 
trielles, c'est,  en  définitive,  le  consommateur  qui  gouverne,  en  exigeant 
qu'on  lui  livre  l'étoffe  à  un  prix  inférieur  à  celui  de  la  soie,  pour  le  même 
poids. 

M.  Lafon  dit  qu'il  a  observé,  aujourd'hui  même,  un  curieux  phénomène 
dans  une  large  tâche  du  soleil  signalée  depuis  quelques  jours.  Herschell 
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avait  déjà  constaté  le  fait.  La  photosphère  a  jeté  une  vague  au  milieu  de 
la  tache  et  Ta  séparée  en  deux.  Auprès  de  cette  tache  s'est  montrée  une 
facule,  c'est-à-diro  un  point  plus  brillant  que  le  milieu  environnant.  Ce 
qu'on  appelle  le  talus,  qui  n*est  peut-être  qu'un  lambeau  de  la  première 
enveloppe,  est  très-large,  presque  aussi  large  que  le  noyau.  La  uche  peut 
avoff  un  diamètre  apparent  d'une  minute,  ce  qui  correspondrait  à  sept 
rayons  terrestres  ou  à  75,000  lieues.  Les  taches  du  soleil  ont-elles  une 
influence  bien  établie  sur  Tétat  de  notre  atmosphère  ?  Le  P.  Schenner  avait 
cru  pouvoir  avancer  que  les  années  où  les  taches  sont  nombreuses  sont 
des  années  de  grande  fertilité.  Arago,  en  se  basant  sur  les  prix  du  blé  et 
sur  la  série  des  observations  de  l'observatoire  de  Londres,  a  conclu  le 
contraire,  c'est-à^ire  que  les  années  où,  les  taches  se  sont  montrées  en 
grande  quantité  ont  été  généralement  des  années  pluvieuses,  orageuses  et 
peu  fertiles,  qu'elles  se  sont  fait  remarquer  par  la  cherté  du  ïAé  et  par  un 
écart  considérable  entre  le  maximum  et  le  minimum  de  la  température.  On 
a  pu  compter  ju^u'à  quatre-vingts  petites  taches  à  la  fois.  Quelques-unes 
persistent  assez  longtemps.  On  sait  que  c'est  de  l'observation  des  taches 
persistantes  qu'on  a  pu  déduire  la  durée  de  la  révolution  du  s^eil  ;  la  durée 
absolue  est  de  vingt-cinq  jours  et  demi,  la  durée  apparente  est  plus  longue 
dedeux  jours.  Les  taches  ne  s'observent  que  dans  le  voisinage  de  l'équa- 
teur;  cela  s'explique  par  l'action  sur  la  photosphère  de  la  force  centrifuge 
qui  est  considérable  dans  cette  région. 

M.  H.  Lorenti,  après  avoir  rappelé  qu'il  adonné  connaissance,  dans 
une  des  dernières  réunions,  d'mi  travail  du  doctei^*  Déclat  sur  l'emploi  de 
l'acide  phénique  contre  les  maladies  épidémiques,  donne  lecture  d'un 
article  du  bulletin  de  l'Académie  des  sciences  où  l'emploi  de  l'acide  phé- 
nique est  présenté  comme  dangereux  et  devant  être  proscrit. 

M.  Loir  dit,  à  l'occasion  de  cette  communication»  que  M.  Payen  a  si- 
gnalé dans  tm  rapport  trois  modes  de  désinfection  employés  avec  succès 
dans  les  locaux  qui  ont  servi  d'ambulances  ;  ces  trois  moyens  examinés 
par  des  commissions  spéciales  sont  les  suivants  : 

i^"  On  répand  du  bioxyde  d'azote  dans  les  chambres  hermétiquement 
closes  ;  la  préparation  de  ce  gaz  par  l'acide  azotique  seul  est  un  peu  coû- 
teuse, maison  peut  remplacer  trois  parties  d'acide  azotique  sur  quatre 
par  trois  parties  d'acide  sulfurique. 

2o  On  peut  employer  l'acide  phénique. 

3^  On  peut  opérer  des  lavages  au  chlorure  de  chaux  et  des  fumigations 
au  chltfce. 
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M.  LaviroUe  dit  qu'il  accorde  peu  de  confiance  aux  désinfectants  gazeux 
et  aux  simples  lavages,  et  il  cite  un  fait  à  Tappui.  Pendant  la  guerre  de 
Crimée,  la  variole  fit  irruption  sur  un  navire  qui  transportait  des  soldats 
anglais.  Ce  navire  fut  ramené  vide,  lavé,  puis  renvoyé  avec  un  convoi  de 
troupes.  La  maladie  s*y  étant  déclarée  une  seconde  fois  et  ayant  provoqué 
les  mêmes  mesures  que  la  première  fois,  on  le  chargea  pour  un  troisième 
transport  de  troupes  et,  chemin  faisant,  la  maladie  s*y  déclara  une  troisième 
fois.  On  prit  alors  le  parti  de  saborder  le  navire  et  de  lui  faire  subir  un 
séjour  prolongé  au  fond  de  la  mer.  Les  seuls  moyens  efficaces,  suivant 
M.  Lavirotte,  consistent  à  crépir  les  chambres  à  neuf  et  à  exposer  les  objets 
de  literie  à  une  température  de  100  à  150*». 

M.  Locard  rappelle  qu'il  a  déjà  parlé  des  moyens  de  désinfection  em- 
ployés en  Russie  pour  4è6  sblles  des  hôpitaux.  Toutes  les  boiseries  sont  dé- 
montées au  bout  de  six  mois  de  service  et  exposées  à  l'air  pur  pendant 
l'hiver. 

M.  Lavirotte  pense  que  des  froids  de  ^  à  35<»,  comme  ceux  d'une 
grande  partie  de  la  Russie,  peuvent  être  efficaces  pour  la  destruction  des 
germes  ;  cependant,  il  croit  pouvoir  affirmer  que  les  œufs  de  punaises  ré- 
sbtent  à  ces  bitsses  températures. 

M.  Locard  rapporte  encore  qu'il  tient  du  do  deùr  Leriche  le  fait  suivant 
Lorsque  M.  de  Polinière  était  major  à  l'Hôtel-Dieu,  un  jour  qu'il  faisait 
blanchir  uno  salle,  il  pria  M.  Leriche,  alors  étudiant,  de  monter  sur  une 
échelle  pour  examiner  comment  le  travail  était  fait  au-dessus  des  corniches  ; 
parvenu  au  sonunet  de  l'échelle,  M.  Leriche  fut  obligé  de  redescendre 
aussitôt,  tant  les  exhalaisons  des  matières  accumulées  sur  les  corniches 
étaient  suffocantes. 

M.  P.  Piaton  dit,  à  l'occasion  de  cette  communication,  que,  suivant  une 
légende  assez  souvent  citée,  les  ouvriers  qui  enlèvent  les  parquets  des  salles 
de  l'hôpital  tomberaient  presque  tous  malades,  pour  avoir  été  soumis  à 
l'influence  des  miasmes  accumulés  sous  ces  parquets,  mais  il  ajoute  qu'il 
n'a  jamais  vu  ce  fait  se  produire,  bien  qu'on  répare  assez  souvent  les  par- 
quets des  hôpitaux.  Les  moyens  d'assainissement  employés  dans  les  hos- 
pices de  Lyon  consistent  à  renouveler,  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  toutes 
les  surfaces,  y  compris  la  peinture  des  lits.  Généralement  les  salles  sont 
saines;  les  salles  de  chirurgie  sont  les  seules  où  la  pourriture  d'hôpital 
apparaisse  quelquefois. 

A  l'égard  des  salles  de  chirurgie,  M.  Locard  pense  qu'elles  sont  toujours 
dans  une  situation  défavorable,  au  milieu  d'un  grand  établissement.  Ayant 
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été  vingt-cinq  ans  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  Fer  de  Lyon  à  Saint- 
Étienne,  à  une  époque  où  les  accidents  étaient  tellement  nombreux  que 
Ton  avait  à  enregistrer  mort  d'homme  ou  blessure  grave  dans  la  proportion 
de  une  et  demie  tous  les  mois,  l'honorable  membre  a  pu  remarquer  une 
grande  différence  entre  les  résultats  obtenus  dans  les  hôpitaux  de  Saint- 
Chamond,  Rive-de-Gier,  Givors,  et  dans  rhépital  de  Lyon.  Les  amputés 
guérissaient  presque  tous  dans  les  premières  localités  ;  la  mortalité  chez  les 
autres  était  considérable.  M.  Locard  donne  encore  comme  une  opinion 
émise  avec  assez  de  probabilité,  à  propos  d'aérage,  que  les  anciens  calo- 
rifères établis  dans  les  salles  étaient  préférables  au  système  actuel  qui 
consiste  à  envoyer  de  Tair  chaud  au  moyen  d'un  appareil  unique  placé 
dans  les  caves.  Dans  l'ancien  système,  le  tirage  appelait  Tair  de  Tapparte- 
ment  et  les  miasmes  qui  s'y  trouvaient  mêlés  brûlaient  en  passant  sur  le 
foyer  ;  par  les  nouvelles  dispositions  on  peut,  il  est  vrai,  chauffer  et  renou- 
veler l'air,  mais  c'est  en  expulsant  dans  l'atmosphère  un  air  vicié  qui  peut 
porter  au  dehors  des  germes  de  maladie. 

Suivant  M.  Lavirotte,  la  question  des  calorifères  est  encore  mal  résolue . 
cependant  un  calorifère  unique  semble  présenter  des  inconvénients  et  ne 
fonctionne  pas  toujours  bien.  Des  calorifères  isolés  auraient  peut-être  cet 
avantage  que  Tair  chaud,  gagnant  les  parties  supérieures,  forcerait  l'air  de 
l'appartement  à  subir  le  contact  de  l'appareil  de  chauffage  et  à  se  purifier 
à  ce  contact. 

M.  P.  Katon  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  plan  des  environs  de 
Lyon  en  relief;  ce  plan,  exécuté  à  l'échelle  de  -^^^  est  soumis  par  son 
auteur,  M.  Anselmier,  à  l'examen  des  membres  de  la  Société  avec  prière 
de  lui  indiquer  les  modifications  qui  pourraient  concourir  à  rendre  son  ou- 
vrage plus  parfait. 


NOTE   COlflfUNIQUÉE    PAR    LE   SECRÉTAIRE    DE    LA    COMMISSION  DES   SOIES, 
POUR   ÊTRE  AJOUTEE  AU  PROCÈS-VERBAL. 

Les  renseignements  fournis  par  M.  Pariset,  dans  la  séance  du  2  juin, 
étaient  très-justes  alors  et  semblaient  en  voie  d'accomplissement»  lorsque, 
presque  le  jour  même,  un  froid  subit  a  remplacé  la  chaleur  qui  était  on  ne 
peut  plus  propice  à  la  montée  des  vers.  Cet  abaissement  de  la  température 
a  changé  en  échecs  une  quantité  d'éducations  qui  étaient  considérées  comme 
réussies. 
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lie^  CQCous  r^ul^tnt  de  ces  éducatioi^  ont  été  mauvais  et  beaucoup  de 
vers  n'ont  pu  monter;  de  là,  une.réduciion  considérable  dans  la  production; 
aussi,  les  prix  qui  étaient  à  la  baisse,  se  sont-ils  relevés  subitement.  Quel- 
ques éducations  en  retard,  qui  ont  pu  traverser  cette  période  de  froid  et 
profiter  des  quelques  jours  de  beau  qui  ont  suivi,  ont  donné  des  résultats. 
Hais,  en  somme,  la  récolte  en  France,  qui  s'annonçait  sous  de  très-beaux 
auspices,  surtout  en  jaunes  de  pays,  subira  probablement  une  grande 
réduction. 

Cette  communication  n'a  pu  être  faite  dans  la  dernière  séance,  parce 
que  c^s  résultats  étaient  à  peine  connus  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques 
jours  que  les  nouvelles  se  sont  confirmées. 


SÉANCE  DU  7  JUILLET  1871 
Présidenee  4e  H.  PIATeN  (P.) 

Le  procès- verbal  est  lu  et  approuvé  après  quelques  rectifications  indi- 
quées par  H.  Lavirotte  et  par  M.  Locard. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  notes  contenues  dans  les  comp- 
tes rendus  de  l'Académie  des  sciences  ;  dans  ces  notes,  la  savante  com- 
pagnie appelle  l'attention  des  observateurs  sur  un  phénomène  insolite, 
observé  déjà  il  y  a  soixante-dix-huit  ans  et  qui  vient  de  se  renouveler  de 
nos  jours  ;  il  s'agit  d'une  chute  de  neige  en  plein  mois  de  juin,  ainsi  que 
d'un  abaissement  considérable  de  la  température  dans  la  nuit  du  17  au 
18  mai,  par  suite  duquel  des  pousses  de  vignes,  et  même  quelques 
pousses  de  chêne  ont  été  roussies.  L'Académie  des  sciences  demande  qu'on 
veuille  bien  lui  transmettre  toutes  les  observations  qu'on  aura  pu  recueillir 
à  ce  sujet. 

A  l'occasion  de  ces  notes,  M.  Mulsant  dit  qu'il  est  tombé  dernièrement 
sur  le  mont  Pilât  une  quantité  de  neige  telle  que  depuis  trente  ans  on  ne  se 
souvenait  pas  d'en  avoir  vu  autant.  L'honorable  membre  ajoute  que  les 
froids  tardifs  font  ordinairement  disparaître  les  hirondelles  qui  vont  cher- 
cher leur  noqrriture  sous  un  climat  plus  chaud,  et  que  si  nous  n'avons  pas 
été  témoins  du  phénomène  dans  ces  derniers  temps,  quoique  nous  ayons 
eu  à  diverses  reprises  des  abaissements  considérables  de  température,  cela 
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tient  à  ce  que  les  hirondelles  ont  été  retenues  par  les  devoirs  et  les  soucis 
de  la  maternité  ;  mais  il  nous  a  été  facile  de  constater  en  revanche  Tad- 
mirable  instinct  qui  porte  ces  animaux  à  s'abstenir  de  mouvement  lorsque 
la  rigueur  du  froid,  en  les  privant  de  nourriture,  leur  enlève  les  moyens  de 
réparer  leurs  forces. 

M.  Locard  présente  des  spécimens  d'un  pain  perfectionné  dû  à  des  pro- 
cédés dont  M.  Chomel  est  l'inventeur.  L'honorable  membre  rappelle  qu'une 
commission  a  déjà  été  nommée  pour  examiner  ces  procédés,  mais  qu'elle 
a  refusé  de  prendre  la  responsabilité  d*un  secret  que  rien  ne  garantissait- 
Aujourd'hui,  M.  Chomel  ayant  pris  des  mesures  pour  s'assurer  la  propriété 
de  son  invention,  les  mêmes  raisons  d'abstention  n'existent  plns;il  demande, 
en  conséquence,  qu'une  commission  soit  nommée  de  nouveau.  L'examen 
des  procédés  de  M.  Chomel  est  renvoyé  à  MM.  Glénard,  Loir  et  Marnas, 
qui  composaient  la  première  commission. 

Après  cette  communication,  M.  Locard  donne  lecture  d'une  note  de 
M.  Boulade,  ingénieur  opticien,  sur  les  effets  de  la  capillarité;  celle  note 
est  confiée  à  l'examen  de  MM.  Glénard,  Loir  et  H.  Lorenti. 

M.  Joannon  donne  lecture  d'un  mémoire  plein  do  déiails  sur  les  effets 
des  froids  rigoureux  du  dernier  hiver  sur  les  végétaux  ;  le  travail  est  ren- 
voyé à  la  Commission  de  publication . 

M.  Loir  communique  la  note  suivante  de  M.  Roussille,  sur  un  phéno- 
mène lumineux  observé  au  mont  Pilât  : 

a  Le  19  juillet  1870  nous  faisions,  avec  M.  Durand,  professeur  de  bota- 
nique à  l'école  de  la  Saulsaie,  une  excursion  botanique  et  géologique  au 
mont  Pilât;  malgré  une  course  ascendante  de  quarante  kilomètres  terminée 
la  veille  au  soir  à  onze  heures,  nous  nous  étions  levés  pour  assister  au  lever 
du  soleil;  un  vent  frais  soufflait  et  nous  amenait  de  l'ouest  de  légers  nuages 
blanchâtres  qui  nous  causaient,  de  temps  en  tem[>s,  une  sensation  d'humi- 
dite  pénible.  Quelque  temps  nous  cherchâmes  un  lieu  favorable,  enfin  notre 
dévolu  se  jeta  sur  un  petit  tertre  au  nord-est  de  la  ferme  et  à  une  hauteur 
de  1,288  mètres,  d'après  mes  observations  barométriques.  Nous  étions  ins- 
tallés depuis  un  quart  d'heure  environ,  quand  le  soleil  nous  apparut  au  mi- 
lieu d'un  nuage  et  nous  causa  ainsi  quelque  désappointement  ;  poussé  par 
le  vent  d'ouest,  le  nuage  disparut  rapidement  et  nous  laissa  alors  la  vue 
d'une  illumination  aussi  instantanée  que  splendide. 

«  En  me  retournant,  j'aperçus  alors  l'ombre  noire  de  la  montagne  nette- 
ment détachée  sur  l'azur  du  ciel  ;  j'allais  maudire  de  petits  nuages  blan- 
châtres qui  semblaient  s'élever  le  long  des  flancs  de  la  montagne,  quand 
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tout  à  coup  je  vis,  en  même  temps  que  l'ombre  projetée,  l'image  réfléchie 
du  soleil,  surmontée  de  deux  arcs  colorés,  apparaître  sur  ces  nuages. 

«  L'image  du  soleil  semblait  tachée  et  les  deux  arcs,  séparés  par  une 
bande  grisâtre,  formés  par  le  rouge  et  l'orange,  avaient  leurs  couleurs  dis- 
posées symétriquement  par  rapport  à  la  bande  grise. 

«  Au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  rapprochaient  de  nous,  les  nuages  nous 
montraient  une  image  plus  nette,  et  nous  vîmes  bientôt  que  les  taches  du 
soleil  étaient  formées  par  notre  propre  ombre  ;  nous  pûmes  nous  recon- 
naître facilement  à  nos  mouvements  ;  le  phénomène  cessa  quand  les  nua- 
ges nous  eurent  atteints,  mais  il  se  renouvela  quatre  fois  dans  l'espace  de 
dix-huit  minutes. 

«  Ce  beau  phénomène  a  été  observé  au  Broken  et  au  mont  Blanc,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  signalé  au  mont  Pilât.  » 

M.  H.  Lorenti  dit  que  le  phénomène  observé  par  MM.  Durand  et  Rous- 
sille  n'est  autre  chose  que  le  phénomène  décrit  sous  le  nom  A'anthélie^ 
dans  les  livres  de  météorologie.  Dans  cette  reproduction  de  l'image  du 
soleil,  le  nuage  que  les  observateurs  ont  devant  eux  joue  le  rôle  de  miroir  ; 
l'auréole  est  produite  par  des  interférences  dues  au  jeu  de  la  lumière  dans 
les  vésicules  d'eau.  Si  les  témoins  du  phénomène  avaient  poursuivi  leurs 
observations,  ils  auraient  pu  constater  l'existence  d'une  auréole  autour  du 
soleil.  Le  calcul  a  rendu  compte  de  l'action  des  vésicules  brumeuses  sur  la 
lumière,  dans  la  formation  des  anthélies. 

M.  Locard  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'efifet  que  peut  avoir 
l'augmentation  projetée  du  prix  des  permis  de  chasse.  Si  l'on  n'introduit 
pas  quelques  changements  dans  la  législation,  si,  entre  autres  mesures,  on 
ne  prend  pas  le  parti  de  proscrire  sévèrement  la  consommation  et  le  col- 
portage du  gibier  en  temps  prohibé,  si  l'on  n'en  vient  pas  à  opérer  la  saisie 
immédiate  de  l'arme,  au  lieu  de  se  contenter  de  la  remise  d'un  fusil  quel- 
conque, il  est  certain  que  la  mesure  projetée  ne  fera  qu'augmenter  le  nom- 
bre déjà  trop  considérable  des  braconniers. 

M.  Buy  pense  qu'à  l'égard  du  braconnage,  ce  n'est  pas  la  législation  qui 
fait  défaut,  efque  la  répression  serait  suffisamment  efficace,  si  la  loi  était 
rigoureusement  appliquée;  l'honorable  membre  pense  que  la  saisie  immé- 
diate de  l'arme  serait  une  mesure  pleine  de  dangers,  mais  qu'il  faudrait 
au  moins  que  procès-verbal  fût  dressé  toutes  les  fois  que  le  délit  pourrait 
être  constaté. 

M.  Sauzey  parle  d'un  bolide  qu'il  a  vu  passer  dans  la  soirée  de  di- 
manche dernier,  entre  dix  heures  et  dix  heures  et  demie.  Observé  de  la 
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place  Peu  aclie,  le  météore  s'est  montré  à  peu  près  du  côté  du  nord,  allant 
à  peu  près  de  Test  à  Touest,  et  plongeant  sous  Thorizon  avec  une  inclinai- 
son d'environ  45«.  Il  se  composait  d  un  noyau  lumineux  très-brillant  suivie 
d'une  Irainée  rougeâtie. 

M.  Buy  dit  que  le  météore  signalé  par  M.  Sauzey  a  été  vu  du  côté  de 
Genève.  M.  Loir  ajoute  que  l'observateur  qui  a  donné  communication  do 
fait  aux  journaux,  l'a  vu  de  Romanècbe. 

Suivant  M.  Joannon,  un  météore  semblable  aurait  été  vu,  il  y  a  une 
quinzaine  de  jours,  à  Briguais. 


SÉANCE  DU  21  JUflXET  1871 
FréttiAeace  de  M.  PIATUN  {W.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé,  moyennant  une  rectification  indi- 
quée par  M.  Locard. 

M.  Rodet  demande  à  passer  à  la  vétérance,  promettant  de  suivre  les 
travaux  de  la  Société  autant  que  sa  santé  et  ses  occupations  le  lui  pej^niet- 
tront.  Il  est  fait  droit  à  la  demande  de  notre  honorable  collègue. 

M.  Lortet,  retenu  par  une  indisposition,  annonce  par  écrit  que  ta  salle  du 
musée  consacrée  aux  terrains  tertiaires  et  ù  la  paléontologie  est  actuellement 
organisée.  Grâce  au  concours  de  MM.  Dumortier,  Locard  fils  et  Chantre, 
il  a  pu  mettre  en  ordre  les  nombreux  matériaux  accumulés  depuis  tant 
d'années  par  le  zèle  infatigable  de  M.  Jourdan,  matériaux  qui  mettent  sans 
contestation  le  musée  géologique  de  Lyon  parmi  les  plus  importants  de 
l'Europe.  H.  Lortet  signale,  comme  méritant  une  mention  spéciale,  la  belle 
tête  de  mammouth  trouvée  par  M.  Jourdaù  à  la  montée  de  Choulans.  Cette 
tète  est  placée  dans  le  vestibule,  au  sommet  de  l'escalier,  La  richesse  des 
collections  est  encore  rehaussée  par  de  magnifiques  cartes  géologiques  gé- 
néreusement envoyées  par  leurs  auteurs,  M.  Lecoq,  de  Clermont,  M.  Stu- 
der,  de  Berne,  M.  Favre^  de  Genève.  Dans  la  salle  du  bas  .sera  disposée 
la  série  des  terrains  inférieurs  ;  on  y  travaille  activement.  D^à  une  partie 
du  crétacé  et  du  jurassique  sont  en  place  ;  on  peut  y  admirer  les  inestima- 
bles poissons  du  Cirin  et  la  collection  ThiolUère. 
M.  Dusuzeau  écrit  pour  annoncer  qu'il  va  reprendre  la  êérie  des  oonfé- 
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rences  dont  il  A  été  chargé  en  vertu  d'uned  écision  prise  par  la  Société,  à  la 
fin  de  mai  1870,  et  qu'il  a  dû  interrompre  à  cause  des  événenienl.  Il  est, 
dit-il,  dans  l'intention  de  commencer  le  dimanche  30  juillet,  dans  la  com- 
mune de  Valsonne,  canton  de  Tarare,  et  doit  prendre  pour  texte  de  son 
allocution  :  les  travatix  des  moissons,  les  récoltes  dérobées;  —  la  produc- 
tiOHj  le  traitement  et  V emploi  des  engrais  dans  la  saison  d'été; —  les 
questions  d^économie  rurale  se  rapportant  à  ces  différents  points. 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  cette  communication.  Quelques 
membres  regardent  la  démarche  comme  une  façon  de  s'imposer.  M.  Ragot 
et  M.  Biélrix  font  observer  que  M.  Dusuzeau  demande  seulement  à  accom- 
plir la  tâche  que  la  Société  lui  a  confiée  et  que  la  guerre  a  interrompue. 
Après  quelques  observations  échangées,  il  est  reconnu,  en  efiet,que  M.  Du- 
suzeau a  été  chargé  de  douze  conférences  et  que,  n'ayant  pu  en  faire  que 
cinq,  il  en  a  encore  sept  à  faire.  M.  Locard  fait  alors  savoir  qu'au  1"  jan- 
vier il  ne  restait  plus  que  600  francs  pour  payer  les  conférences,  que 
100  francs  ont  été  employés  à  des  impressions  et  qu'il  n'y  a  plus  que 
500  francs  disponibles.  En  conséquence,  il  est  décidé  que  M.  Dusuzeau 
sera  autorisé  à  faire  encore  cinq  conférences  et  qu'il  sera  donné  connais- 
sance à  la  Préfecture  de  cette  décision. 

M.  liocard,  parlant  au  nom  de  la  Commission  des  finances,  dit  que 
cette  Commission  s'est  réunie  pour  vérifier  les  comptes  de  M.  le  Trésorier. 
11  se  plaint  vivement  de  la  négligence  de  l'imprimeur  de  la  Société,  qui  n'a 
pas  encore  pu  se  décider  à  donner  ses  factures,  même  pour  1869,  ce  qui 
empêche  d'établir  le  budget  de  1869  et  celui  de  1870.  M.  le  Président,  vu 
la  gravité  de  la  situation,  dit  qu'il  écrira  à  M.  Pitrat  pour  lui  enjoindre  de 
produire  immédiatement  ses  comptes,  sous  peine  de  se  voir  relirer  la  clien- 
tèle de  la  Société. 

Des  remerciements  sont  votés  à  l'unanimité  à  M.  le  Trésorier,  pour 
le  soin  et  le  zèle  avec  lesquels  il  s'acquiue  constamment  de  ses  fonc- 
tions. 

Plusieurs  membres  s'informent  de  la  situation  actuelle  de  la  Société  et 
de  ce  qu'elle  peut  espérer  du  Gouvernement.  M.  le  Président  promet 
d'écrire  à  notre  honorable  collègue  M.  Chaurand,  pour  lui  signaler  nos 
besoins  et  lui  rappeler  l'engagement  qu'il  avait  pris  de  servir  chaleureuse- 
ment les  intérêts  de  la  Société  dans  toutes  les  circonstances.  M.  Locard  fait 
remarquer  qu'il  tfy  a  pas  d'allocation  pour  1 871 ,  et  qu'il  est  à  craindre  qu'il 
n'y  en  ait  pas  non  plus  en  1872.  Pour  conjurer  une  pareille  détresse,  M.  le 
Président  est  invité  à  faire  une  visite  à  M.  le  Préfet  et  à  lui  présenter  le 
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volume  de  nos  Annales,   afin  de  l'intéresser  à  nos  travaux  et  de  l'engage 
N  plaider  notre  cause  auprès  du  Conseil  général. 

M.  Dumortier  fait  hommage  de  son  travail  intitulé  :  Sur  quelques  gise- 
ments de  Voxfordien  inférieur  de  VArdèche. 

M.  Lavirotte  lit  son  travail  Sur  raUaUemetU  gradué.  L'allaitement  est 
naturel,  artificiel  ou  mixte.  L'allaitem^t  artificiel  est  dangereux,  l'allaite- 
ment naturel  prolongé  est  fatiguant  pour  la  nourrice,  et  par  suite  défavo- 
rable au  nourrisson.  En  France,  on  voit  peu  de  mères  nourrir  elles-mêmes 
leurs  enfants,  ce  qui  s'explique  par  l'idée  exagérée  des  devoirs  que  leur 
imposerait  l'allaitement  naturel;  en  Allemagne  et  en  Suisse,  au  con- 
traire, les  enfants  sont  nourris  en  grande  partie  par  leurs  mères,  parce 
que,  dans  ce  pays,  l'allaitement  naturel  n'est  pas  pratiqué  avec  toute  la  ri« 
gueur  que  l'on  se  croit  obligé  d'y  apporter  en  France,  ce  qui  n'empêche 
pas  les  générations  de  s'élever  fortes  et  vigoureuses.  C'est  pour  combattre 
l'erreur  où  nous  sommes  sur  les  devoirs  de  l'allaitement,  que  M.  Lavirotte 
a  écrit  son  travail,  où  il  propose  :  i^  un  allaitement  naturel  pendant  les  six 
ou  huit  premières  semaines  ;  2<»  un  allaitement  mixte  pendant  les  trois  ou 
quatre  mois  qui  suivent  ;  3»  enfin  un  allaitement  artificiel  succédant  aux 
deux  premiers.  C'est  à  ce  système  que  l'auteur  donne  le  nom  d'aUaUement 
gradué.  En  l'exposant,  il  s'attache  à  combattre  les  préjugés  populaires  sur 
l'inconvénient  du  lait  de  vache,  sur  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  nourrir  un 
enfant  avec  du  lait  ne  provenant  pas  toujours  du  même  animal,  et  surtout 
sur  l'innocuité  des  bouillies  qui  remplacent  le  lait  insuffisant  de  la  nourrice* 
Par  le  procédé  exposé,  on  évite  le  sevrage  complet  à  six  mois,  sevrage  qui 
n'est  pas  sans  péril,  et  on  le  reporte  à  Tépoque  où  il  doit  avoir  lieu  ré- 
gulièrement, c'est-à-dire  où  les  dents  commencent  à  pousser,  où  la  sécré- 
tion salivaire  commence  à  se  faire  et  à  rendre  possible  la  digestion  des 
aliments  solides.  D'ailleurs,  il  ne  doit  pas  se  faire  brusquement,  mais  d'une 
manière  graduelle  et  insensible. 

Le  travail  de  M.  Lavirotte  sera  renvoyé  à  la  Commission  de  publi- 
cation. 

M.  Saint-Cyr  fait  remarquer  que  l'allaitement  du  poulain  offre  quelque 
analogie  avec  l'allaitement  gradué  recommandé  par  M.  Lavirotte.  En  effet, 
le  poulain  ne  cesse  pas  brusquement  de  teier  pour  se  nourrir  d'herbe 
exclusivement.  Mis  en  champ  à  côté  de  sa  mère,  il  tète  d'abord,  puis  il 
broute  peu  à  peu  dans  de  plus  larges  proportions,  jusqu'au  jour  où  l'herbe 
devient  sa  nourriture  exclusive. 
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SÉANCE  DU  4  AOUT  1871 
Présidence  de  M.  DIJIIIOR TIER 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  Henwood,  de  Penzance  (Cornwall),  envoie,  comme  remerciement 
pour  sa  nomination  au  litre  de  membre  correspondant,  ses  travaux  sur  les 
dépôis  métallifères  et  sur  les  températures  souterraines. 

M.  G.  Couvreux,  de  Nogent  (Haute-Marne),  envoie  deux  sécateurs  réu- 
nissant, selon  lui,  le  triple  avantage  de  la  légèreté,  de  la  solidité  et  de  la 
simplicité  ;  il  demande  que  la  Société  veuille  bien  faire  connaître  son  opi- 
nion sur  le  mérite  de  Tinsirument.  Ces  échantillons  sont  renvoyés  à 
M.  Willermoz  qui  sera  prié  de  faire  un  rapport. 

M.  P.  Eymard  annonce  qu'un  rapport  détaillé  lui  est  demandé  par  la 
Préfecture,  sur  la  campagne  séricicole  de  1870  et  de  1871,  mais  que  1(\> 
éléments  dUnformation  manquent  pour  qu'il  puisse  répondre  à  toutes  les 
questions  qui  lui  sont  adressées. 

M.  Locarddit  que,  d'après  des  renseignements  qui  lui  sont  parvenus,  la 
nouvelle  administration  de  la  voirie  paraît  disposée  à  abandonner  les  erre- 
ments de  l'ancienne  en  ce  qui  concerne  les  fosses  d'aisance  et  qu'il  con- 
vient de  l'aider  dans  ses  essais  d'amélioration.  Les  fosses  des  maisons  si- 
tuées sur  le  parcours  des  canaux  ont  été  mises  en  communication  avec  ces 
derniers  par  des  grilles  qui  devaient  laisser  passer  les  liquides  seulement  et 
retenir  les  matières  solides.  Mais  la  séparation  nt;  S3  fait  pas  bien,  les  ma- 
tières solides,  délayées  par  lesliquides,  passent  avec  ceux-ci  et  vont  infecter 
les  canaux.  Le  mal  est  encore  aggravé  par  l'intervention  des  eaux  ména- 
gères dont  les  parties  graisseuses  forment,  avec  le  contenu  des  fosses,  une 
espèce  de  vernis  infect  qui  se  colle  contre  les  parois  deségouts  et  qu'aucun 
courant  ne  peut  entraîner,  pas  môme  celui  des  eaux  de  pluie,  de  sorte  que, 
deux  ou  trois  fois  par  mois,  il  faut  recourir  à  la  désinfection  par  le  sulfate 
de  fer.  Cette  question  est  une  des  plus  importantes  pour  la  salubrité  de  la 
ville,  surtout  en  ce  moment  où  les  menaces  du  choléra  doivent  appeler 
lattention  sur  les  moyens  propres  à  empêcher  la  diffusion  des  matières 
fécales  par  lesquelles  surtout  il  se  propage. 

M.  Glénard  appuie  l'avis  de  M,  Locard.  Longtemps  il  a  lutté  contre 
l'emploi  des  diviseurs,  et  toujours  inutilement.  Aujourd'hui,  il  faut  pro- 
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fiter  des  bonnes  disposions  de  la  voirie  nouvelle  et  loi  venir  en  aide,  en 
renouvelant  les  vœux  depuis  longtemps  émis,  pour  la  suppression  du  sys- 
tème. Une  compagnie  se  forme  pour  dégager  les  fosses  au  moyen  d'une 
aspiration  produite  par  le  vide.  M.  Glénard  a  vu  fonctionner  ce  système 
en  plein  jour,  et  il  a  pu  constater  qu'il  ne  se  répandait  aucune  odeur  dans 
le  voisinage. 

M.  Locard,  reprenant  la  question,  décrit  le  mode  d'opérer  le  curage  des 
fosses  par  le  vide.  Il  ajoute  qu'une  compagnie  s'était  formée,  il  y  a  plu- 
sieurs années,  pour  l'exploitation  de  ce  système;  elle  n'a  pas  tenu,  à  cause 
de  difficultés  survenues  avec  l'Administration,  mais  le  système  lui-mtoie 
est  bon,  et  il  convient  de  l'appuyer. 

MM.  Marnas,  Ragot,  Saiizey  parlent  dans  le  même  sens  ;  ils  pensent 
que  la  Société  d'agriculture  ne  peut  négliger  de  prendre  en  considération 
l'immense  quantité  de  matières  fertilisantes  que  le  système  actuel  laisse 
perdre  inutilement,  et  qu'elle  doit  manifester  le  désir  de  les  voir  rendre  à 
l'agriculture. 

M.  Dumortier,  fout  en  partageant  l'avis  des  préopinants  sur  les  inconvé- 
nients des  fosses  d'aisance  qui  communiquent  avec  les  égouts,  et  sur  là 
préférence  à  donner  au  curage  par  le  vide,  dit  que  ce  dernier  système 
n'est  pas  non  plus  sans  inconvénient,  il  appelle  de  ses  vœux  le  jour  où 
l'on  aura  remplacé  tous  ces  procédés  par  un  autre  plus  rationnel,  celui 
des  fosses  mobiles. 

M.  Glénard  a  vu  le  système  des  fosses  mobiles  fonctionner  dans  une  mai- 
son à  la  Guillotière  et  il  le  regarde  comme  bien  supérieur  à  tout  autre. 

M.  Vezu  présente  le  prospectus  de  M.  Charmel,  mécanicien  à  l'Arbresle,' 
constructeur  d'un  instrument  qu'il  appelle  le  Factotum  de  l'agriculture. 
Cet  instrument  se  compose  de  deiix  parties  ;  avec  la  première  il  peut  : 

1<»  Dépiquer  toute  espèce  de  céréales  sans  endommagea  la  paille  ; 
2«  hacher  la  paille  et  couper  les  tiges  ;  3«  hacher  les  racines. 

Avec  la  secondé  partie  : 

1»  Fouler  le  raisin  ;  2«  le  dégrapper  ;  8*  triturer  les  pommes,  les 
raves,  etc.  Cet  instrument  se  manœuvre  à  bras  et  peut  âe  transporter. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Guinon,  G.  Jourdan,  Ragot,  Vezu, 
est  nommée  pour  l'examen  de  l'invention  de  M.  Charmet. 

M.  Glénard,  qui  avait  été  nommé  d'une  commission  pour  apprécier  un 
moyen  de  panification  inventé  par  M.  Chomel,  rappelle  que  la  Commission 
n'a  pas  pu  fonctionner  à  l'origine,  parce  qu'elle  n'a  pas  voulu  accepter  le 
dépôt  d'un  secret  que  M.  Chomel  devait  lui  confier  et  que  rien  ne  g6acm~ 
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tissait.  Depuis  cette  époc^ue,  k.  Chomel  ayant  pris  des  mesures  pour  s'as- 
surer la  propriété  de  son  secret,  cette  difficulté  Semblerait  levée,  mais 
M.  Glénard,  dans  la  crainte  d*étre  suspecté  de  pàrlialité  en  émettant  une 
opinion  sur  le  procédé  que,  d'ailleurs  il  déclare  ne  pas  connaître,  se  récuse 
comme  juge  et  demande  qu*on  nomme  une  nouvelle  commission.  M.  Mar- 
nas est  du  même  avis.  Il  est  en  conséquence  nommé  une  nouvelle  com- 
naission  composée  de  MM.  Gillet,  Loir  et  Vezu. 

U,  Biéirix  fait  connaître  les  ravages  causés  par  les  sauterelles.  Deux 
fois  elles  ont  mangé  les  semailles.  M.  Mulsant  dit  que  cette  sauterelle  est  le 
Criquet  italique.  Avant  que  les  petits  eussent  des  ailes,  on  a  pu  en  détruire 
un  grand  nombre  par  le  feu  ;  depuis  que  les  ailes  leur  ont  poussé,  les  sau- 
terelles sont  insaisissables.  Si  les  pluies  duraient  un  peu,  ces  insectes  pé- 
riraient infailliblement. 


SÉANCE  DU  3  NOVEBfBRE  1871 
Préftidenee  de  H.  PIATON  (P.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Locard  dit  que  l'Administration  a  pris 
un  arrêté  pour  la  suppression  de  toute  communication  des  fosses  d'aisance 
avec  les  égouts. 

M.  le  Président  rend  compte  des  travaux  accomplis  pendant  le  vacances 
au  nom  de  la  Société. 

Il  a  été  donné  communication  par  la  Préfecture  d'une  circulaire  du  Mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce,  contenant  diverses  instructions  re- 
latives aux  mesurés  les  plus  propres  à  empêcher  les  ravages  du  phiUoxera 
vastatrix.  Le  département  du  Rhône  ayant  été  jàsqu'à  ce  jour  épargné  par 
le  fléau,  le  Bureau  a  cru  devoir  répondre  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  prendre 
dès  à  présent  les  mesures  recommandées  par  le  Ministre. 

Des  vœux  ont  été  transmis  à  Tadministration  municipale,  pour  la  prier  de 
donner  suite,  dans  le  plus  bref  délai,  au  projet  d'apporter  un  réforme  radi- 
cale au  mode  actuellement  employé  pour  le  service  des  foâses  d'aisances, 
et  d'interdire  toute  communication  de  ces  fosses  avec  les  égouts.  La 
Mairie  a  remercié  la  Société  du  concours  qu'elle  apportait  dans  une  ques- 
tion qui  préoccupe  l'administration  municipale  au  plus  haut  degtë. 
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Réponse  a  été  adressée,  sous  forme  de  rapport,  à  une  lettre  dq  Ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  concernant  la  situation  des  associations 
agricoles  du  département  du  Rhône. 

Un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  a  été  adressé  à  la  Préfecture, 
en  vue  de  la  prochaine  réunion  du  Conseil  général. 

La  Société  a  reçu,  avec  un  rapport  de  M.  Delaunay,  directeur  de  Tob- 
se^atoire  de  Paris,  copie  d'une  circulaire  du  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes,  pour  engager  les  préfets  à  réorganiser  les  commissions 
scientifiques  départementales  de  météorologie.  Bien  que  la  Société  ait  été 
heureuse  de  pouvoir  répondre  que  sa  Commission  de  météorologie  n'a  pas 
un  instant  suspendu  ses  travaux,  M.  le  Président  prie  M.  Lafon  de  prendre 
connaissance  du  rapport  de  M.  Delaunay  et  de  le.  communiquer  à  ses  col- 
lègues de  la  Commission  de  météorologie. 

A  l'occasion  de  la  circulaire  concernant  le  philloxera  vastatrix,  M.  Glé- 
nard  dit  qu'il  a  eu  à  examiner  une  substance  dont  quelques  viticulteurs 
ont  obtenu  les  meilleurs  effets  et  qu'il  a  reconnu  dans  cette  substance 
l'acide  phénique  brut.  D'ailleurs,  M.  Planchon,  l'éminent  naturaliste  qui 
s'est  spécialement  occupé  du  phylloxéra,  regarde  l'acide  phénique  comme 
un  puissant  destructeur  de  cet  insecte.  Le  prix  élevé  de  la  substance  est  un 
obstacle  à  l'emploi  pratique  de  ce  remède,  mais  il  j  a  dans  le  fait  signalé 
une  indication  que  l'on  pourrait  bien  mettre  à  profil. 

M.  Marnas  pense  que  le  crésyl  doit  produire  des  effets  analogues  à  ceux 
de  l'acide  phénique,  mais  que  dans  l'emploi  du  remède,  il  doit  y  avoir  des 
proportions  à  observer,  si  Ton  ne  veut  pas  tuer  le  végétal. 

M.  Locard  demande  s'il  ne  serait  pas  boa  d'essayer  l'eau  de  goudron  ; 
M.  Glénard  répond  que  l'acide  phénique  étant  un  des  produits  du  gou- 
dron, il  n  y  a  rien  que  de  très-naturel  à  essayer  ce  dernier  corps. 

Après  avoir  pris  connaissance  du  rapport  de  M.  Delaunay,  M.  Lafon 
demande  que  la  Commission  de  météorologie  soit  convoquée  pour  exami- 
ner de  quelle  façon  il  pourra  ^tre  donné  satisfaction  aux  désirs  formulés 
dans  ce  rapport. 

Correspondance  : 

La  Société  reçoit  une  épreuve  de  la  première  des  caries  qui  doivent 
composer  l'atlas  physique  publié  par  l'observatoire  de  Paris;  cette  épreuve 
est  destiné  à  la  Commission  de  météorologie  qui  est  priée  d'indiquer  les 
corrections  et  additions  qu'elle  jugera  utiles,  ainsi  que  de  transmettre  à 
l'Observatoire  les  travaux  qu'elle  voudra  bien  exécuter  pour  l'atlas  physique. 

Le  Mairejde  la  ville  de  Lyon  informe  la  Société  que  le  Conseil  municipal 
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ayant  reconnu  la  nécessité  de  créer,  dans  chacun  des  six  arrondissements 
de  notre  ville,  une  bibliothèque  populaire  et  voté  les  fonds  pour  couvrir 
les  frais  de  première  installation,  s'adresse  à  la  Société  d'agriculture  en 
vue  d'obtenir  pour  ces  bibliothèques  les  mémoires  ou  manuscrits  dont  elle 
pourra  disposer.  La  Société  décide  d'une  voix  unanime  qu'elle  mettra 
toutes  ses  ressources  au  service  d'une  institution  dont  la  population  lyon- 
naise doit  retirer  de  si  grands  avantages. 

MM.  Peillon  et  C'«  informent  la  Société  qu'ils  ont  llntention  de  créer,  au 
parc  de  la  Téte-d'Or,  une  exposition  permanente  de  l'outillage  agricole,  et 
qu'ils  font  des  démarches  pour  obtenir  qu'un  champ  d'expérience  soit  mis 
à  leur  disposition,  à  côté  des  machines  ;  MM.  Peillon  et  Q^  désirent  que 
la  demande  d'autorisation  qu'ils  adressent  au  Conseil  municipal  soit  ap- 
puyée d'un  avis  favorable  de  la  Société.  Il  est  décidé  que'^la  Société  ap- 
puiera cette  demande,  la  réalisation  du  projet  ne  pouvant  qu'être  avanta- 
geuse aux  intérêts  agricoles. 

M.  Panescorse  de  Roquébrune  (Var),  annonce  l'envoi  d'un  travail  sur 
les  coprolithes  du  département  du  Var,  ainsi  que  d'une  collection  et  de 
diverses  notices  Bur  la  géologie  de  ce  département. 

Un  modèle  de  freins  destinés  aux  chemins  de  fer  est  mis  sous  les  yeux 
de  la  Société  par  les  soins  de  M.  Gaget  qui  demande  un  examen  de  son  in- 
vention. La  question  est  renvoyée  à  une  commission  spéciale  qui  se  com- 
posera de  MM.  Delocre,  Gobin,  Locard  et  Luuyt. 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le  Président  dit  qu'il  a  reçu  la 
visite  de  madame  veuve  Ancenay,  fille  de  M.  Raclet,  qui  venait  solliciter 
Tappui  de  la  Société  en  faveur  d'une  demande  qu'elle  veut  adresser  à  la 
Préfecture,  afin  d'obtenir  une  récompense  des  importants  services  que  son 
son  père  a  rendus  à  la  viticulture,  en  faisant  connaître  le  plus  sûr  préser- 
vatif contre  la  pyrale.  M.  le  Président  rappelle  qu'une  démarche  du  même 
genre  a  déjà  donné  lieu  à  un  rapport  très-favorable  de  M.  Sauzey,  mais 
que  la  demande  ne  reçut  pas  satisfaction  au  ministère,  M.  Rendu  ayant 
jugé  que  les  services,  incontestables  d'ailleurs  de  M.  Raclet,  avaient  un 
caractère  purement  régional  et  qu'en  conséquence  ils  devaient  être  récom- 
pensés pas  les  conseils  généraux  des  départements  du  Rhône  et  de  Saôi^e- 
et-Loire.  M.  le  Président  ajoute  que  la  préfecture  du  Rhône  serait  assez 
bien  disposée  en  faveur  de  madame  Ancenay,  pourvu  qu'elle  obtint  l'ap- 
pui de  la  Société,  et  qu'il  va  recueillir  les  avis  à  cet  égard.  L'unanime  as- 
sentiment de  tous  les  membres  présents  autorise  M.  le  Président  à  appuyer 
de  tout  son  pouvoir  lu  demande  de  madame  Ancenay. 
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M.  Ragot  rappelle  qu'avant  l'invention  Raclet,  cinq  oa  six  commones 
avaient  été  teUetnent  ravagées  par  la  pyrale,  qae  la  culture  de  la  vigne  y 
était  absolument  abandonnée,  et  que  M.  Sauzey,dans  son  rapport,  estitnait 
à  35,000,000  de  francs  les  pertes  causées  à  la  viticulture  par  cet  insecte 
destructeur. 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Société  trois  exemplaires  du 
volume  des  Annales  pour  1869,  et  annonce  que  le  volume  de  1870  paraîtra 
prochainement. 

M.  Mulsant  dit  que,  cette  année,  on  a  pu  observer  dans  quelques  loca- 
lité, un  énorme  développement  d^une  espace  de  guêpe,  la  Vespa  viUgarU 
qui,  de  ravis  de  plusieurs  agriculteurs,  aurait  mangé  untiers  de  la  récolte. 
Cette  guêpe  fait  son  nid  en  terre  et  se  loge  souvent  dans  des  trous  de  tau- 
pes; chaque  nid  peut  contenir  cinq  mille  individus.  Les  femelles  grosses 
restent  en  terre  et  les  autres  leur  apportent  à  manger.  La  connaissance  des 
mœurs  de  Tinsecte  en  rend  la  destruction  facile.  11^  suffit  de  guetter  l'heure 
de  la  rentrée  des  individus  qui  sont  allés  aux  provisions  ;  on  découvre  le 
nid  dans  lequel  on  introduit  une  mèche  soufrée  qu'on  allume.  On  peut  en- 
core employer,  comme  agents  destructeurs,le  pétrole  et  labenzine.  M.  Mul- 
sant a  détruit  de  cette  foçon  plus  de  soixante  mille  guêpes,et  cette  destruc- 
tion a  produit  immédiatement  un  effet  appréciable  sur  la  récolte.  M.  Mul- 
sant dit  encore  que  les  guêpes  ne  sont  pas  à  craindre  pour  la  récolte  seule- 
ment et  il  cite  un  cas  de  mort  d'homme  causée  par  la  guêpefrêlon,  Vespa 
crabro.  Un  voiturier,  sur  sa  charrette,  ayant  touché  de  son  fouet  un  arbre 
dont  le  tronc  creux  abritait  une  colonie  de  frelons,  ces  insectes  fondirent 
sur  ce  malheureux  et  le  piquèrent  si  cruellement  au  visage,  qu'une  demi- 
heure  après  il  succombait  à  ses  blessures. 

M.  Locard  dit  qu'il  a  vu,  cette  année  une  quantité  extraordinaire  de 
guêpes  à  Aix  en  Savoie  et  à  AUevard  ;  l'honorable  membre  ajoute,  d'apiès 
le  témoignage  d'un  propriétaire,  que,  pour  détruire  les  guêpes  qui  nichent 
en  terre,  il  suf&t  de  poser  sur  le  nid  une  cloche  à  melons,  qu'on  recouvre 
de  terre,  en  ayant  soin  de  pilonner  autour,  pour  détruire  les  galeries. 
M.  Mulsant  pense  qu'il  est  toujours  bon  de  placer  sous  la  cloche  une  subs- 
tance asphyxiante. 

A  la  demande  do  M.  le  Président,  M.  Chaurand  donne  quelques  détails 
sur  les  travaux  de  l'Assemblée  nationale  qui  peuvent  intéresser  la  Société. 
Les  agriculteurs  de  l'Assemblée  se  réunissent  une  fois  par  semaine  ;  le 
pivot  de  leurs  discussions  est  la  question  des  impêts  et  la  part  qui  incombe 
à  l'agriculture,  dans  les  charges  d^  l'État.  Il  est  impossible   de  refuser 
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des  augmentations  d'impôts,  mais  il  s*agit  d*en  obtenir  la  meilleure  répar- 
tition possible.  La  question  des  haras  est  aussi  agitée;  à  cet  égard  on  peut 
prévoir  certaines  réductions,  qui  ne  nuiront  pas  toutefois  au  fonctionne- 
ment régulier  de  Tinstitulion.  Une  troisième  question,  peut-être  la  plus  im- 
portante, est  celle  de  Timpôt  foncier  ;  de  ce  côté,  le  Gouvernement  est  ailé 
au-devant  de  tous  les  vœux,  en  déclarant  qu'il  n'y  toucherait  que  dans  le 
cas  d'extrême  nécessité,  et  il  y  a  tout  lien  de  croire  qu'il  ne  sera  pas  néces- 
saire d'en  venir  là  ;  le  premier  semestre  de  1871  a  donné  en  effet  des  résul- 
tats qui  dépassent  toutes  les  prévisions  ;  le  déficit  qu'on  craignait  de  voir 
s'élever  à  135  millions  n'atteindra  pas  100  millions  et  se  réduira  probable- 
ment encore,  si  les  affaires  se  maintiennent  encore  sur  le  même  pied.  La 
question  des  matières  textiles  tout  entière  est  encore  réservée.  Deux  opi- 
nions sont  en  présence,  celle  d'un  droit  fort  avec  drawbcaks,  et  celle  d'un 
droit  faible  sans  drawbacks;  l'industrie  en  général  parait  préférer  le  droit 
faible.  Si  la  Société  juge  utile  de  formuler  un  vœu  à  cet  égard,  M.  Chau- 
rand  s'offre  pour  porter  ce  vœu  devant  ses  collègues  de  l'Assemblée.  La 
mesure  de  l'enregistrement  des  baux  pour  l'agriculture,  a  soulevé  des 
plaintes  universelles  ;  toutes  les  objections  possibles  se  sont  élevées  contre 
l'établissement  de  ce  droit  qui  parait  devoir  donner  lieu  à  d'inextricables 
difficultés  pratiques,  mais  quand  on  parle  de  remplacer  cet  impôt  par 
d'autres,  on  a  la  surprise  d'apprendre  que  la  création  des  autres  impôts 
est  déjà  dans  la  pensée  du  Ministre.  Le  Gouvernement  d'ailleurs  n'a  pas 
la  prétention  d'agir  en  vertu  de  tel  système  économique  plutôt  de  que  tel 
•  autre  système  ;  il  met  de  côté  ses  vues  particulières  en  matière  d'écono- 
mie politique  et  subordonne  tous  ses  actes  à  l'impérieuse  et  fatale  néces- 
sité d'augmenter  le  budget  de  650  millions  chaque  année. 

M.  Marnas  dit  que  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  a  pour  ainsi  dire 
traité  par  anticipation  sur  le  pied  de  3  0/0  sans  drawbacks,  qui  paraît  le 
moins  gêner  la  liberté  de  Tinduslrie  lyonnaise  ;  mais  il  ajoute  que  la  Cham- 
bre de  commerce  s'est  peut-être  un  peu  trop  avancée.  M.  Pouyer-Quettier 
ayant,  parali-il,  déclaré,  devant  la  chambre  de  commerce  de  Grenoble, 
que  l'industrie  lyonnaise  aurait  bien  pu  ne  subir  aucune  augmentation 
d'impôts. 

M.  P.  Piaton  pense  que  l'augmentation  des  droits  de  poste  ne  donnera 
peut-être  pas  les  résultats  qu'on  en  espère,  et  que  i*augmentation  des 
frais  pour  les  envois  d^argent,  en  particulier,  fera  plutôt  Paffaire  des  ban- 
quiers que  celle  du  Trésor. 
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SÉANCE  DU  10  NOVEMBRE  1871 
rréttldence  de  H.  PIATON  (F.) 

Le  procès- verbal  est  lu  et  approuvé,  après  avoir  reçu  deux  légères  addi- 
tions indiquées  par  M.  Locard  et  par  M.  Mulsant. 

La  Société  reçoit  le  travail  de  M.  Panescorse  sur  les  coprolitbes  da  Var, 
manuscrit  d'une  certaine  étendue  dont  M.  P.  Piaton  veut  bien  se  charger  de 
prendre  connaissance,  afin  de  voir  s'il  y  a  lieu  de  le  renvoyer  à  la  Com- 
mission de  publication. 

M.  Dumortier  dépose,  au  nom  de  M.  Chantre,  un  volume  intitulé  :  No- 
Hce  historique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  J.  J.  Foumet.  M.  P.  Piaton  dit 
que  cet  ouvrage  qu'il  a  déjà  pu  parcourir,  se  recommande  autant  par 
l'exactitude  des  renseignements,  que  par  les  soins  qu'a  pris  l'auteur  de  ne 
rien  laisser  en  oubli;  il  prie  M.  Dumortier  de  transmettre  à  M.  Chantre  les 
remerctments  de  la  Société. 

La  Société  entend  la  lecture  du  rapport  de  M.  Viliermoz,  sur  les  modèles 
de  sécateurs  de  M.  Couvreux  de  Nogent,  pendant  qu'un  de  ces  instruments 
est  soumis  à  l'examen  des  membres  présents.  Après  quelques  observations 
présentées  par  M.  Chaurand,  les  conclusions  du  rapport  sont  approuvées 
et  il  est  décidé  qu'il  sera  donné  connaissance  de  ces  conclusions  à  M.  Cou- 
vreux. 

M.  Gobin  donne  un  rapport  verbal  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  le  système  de  freins  de  M.  Gayet.  Ce  frein  n'est  autre  chose 
qu'un  frein  à  sabot  et  ne  présente  rien  de  nouveau,  si  «.te  n'est  sous  le 
rapport  des  dispositions  de  détail.  Trompé  sans  doute  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  manier  de  petits  appareils,  l'inventeur  pensait  à  faire 
manœuvrer  tous  les  freins  d'un  même  train  au  moyen  d'une  manivelle  et 
d'une  barre  de  transmission  de  toute  la  longueur  du  train  ;  en  réalité,  la 
grandeur  des  résistances  à  vaincre  exige  un  homme  à  chaque  train,  et  pour 
arriver  à  mettre  tous  les  freins  d'un  train  dans  une  main,  il  faudrait  mul- 
tiplier tellement  les  organes,  que  la  transmission  devenue  trop  lente, 
rendrait  presque  illusoire  la  présence  même  des  freins.  Comme  conclusion, 
riei  n'autorise  à  remplacer  ce  qu'on  possède  déjà  par  ce  nouvel 
appareil,  et  à  en  recommander  l'adoption  aux  compagnies  de  chemins  de 
fer. 
M.  Delocre  ajoute  que  dorénavant  d'ailleurs,  la  question  des  freins  pe^ 
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dra  considérablement  de  son  importance,  à  cause  des  progrès  réalisés  dans 
la  marche  à  contre-vapeur.  On  est  arrivé  à  maîtriser  cette  manœuvre  au 
point  qu'elle  s'effectue  à  présent  d'une  façon  réglementaire  sur  les  pentes 
un  peu  fortes.  On  sait  que  sur  quelques  points  les  pentes  ont  été  portées 
à  26  millimètres  ;  la  marche  à  contre-vapeur  n'y  donne  lieu  à  aucun  acci- 
dent. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  circulaire  du  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  qui  offre  un  prix  de  30,000  francs  à  celui  qui  fera  con- 
naître un  agent  efficace  pour  la  destruction  du  phylloxéra  vastatrix  ;  la 
circulaire  est  accompagnée  du  rapport  adressé  au  Ministre  par  la  Com- 
mission instituée  pour  l'étude  de  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne. 

A  l'occasion  de  cette  lettre,  M.  Mulsant  dit  qu'il  a  vu  dernièrement 
M.  Planchon  et  M.  Lichtenstein  et  qu'il  tient  de  ces  deux  éminents  entonoK)- 
logistes,  que  le  Phylloxéra  vastatrix  vit  en  Amérique  sur  les  feuilles  et  qu'il 
nous  vient  probablement  de  ce  continent;  comme  le  puceron  lanigère,  ce 
fléau  des  arbres  à  fruits.  On  sait  que  les  femelles  des  pucerons  produisent 
au  printemps  des  petits  vivants  et  que  ce  n'est  qu'à  l'automne  qu'apparais- 
sent les  mâles  et  que  les  femelles  pondent  des  œufs.  Cette  particularité  de 
l'histoire  des  pucerons  expliquerait  peut-être  pourquoi  le  Phylloxéra  mâle 
est  si  difficile  à  découvrir.  Le  remède  si  simple  de  Raclet,  contre  la  pyrale 
devrait,  ajoute  M.  Mulsant,  être  essayé  contre  le  Phylloxéra  ;  les  essais  se- 
raient peu  coûteiïx,  ne  compromettraient  pas  l'existence  des  ceps,  et  à  ces 
avantages,  joindraient  celui  de  pouvoir  être  pratiqués  pendant  l'hiver, 
c'est-à-dire  au  moment  même  où  les  vignerons  sont  le  moins  occupés. 
Pour  rendre  les  expériences  aussi  concluantes  que  possible,  il  faudrait  em- 
ployer l'eau  chaude  à  plusieurs  reprises  et  pratiquer  des  trous  autour  des 
souches,  pour  soumettre  les  racines  à  l'influence  de  l'agent  destruc- 
teur. 

M.  Noguès  demande  la  parole  pour  une  proposition  ;  l'honorable  membre 
pense  que  la  Société  n'est  pas  suffisamment  renseignée  sur  la  valeur  des 
travaux  de  toute  sorte  contenus  dans  les  publications  des  sociétés  savantes 
de  France  et  de  l'étranger,  qui  nous  arrivent  de  toutes  les  parties  du  monde, 
en  échange  de  nos  propres  publications.  Ces  ouvrages  contiennent  une 
foule  de  documents,  de  recherches  et  même  de  découvertes  du  plus  haut 
intérêt,  mais  le  tout  passe  presque  inaperçu,  parce  que  les  livres  sont  en- 
tassés dans  une  bibliothèque  que  peu  de  personnes  peuvent  fréquenter. 
Pour  qu'il  en  soit  autrement  et  que  nous  ne  vivions  pas  indéfiniment  dans 
une  ignorance  presque  absolue  de  ce  qui  se  fait  ailleurs  que  chez  nous, 
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H.  Mogoès  demaïujie  si  l'on  ne  poursuit  pas  opérar  m  p%rtagç  des  prm^- 
ges  reçus,  suivant  la  provenance  ou  la  langue,  confier  ceux  d'une  o^me 
catégorie  à  un  membre,  suivant  le  cas,  ou  à  une  coounis&ion,  à  l'effet  d'ob- 
tenir des  iM>mptes  rendus,  en  adoptant  la  base  d'un  co^lpte  rendu  toutes 
les  deux  séances  ou  tous  les  mois*  Pour  sa  part,  V.  Nogoès  se  chargerait 
volontiers  des  ouvrages  de  langues  latines,  c'est-à-dire  français,  italieiis 
et  espagnols. 

M.  Marnas  appuie  la  proposition  de  U.  Noguès,  et>  montrant  le  v<dume 
intitulé  :  Report  of  the  commissioner  of  agriculture,  de  Wasbing^n,  qu'il 
feuillette  depuis  un  moment,  il  ajoute  que  ce  volume  renferme  de  pr/ècieux 
renseignements  dont  il  ferait  volontiers  l'analyse  et  que  la  Société  aurait  le 
plus  grand  intérêt  à  connaître. 

M.  tiolsant  dit  que,  bien  que  forcé,  en  sa  qualité  de  bibliothécaire,  de 
défendre  les  collections  confiées  à  ses  soins  et  bien  que  ces  colleclions 
courent  le  plus  grand  danger  d'être  dépareillées,  si  l'on  se  met  sur  le  pied 
de  laisser  sortir  les  livres,  il  est  tout  prêt  à  mettre  néanmoins  à  la  disposi- 
tion de  M.  Nognès,  ou  de  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  en  feront  ht  de- 
mande, les  vohimes  dont  ils  voudront  faire  le  compte  rendu.  M.  Mulsant 
ajoute  qu'il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  les  publications  des  Sociétés 
savantes  soient  perdues  pour  la  science,  parce  qu'elles  auront  été  déposées 
dans  une  bibliothèque  ;  les  personnes  qui  s'occupent  séirieiiu^ment  de  re- 
cherches scientifiques,  les  connaissent  bien  en  général  et  gavent  les  trouver 
au  besoin. 

M.  le  Président  reconnaît  que  la  proposition  de  M.  Noguès  mériterait 
d'être  prise  en  très-sérieuse  considération  et  pense  que  les  s^mces  de  la 
Société  n'auraient  qu'à  gagner,  si  aux  travaux  originaux  de  ses  membres, 
venait  s'ajouter  l'analyse  des  travaux  étrangers.  Mais,  à  cause  de  la  dép^ise 
de  temps  que  l'analyse  exigerait,  cette  analyse  ne  peut  être  ni  imposée  m 
demandée  à  jour  fixe,  et  la  Société  ne  peut  l'attendre  que  de  l'initiatiye  de 
ceux  de  ses  membres  qui  auront  le  loisir  de  s'y  Livrer. 
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SÉANCE  DU  17  HOVEUBRE  1871 

Le  procès-terfoal  est  lu  et-appron? é. 

A  l'occasion  do  procès-verbal,  M.  Locard  fait  observer  que  l'application 
(du  procédé  Raclet  conseillé  par  M.  Mulsant,  en  vue  de  combattre  Ip  phyllo- 
xéra^ pourrait  avoir  Tinconvénient  très-grave  de  nuire  aux  racines  qui  sont 
ici  la  partie  attaquée  et  qui  probablement  ne  pourraient  pas,  comme  la 
tige,  résister  à  un  traitement  à  Teau  bouillante.  L'eau  de  goudron,  an  con- 
traire, qui  semble  indiquée  par  la  communication  de  M.  Glénard,  sur  les 
propriétés  curatives  de  l'acide  phénique,  n'auraient  pas  les  mêmes  incon- 
vénient. 

M.  P,  Piaton  foit  observer  que  M.  Mulsant  s'est  contenté  d'une  indica- 
tion du  procédé  Raclet  à  titre  d'essai  ;  il  ajoute  que  des  expériences  de  ce 
genre  sur  quelques  ceps  attaqués  par  le  pkyUoxera  seraient  très-intéres- 
santes, parce  que,  n'ayant  jamais  eu  à  se  défendre  contre  la  pyrale,  les  vi- 
gnerons de  l'Hérault  n'ont  jamais  appliqué  le  procédé  Raclet. 

^f .  Guinon  &it  remarquer  que  lorsqu'on  applique  le  procédé  Raclet,  on 
ne  se  contente  pas  d'arroser  la  partie  extérieure  du  cep,  mais  qu'on  verse 
l'eau  bouillante  au  pied,  de  manière  à  atteindre  les  parties  situées  à  15  ou 
30  centimètres  de  profondeur,  et  que,  griice  à  la  poissante  vitalité  de  la 
vigne,  il  n'est  jamais  résulté  de  ce  traitement  aucune  altération  des  corps. 
Au  sujet  du  phylloxéra^  M.  Guinon  dit  encore  qu'il  a  vu  dernièrement  dans 
un  journal  que  le  meilleur  moyen  de  s'en  débarrasser  était  l'immersion 
du  pied  de  la  souche  par  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  noyer  en  quel- 
que sorte  les  racines. 

M.  Locard  rappelle,  à  propos  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Guinon,  que, 
suivant  l'opinion  émise  par  plumeurs  naturalistes,  le  développement  du 
phylloxéra  était  dû  la  sécheresse. 

M.  P.  Eymard  dit  qu'on  a  eu  pourtant  des  preuves  de  l'inefficacité  des 
plus  grandes  pluies. 

A  la  demande  de  II.  le  Président^  M.  Chàrvériat  retrace  en  quelques 
mots  Ptaistorique  de  la  découverte  du  procédé  Raclet,  qu'il  tient  de  l'in- 
venteur lui-même.  Au  plus  fort  des  ravages  de  la  pyrale,  Raclet  avait  près 

PBOCfa-VBBBAUX  1871.  6 


Digitized  by 


Google 


LXXXII  PROCÈS-VEBËACX 

de  son  habitation  quelques  ceps  qui,  par  une  exception  singulière,  étaient 
complélement  à  l'abri  du  fléau.  Ce  fait  ayant  vivement  piqué  sa  curiosité, 
il  se  mit  à  observer  pour  en  découvrir  la  cause.  Il  observa  pendant  deux 
ans,  et  tout  ce  qu'il  put  découvrir,  c'est  que  les  ceps  préservés  étaient  assez 
fréquemment  atteints  par  les  eaux  lûénagères,  qoelquefèis  chaudes,  qne  la 
cuisinière  jetait  au  dehors.  Les  aspersions  d'eau  chaude  étaient-elles  un 
préservalif  ?  Dans  tous  les  cas,  on  pQujrait  bien  qssajfer.  Radçt  soanit 
d'abord  à  ce  traitement  un  rang  de  ceps  dan&  le  voisinage  de  sa  mai^çn  ; 
mais  il  n'opérait  encore  que  timidement  et  se  levait  la  nuit,  pour  ne  pas 
avoir  de  témoins  qui  auraient  pa  se  moquer  de  ses  expériences.  A  la  récolte, 
le  rang  traité  par  l'eau  bouillante,  se  dij^tii^pjie  de  tous  les  autres  par  l'abon- 
dance de  ses  fn^its.  Encouragé  par  ce  résultat,  Raclet  appliqua  le  traite- 
ment)  l'année  suivaate  à  une  rase,  ce  qui,  en  lao^e  du  pays,  signifie  neuf 
rangs  de  ceps  ;  la  récolte  de  ces  neuf  rangs  fut  sauyée.  Dès  lors,  le  procédé 
était  sûr,  la  découverte  sérieuse,  et  l'eau  chaude  appliquée  en  grand  devait 
préserver  de  la  ruine  la  plupart  des  vignobles  du  Beaujolais,  , 

Avant  Raclet,  l'abbé  Robaijot  foisajit  allumer  Qà  et  .1^  de  grands  feux, 
mais  il  ne  brûlait  de  cette  manière  que  quelques  papillons.  L'eau  chaude 
atteint  et  détruit  sûrement  les  larves  qui  se  Logent  entre  l'écorce  et  le  bois. 
Aujourd'hui  l'application  de  ce  préservatif  bit  partie  de^  pratifues  agricoles 
des  vignerons  du  E^aujolais  ;  quand  les  récoltes  (sont  jmenacéesi,, aussitôt 
après  la  taille,  tes  vignes  se  remplissent  de  chaudières  dont  les  cheminées 
se  voient  de  tous  oôtés  ;  tout  le  moip^e  est  &  l'œuvre,  chaque  cep  reçoit 
un  denû'-litre  ou  un  litre  d'eau  bouillame,  et  le  fléaiji  e^  conjuré* 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  toutefois,.  £ait  observer  M.  Ragot,  que  les 
ceps  arrosés  sont  les  seuls  préservés  d'une  f^çpn  certaine^  parce  que  la 
chenille  de  la  pyrale  se  déplace  ;  le  papillon  est  ^ssez  stationnairCi  mais  la 
larve  voyage  un  peu,  et  tel  cep  qui  ne  semble  pas  attaqué  pourrait  bien 
loger  déjà  les  émigrants  du  cep  voisin.  Il  importe  dope  d'amoser  indis- 
tinctement tous  les  ceps. 

La  correspondance  contient  une  circulaire  du  directeur  i^  l'^^Lpositipu 
universelle  de  Lyon,  1873,  accompagnéi»  à^  règlement  g^p^  ^  4?  la 
classification  des  produits.  M.  le  Président  donne  lecture  de  Variole  com- 
pris sous  le  titre  :  Agriculture  et  horticulture  ;  cet  article,  con^cré  ^ 
groupe  VU  répartit  en  trois  idassea  1^  soixantième,^  la  soixante lOi  unième, 
et  la  soixante-deuxième,  1<»  le  matériel  agricole,  2^  le  matériel  horticole, 
3*  les  produits. 

M.  Ph.  Lorenti  bit  hommage,  au  nom  di|  .oqminandaat  Bourdon,  da 
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2^  tîniiUeim  algériens,  (fane  brochure  inûtulée  :  Étude  géographique  9ur 
le  Ikihra. 

M.  Lavirotte  doima  lectare  d'un  mémoire  ayant  pour  titre  :  De  Valeoo- 
Umte.  Ce  trai^,  qui  reçoit  les  applaudissements  de  la  Société,  est  renvoyé 
a  k  Commissioa  de  publication. 

If.  P.Piaton  dit  que  l'étude  dont  le  docteur  Lavirotte  vient  défaire  part 
est  tootil  lait  motivée  par  les  circoastances  actuelles»  Talcoolisme  ne  s'élant 
jflBiits  montré  aussi  fréquent  qu'à  l'heure  présente  dans  les  hôpitaux.  Cinq 
cas  de  folie  dus  à  l'alcoolisme  ont  été  constatés  à  l'Hôtel-Dieu  en  moins 
d'un  mois  ;  il  résulte  de  la  fréquences  des  cas  de  folies  provoqués  par 
cette  cause  que  l'hospice  de  l'Antiquaille  est  encombré. 

IL  Deloere  tient  d'un  chirurgien  militaire  qui,  fait  prisonnier  par  la 
Commune,  a  dû  consacrer  le  temps  de  sa  captivité  à  prodiguer  ses  soins 
dafis  les  ambulances,  que  presque  toutes  les  blessures  des  insurgés  étaient 
mortelles  par  suite  de  Talcoolisme. 

M.  liubant  donne  comme  une  opinion  admise  par  les  savants  que,  dans 
les  régions  septentrionales,  la  consommation  des  liqueurs  alcooliques  offre 
mmm  de  dangers  que  dans  tes  pays  chauds.  Plus  on  va  vers  le  nord,  plus 
l'honmie  a  besoin  de  favoriser  la  combustion  dont  l'organisation  est  le 
siège,  par  les  boissims  spiritueuses  et  les  aliments  graisseux  que  les  phy- 
siologistes regardent  comme  aliments  combustibles  ;  plus  au  contraire  on 
descend  vers  les  régions  chaudes,  plus  on  trouve  que  la  nourriture  tend  à 
devienir  purement  végétale.  Les  gens  qui  se  dépaysent  portent  souvent  la 
peine  de  leur  ignorance  en  fait  d'hygiène,  et  l'on  en  voit  mourir  un  grand 
nombre  pour  avoir  conservé  sous  un  climat  étranger,  les  habitudes  du 
pays  natal  ;  on  dit  que,  sous  les  tropiques,  il  meurt  ordinah*ement  sept 
ÂngUûs  ipour  trois  Français  et  un  Espagnol.  Au  début  de  la  conquête  de 
l'i^rique,  on  donnait  de  l'eau-de-vie  aux  soldats  ;  cette  erreur  avait  pour 
réaidtat  d'en  rendre  malade  un  sur  quatre  \  on  a  remplacé  t'eau-de-vie  par 
le  caft,  et  la  santé  des  troupes  s'en  est  bien  trouvée.  Cest  en  Amérique,  il 
semble,  que  les  excès  de  l'alcoolisme  vont  le  plus  loin  ;  là,  plus  que  par- 
tout ailleurs,  une  foule  de  personnes  paraissent  ne  pas  voir  que,  si  la  Pro- 
vidence a  doté  les  régions  intertropicales  du  café,  c'est  pour  indiquer 
visiblement  que,  sous  les  climats  brûlés  du  soleil,  le  café  doit  tenir  lieu  de 
tous  les  autres  excitants. 

M.  Marnas  signale  un  article  des  Comptée  Rendus  de  F  Académie  des 
$cUHces  (6  novembre  1871)  sur  la  répartition  de  la  potasse  et  de  la  soude 
dans  les  végétaux,  par  M.  Eug.  Péligot.  Cet  article  explique  le  rôle  du  sel 
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marin  comme  amendement,  par  l'énoncé  d'un  fait  qui,  d'après  l'anteaft 
n'a  pas  encore  été  signalé,  au  moins  en  ce  qui  concerne  son  application,  à 
l'agriculture  ;  c'est  la  propriété  que  possèdent  les  chlorures  en  général, 
et  notamment  le  chlorure  de  sodium,  de  dissoudre  des  quantités  très-sen- 
sibles de  phosphate  de  chaux.  Cest  peut-être  à  cette  action  dissolvante 
qu'il  faut  rattacher  l'influence  heureuse  qu'on  attribue  au  sel  sur  les  ré- 
coltes des  terrains  déjà  pourvus  de  matières  fertilisantes  ;  cette  propriété 
expliquerait  l'habitude  qu'ont  les  fermiers  anglais  d'ajouter  une  certaine 
dose  de  sel  au  guano  qu'ils  consomment  en  si  grande  quantité  ;  et,  ^  est 
vrai  que  le  sel  fovorise  le  développement  des  plantes  oléagineuses,  son 
intervention  serait  justifiée  par  le  transport  des  phosphates  terreux  qœ 
leurs  grains  contiennent  en  abondance,  bien  qu'elles  ne  renferment  pas  de 
soude. 

M.  Delocre  rappelle  qu'il  a  déjà  entretenu  la  Société  du  pr(^t  d'expédi- 
tion au  pôle  nord  de  G.  Lambert,  ainsi  que  des  tentatives  infructueuses 
faites  par  les  Anglais  et  les  Allemands,  pendant  que  G.  Lambert  était  oc- 
cupé de  ses  préparatifs.  Notre  intrépide  compatriote  a  trouvé  une  mort 
glorieuse  au  combat  de  Buzenval  ;  oubliant  qu*il  avait  commandé,  ajoar- 
nant  ses  projets  pour  des  temps  meilleurs,  il  avait  pris  rang  comme  simple 
soldat  dans  les  troupes  de  ligne  ;  il  était  sergent  quand  la  mort  est  venue 
le  frapper.  Il  ne  sera  donc  plus  question  de  lui  quand  on  pariera  désormais 
d'expédition  à  la  recherche  du  pôle,  mais  peut-être  aura-t-il  indiqué  le 
véritable  chemin.  Qui  peut  nier  d'ailleurs  l'importance  des  indications  qu'il 
a  foit  connaître,  et  l'influence  que  son  ardeur  communicative  a  dû  avoir 
pour  tourner  les  regards  des  marins  vers  ce  point  mystérieux  dont  la  con- 
quête doit  enrichir  la  science  d'une  si  riche  moisson  de  faits  inconnus. 
Aujourd'hui,  les  projets  d'expéditions  se  multiplient  ;  on  en  compte  déjà 
plus  de  dix  ;  M.  Delocre  donne  des  renseignements  sur  quelques-uns,  sur 
le  projet  allemand,  sur  un  projet  américain  et  sur  im  nouveau  projet  firan- 
çais  ;  il  promet  de  compléter  ces  renseignements  dans  une  note  qui  pourra 
trouver  place  dans  les  publications  de  la  Société. 
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SÉANCE  DU  24  NOVEUBRE  1871 
PréslAcMee  4c  M.  PIAT^N  (P.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  appronré. 

La  correspondance  contient  une  demande  de  renseignements  adressée 
par  la  Préfecture  sur  les  résultats  obtenus  d'un  lot  de  graines  envoyé  le 
11  avril  dernier  par  M.  Gniliermin,  directeur  de  la  ferme^cole  de  Gan 
(Basses-Pyrénées).  M.  le  Secrétaire  de  la  Commission  des  soies  rappelle  à 
ce  propos,  que  les  graines  envoyées  par  11.  GuUlermin  étaient  édoses  au 
moment  de  leur  arrivée  et  que,  par  suite,  Tenvoi  a  été  perdu.  Le  Cait  sera 
porté  à  la  connaissance  de  la  Préfecture  ;  à  cette  occasion,  on  rappellera 
que  pareille  chose  étant  arrivée  pour  plusieurs  autres  envois  et  notamment 
pour  quatre-vingt-quatorze  cartons  expédiés  par  l'intermédiaire  du  consul 
de  France  à  Milan,  à  peu  près  à  la  même  époque  que  les  graines  de 
M.  Guillermin,  il  est  indispensable  d'insister  pour  qu'à  l'avenir  les  expé- 
ditions de  graines  n'aient  plus  lieu  passé  lemois  de  février. 

M.  le  Président  aononce  que  le  titre  de  Secrétaire  de  la  Commission  des 
soies  a  été  offert  à  M.  Maurice,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Eymard, 
mais  que  malheureusement  les  occupations  de  M.  Maurice  l'empochent 
pour  le  moment  d'accepter.  A  la  suite  de  cette  communication,  la  Com- 
mission des  soies  est  convoquée  pour  la  fin  de  la  séance. 

La  Société  est  informée  qu'il  lui  a  été  accordé  une  allocation  de  500  fr. 
pour  1871,  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

Le  directeur  de  l'Exposition  universelle  de  Lyon  1872  adresse  le  pro- 
gramme détaUlé  concernant  le  groupe  VII  du  classement  général,  con- 
sacré à  l'agriculture  et  à  l'horticulture. 

M.  Dumortier  dépose,  au  nom  de  M.  Chantre,  un  mémoire  intitulé  : 
Nouvelleê  études  paléontologiques  ou  recherches  sur  Vi$idustrie  et  les  mceurs 
de  Vhomme  antéhistatiqaCy  puis  un  rapport  à  M.  Legrand,  président  [de  la 
Société  géologique  de  Paris,  Sur  le  tracé  itme  cane  géologique  du  terrain 
erratique  et  la  constrvation  des  blocs  erratiques  de  la  partie  moyenne 
du  bassin,  du  Rhône ,  travail  rédigé  en  collaboration  par  M.  Chantre  et 
M.  Faisan. 
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M.  Locard  dit  que  M.  Chantre  a  eu  rhonneor  d'être  l'an  des  quatre  se- 
crétaires désignés  au  Congrès  préhistorique  de  Bologne. 

M»  Noguès  dépose  un  mamiscrit  dans  lequel  il  traite  des  calcaires  hy« 
drauliques  du  département  de  l'Ain. 

M.  P.  Piaton  demaude  si  IL  Noguès  a  trouvé  le  ^ult  parmi  les  forma- 
tions dont  il  vient  de  parlm*  ;  M.  Noguès  répond  qu'il  a  cherché  le  gault 
sans  pouvoir  le  .découvrir  et  qu'il  n'a  trouvé  que  le  néocomien  supérieur 
recouvert  par  les  alïuvions  quaternaires.  Diaprés  M.  Dteorlier^  le  gault 
se  trouve  près  de  Saint- Jalieui  au  delà  de  CoKgay. 

M.  Ph.  Lorenti  annonce  que  desrecbercheBentrepnaes  d'après  des  indi- 
cationsifoumies  par  M.  Faisan,  il  est]rés«lté  la  découfeitedètreiEe  paquets 
de  planches  se  rapportant  à  un  travail  de  M.  ThioMière  sur  les  poissons 
fossiles  du  Bugey  et  que  rendez-vous  sera  pris  avec  M.  Faisan»  pour  en 
opérer  le  dépouillement.  Quant  au  manuscrit  qui  devait  accompagner  ces 
planches,  manuscrit  que  plusieurs  membres  ont  vu  autrefcHs  et  qm  fusait 
suite  à  une  première  partie  publiée  dans  les  AtmaUi  de  1862,  on  n'en  a 
pas  de  nouvelles  jusqu'à  présent  ;  une  revoe  mmutieuse  des  ardiives  sera 
faite,  en  vue  de  le  retrouver,  s'il  est  possible.  Dans  tous  les  cas,  M.  Domor- 
tier  et  M.  Faisan  ont  bien  voulu  se  charger  de  rédiger  ue  note  sur  la 
stratigraphie  des  couches  à  poissons  fossiles  du  Bogqr  ;  ils  se  (sont,  «d 
outre,  assuré  la  collaboration  de  M.  Gervais,  de  Paris,  qui  donnera  une  des- 
cription des  espèces  figurées,  et  de  M.  Gaston  de  Saporta  qui  fournira  des 
considérations  générales  sur  la  flore  fossile  de  Cirin  et  d'ArmaiUe. 

M.  Ph.  Lorenti  donne  quelques  détails  sur  un  instrument  de  musique 
des  plus  singuliers,  que  l'inventeur,  M.  Baudre  a  exhibé  à  l'École  La  Marti- 
nière.  Cet  instrument  est  une  espèce  de  davier  composé  de  vingt-huit 
pierres  qui,  sauf  deux  seulement,  ne  sont  autre  chose  ((ue  des  rognons  sili- 
ceux du  terrain  crétacé.  Ces  vingt-huit  pierres  brutes,  grâce  à  leur  forme 
allongée,  dont  la  nature  a  fait  tous  les  frais,  donnent  deux  gammes  chro- 
matiques. Le  mode  d'agencement  est  des  moins  compliqués  ;  les  pierres 
sont  suspendues  au  moyen  de  ficelles  à  deux  barres  de  fer  ;  M.  Baudre  les 
frappe  avec  de  petits  cailloux  calcaires  et  en  bit  sortir  les  airs  les  plus 
variés  et  les  effiats  les  plus  inattendus.  Il  parait  que  les  tentatives  ftiieB  afec 
le  marteau  en  vue  de  changer  le  ton  d'une  pierre  sîlicesse  n'ont  pas  d'autre 
résultat  que  de  détruire  à  peu  près  toute  sonorité  ;  ce  fait  s'expliquerait 
assez  naturellement  par  la  formation  des  esquiUes  nombreuses  qoB  doit 
produire  uâ  choc  on  peu  violent  et  aussi  par  la  strufitore,  m  génémlpar 
couches,  du  silex,  structure  qui  fait  dépendre  la  sonorité  de  Fîstégriti  de 


Digitized  by 


Google 


PEOCBS-YERBAUX  LXXXVII 

chacune  de  ces  couches.  Bien  qu'on  puisse  remarquer  une  diminution  gé- 
nérale des  dimensions  des  pierres,  en  parlant  des  notes  graves,  il  existe 
cependant  des  exceptions  singulières,  ainsi  deux  pierres  de  moine  poids 
sont  à  l'octave  Tujtie  d?  l'aqfre  ;  de  deux  pierres  voisines,  il  arrive  fréquem- 
ment que  la  plus  lourde  donne  la  note  au-dessus  de  raûtre.  Ces  anomalies 
apparentes  tienne^  é^demment  à  la  configuration  des  pierres  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  le^  faf  mes  géométriques  et  qui  jette  la  plus  grande  incer- 
titude sur  la  quc^on,  de  savoir  comment  s'opère  la  formation  des  lignes 
nodales  et  le  p^f^ge  des  parties  vibrantes.  Quoiqu'il  en  soit,  plusieurs 
notes,  celles  du  médium  surtout^  om  une  remarquable  sonorité  et  M.  Baudre 
tire  parti  de  SQ];i,clav^r  primitif,  au  point  qu'on  ne  peut  savoir  si  l'audi- 
toire est  plus  surpris  que  charmé. 


SÉANCE  DU  !•'  DÉCEMBRE  1871 
Frésidepec  de  M.  PIATON  (P.) 


Le  procès-  verbal  est  lu  et  approuvé. 

La  Préfecture  écrit  pour  demander  des  informations  au  sujet  d'un  moyen 
proposé  par  M.  MoDière,  pour  la  destruction  de  la  pyrale  et  du  phylloxéra 
vastatrix. 

Le  procédé  de  M.  Mollière  n'étant  pas  indiqué,  M.  le  Président  veut 
bien  se  charger  d'aller  aux  renseignements  pour  mettre  la  Société  à  même 
de  donner  une  réponse. 

M.  Blondeau  de  Villefranche  adresse  un  mémoire  où  il  indique  les  moyens 
à  employer  pour  détruire  la  pyrale  et  le  phyUoxera  vastatrix  ;  la  séance 
devant  être  consacrée  au  renouvellement  du  Bureau,  au  renouvellement 
des  commissions  permanentes  et  à  la  révision  du  tableau  de  la  Société,  la 
lecture  du  mémoire  de  M,  Blondeau  est  remise  à  la  séance  du  8  décem- 
bre. 
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Les  élections  pour  le  renouvellemeat  du  Bureau  donnent  les  résultats 
suivants  : 

PréHderU MM.  Dblocbb. 

Vice-PréMent Joannon. 

Secritairergéniral Lorbnti  (Ph.)- 

Secrétavrt-adjoM Faivrb. 

Trésorier DuMORitBB. 

Bibliothêcaire'arehwiste Mitlsant. 

Conservateur  des  Machines  et  Instru^ 

ments  agricoles Locard. 

Les  élections  pour  le'  renouvellement  des  commissions  permanentes 
donnent  la  composition  suivante,  par  ordre  d'ancienneté  : 

CommissUm  des  Soies. 

mm.  jourdan.  mm.  lobenti  (h.). 

Faivrb.  Biluoud. 

Pariset.  Puton  (O..). 

Perboud.  Lpm. 

Maurice*  Eyhard  (P.). 

BiÉTRix.  GumoN. 

Commission  de  météorologie. 

MM.  Lapon.  MM.  Noguès. 

Lora.  Dblocbe. 

LORTET.  FaIVRE. 

LUUTT.  GOBilf. 

Marnas. 

Commission  des  finances. 

MM.  LocARD«  MM.  Perroud. 

Sadzet.  Bibtrix. 

Charvbriat.  Db  La  Rochbtte. 

Commission  de  publication. 

MM.  GoBiN.  MM.  Lom. 

Lorbnti  (H.).  Tisserant. 

Sauzet.  Buy. 
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Vu  rheure  avancée,  le  renouvellement  des  comités  de  présentation  et 
la  révision  du  tableau  sont  renvoyés  à  la  séance  prochaine. 


SÉANCE  DU  8  DÉCEMBRE  1871 
WwéuiûmmM  ûm  M.  PIAV#Bi  (P.) 

Le  procès-verbal  est  lu  et  aprouvé. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  Joannon  re- 
mercie ses  collègues  de  l'avoir  porté  à  la  vice-présidence,  dans  les  der- 
nières élections,  et  exprime  le  regret  d'être  empêché  d'assister  à  la  réunion 
par  un  deuil  récent. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  le  Président  rend  compte  des  démar- 
ches qu'il  a  faites,  en  vue  de  pouvoir  répondre  à  une  demande  de  la  Pré- 
fecture, pour  obtenir  des  renseignements  sur  M.  Mollière  et  les  procédés 
qu'il  propose,  pour  la  destruction  de  la  pyrale  et  du  phylloxéra  vastatrix, 
H.  Mollière  ayant  déclaré  qu'il  ne  peut  pas  faire  connaître  les  procédés 
qu'il  propose  et  qui,  dit-il,  ne  lui  appartiennent  pas,  la  Société  ne  peut 
que  signaler,  dans  sa  réponse,  l'impossibilité  où  elle  se  trouve  de  formuler 
aucune  espèce  d'appréciation. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  M.  Blondeau  dé- 
veloppe certains  procédés  pour  appliquer  les  propriétés  toxiques  de  l'acide 
sulfureux  à  la  destruction  de  la  pyrale  et  du  phylloxéra  vastatrix^  et  de- 
mande que  la  Société  lui  fournisse  les  moyens  de  mettre  ces  procédés  à 
l'épreuve.  . 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  Guinon  entre  dans  quelques  détails  sur 
les  moyens  de  faire  pénétrer  l'acide  sulfureux  dans  le  sol  et  dans  les  ra- 
cines des  végétaux,  mais  il  ajoute  que  l'acide  sulfureux  est  loin  d'être  le 
moins  coûteux  des  préservatifs  et,en  ce  qui  concerne  le  phylloxéra  vastatrix 
il  dit  encore  qu'il  a  vu  dans  le  Moniteur  viticole  que  la  simple  immersion 
des  racines  dans  l'eau  est  le  meilleur  moyen  de  destruction. 

M.  Jourdan  présente,  à  propos  du  même  travail,  quelques  observa- 
tions. 

Est-il  bien  certain,  que  le  phylloxéra  vastatrix  soit  un  puceron?  Et,  en 
outre,  l'histoire  des  pucerons  est-elle  bien  connue?  A  la  suite  d'expérien- 
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ces  faites  à  6eiièTe«  on  a  admis  a^sez  généralement  que  les  pucerons  niâles 
ne  se  montrent  q^'en,  .i)itfQm|9e,  en  n9mbre  excessivement  restreint,  que  les 
oeals  qu'ils  fécondent  alors  produisent  au  printemps  des  femelles  fécondes, 
lesquelles  donnent  naissance  à  d'autres  femelles  également  fécondes,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  dixième  ou  à  la  douzième  génération.  A  l'égard 
de  cette  opinion,  M.  Jourdan  a  toujours  cru  devoir  inCurmer  les  auditeurs 
de  son  cours,  qu'en  o)i^(i)^aot.ff^f|8^if,les|^v^  des  rosiers,  des  su- 
reaux, des  tilleuls,  il  avait  toujours  vu  quelques  mâles,  tout  le  long  de 
l'année.  Dans  ton8to»<ii»iflHpqieMm>%Mtt»d»  h^ptères  polygynes; 
dans  cet  ordre,  le  nombre  des  femelles  est  considérablement  plus  grand 
que  celui  des  mâles  ;  ces  femelles  restent  toute  leur  vie  presque  à  l'état  de 
larves,  tandis  que  les  mâles  subissent  une  métamorphose  qui  les  rend 
insectes  parfoits  avant  de  procéder  à  l'acte  de  la  fécondation,  puis  termi- 
nent leur  existence  sous  la  forme  de  moucherons.  Mais  ce  qui  caractérise 
surtout  les  pucerons,  ce  sont  les  deux  tubes  situés  de  chaque  cdté  de  Tab- 
domea  et  qui  laissent  suinter  le  liquide  sucré  dont  les  fourmis  sont  si  frian- 
des. Tout  le  monde  a  remarqué  sur  les  feuilles  des  tilleuls  ces  taches  d'un 
liquide  visqueux  et  sucré  dues  à  la  présence  des  pucerons.  Or,  l'examen 
attentif  dn  pkj/Uoxera  vastatrix  n'a  jamaisjnontré  à  M.  Jourdan  l'existence 
des  deux  tubes  caractéristiques  des  pucerons.  L'insecte  se  loge  sous  Tépi- 
derme,  au  contact  du  liber,  mais  il  est  assez  difficile  à  découvrir,  parce 
qu'il  est  très-petit  et  qu'il  se  sert,  pour  se  cacher,  de  toutes  les  fentes  qu'il 
rencontre  ;  sa  couleur  est  jaune  verdâtre,  on  peut  voir  les  anneaux  de  l'ab- 
domen et  les  stigmates;  la  dissection  montre  que  Tappareil  buccal  est  bien 
celui  d'un  suceur,  mais  rien  n'autorise  une  assimilation  complète  avec  l'or- 
dre des  pucerons. 

Passant  à  la  question  des  préservatib,  M.  Jourdan  émet  des  doutes  sur 
les  résultats  qu'on  peut  attendre  de  l'injection  d'acide  sulfureux.  Il  dit  qu'il 
y  a  deux  ans,  quelques  vignes  des  environs  de  Romanèche,  bien  qu'échau- 
dées,  i^ont  été  maltraitées  par  la  pyrale,  et  qu'on  [s'est  aperçu  que  fa 
pyrale,  depuis  qu'on  échaude,  cherche  à  se  mettre  à  Fabri,  en  pénétrant 
plus  avant  sous  l'écorce,  guidée  par  son  instinct,  dans  cette]circonstance, 
tout  aussi  sûrement  que  le  ver  blanc  qui,  comme  on  sait,  descend  p\a^ 
profondément  dans  la  terre,  à  l'approche  des  hivers  rigoureux. 

II.  Guinon  fait  observer  qu'en  signalant  quelques  moyens  de  faire  pé- 
nétrer l'acide  sulfureux  dans  le  sol,  il  n'a  porté  aucun  jugement  sur  les 
propriétés  préservatrices  de  c^  agent. 

M.  Jourdan  ajoute  à  ses  observations  précédentes  que  le  phylloxeravoi- 
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itfMx,  tout  en  élenchmises  rainges  dans  THéipauU,  $e  nipprocb5  aussi  de 
nous,  et  il  cite  ma  agriculMir  de  la  plaine  de  Donzère,qi|i,  après  avoir  usé 
du  sottfihe sonsténtes  les  loiaee,  s'-est vu  contraint  d'arracher  le  peu  de 
cepfl  (jfQèf!tt5èct»ii*9vaii  paarUiis«  pwr  convertir  ses  vignes,  en  champs  de 
luzerne.  Bnte^  Mi  liAHrdancpeîi  devoir  prévenir  ses  collègues  que  nous 
sommes  probablement  menacés  d'un  développement  extraordinaire  du 
petit  hanneton  ;  ayant  semé  du  maïs  et  des  pommes  de  terre  dans  un 
champ  de  trois  hectares,  il  a  vu  toutes  ses  pommes  de  terre  périr  par  suite 
d*nn  nombre  prodigieux  de  vers  blancs  ;  il  a  pu  compter  jusqu'à  dix«huit 
de  ces  vers  autour  d' due  seule  ti|^. 

Après  ces  communications,  il  est  nommé  une  commission  composée  de 
MM.  Jourdan,  Gtiinèn,  Buy  et  Glénard,  pour  emintotfv  les  propositions  de 
M.  Blondeau.  M.  lePréndent  promet  de  se  procurer  quelques  racines  en- 
vahies par  le  phylloxéra. 

La  Société  procède  aux  eledioiis  pour  deux  plaoes  de  maàxim  titplai^ 
ras,  vacantes  dans  la  sectkm  de  riidnstrie  ; 

Sont  éhis  : 

MM.  Mathbvon  (Ântonin). 
Pbbret  (Michel). 

n  est  procédé  ensuite  au  renouvellement  des  comités  de  présentation  ; 
Sont  réélus  les  membres  sortants  : 

Pour  la  section  de$  Sciences, 

MM.  JOUROAN.  MM.  GOBIN. 

RODET.  DeLOCRE. 

Vbzu. 

Pour  la  section  de  CÀgriculture. 

MM.  TissERANT.  MM*  SAUznr. 

Buy.  Joannon. 

Chavamis. 

Pour  la  section  de  Vlndustrie. 

MM.  LOCARD.  MM.  P.  EVIIARO. 

Cl.  Puton.  Loir. 

Taboorim. 
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A  Toccasion  de  la  révision  du  tableau  des  membres  titalaires,  des  vété- 
rans et  des  correspondants,  qui  doit  clore  la  séance,  M.  le  Président  féli- 
cite la  Société  au  sujet  des  distinctions  qui  viennent  de  lui  ttre  acc(»dées 
par  les  récentes  promotions  de  M.  Delocre  au  grade  d'officier  delà 
Légion  d'honneur  et  de  M.  Gabriel  Jourdan  au  grade  dd  chevalier. 


SÉANCE  DU  IS  DÉCEUBRE  1871 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  1^ Président  dépose,  au  nom  de  M.  Gandoger,  une  monographie  des 
roses.  Cet  ouvrage,  trop  étendu  pour  qu'il  en  soit  donné  lecture  en  séance, 
est  confié  à  M.  H.  Lorenti,  qui  en  donnera  une  analyse  dans  une  des  pro- 
chaines réunions. 

M.  Locard  appelle  l'attention  sur  un  article  des  Comptes  Rendus  de 
V Académie  des.  sàences  (séance  du  4  décembre  1871).  Cet  article  est  inti- 
tulé :  Analuse  du  lait  des  vaches  atteintes  du  typhus,  note  de  M.  Busson.  Il 
résulterait  du  travail  de  M.  Husson  que»  dès  que  le  typhus  s'est  déclaré  dans 
une  écurie,  toutes  les  bètes  subissent,  à  des  degrés  divers,  l'influence  de 
l'épidémie  ;  que  le  lait,  pas  plus  que  la  viande,  ne  peut  transmettre  le 
typhus  à  l'homme  ou  aux  animaux  qui  n'appartiennent  pas  à  la  famille  des 
ruminants;  que,  même  dans  la  première  période  de  la  maladie,  le  lait  ne 
doit  point  servir  d'aliment  aux  enfants  en  bas  âge,  par  suite  des  modifica- 
tions survenues  dans  sa  composition  ;  que,  dès  le  début,  les  éléments  com- 
burants disparaissent  en  grande  partie,  tandis  que  les  éléments  azotés  aug- 
mentent; enfin  que  l'apparition  de  pustules  ou  d'abcès  aux  pis  et  même 
sur  une  partie  quelconque  du  corps  a  déterminé  plusieurs  cas  de  guéri- 
son. 

La  note  de  M.  Husson  doit  être  soumise  à  l'examen  de  M.  Bouley. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Gonnard  déposé  par 
M.  Noguès.  Ce  travail  a  pour  titre  :  Note  sur  les  dolérites  de  la  chaux  de 
Bergonne  (Puy-de-Dôme)  et  sur  les  minéraux  qu'elles  renferment 

M.  Noguès  met  en  lumière  l'importance,  au  point  de  vue  scientifique, 
des  observations  de  M.  Gonnard,  qui  établissent  des  analogies  remarqua- 
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bles  6Btre  certamfs  roches^  volotaîqueii  de  différentes  contrées,  et  donnent 
pour  ainsi  <Ure  la  synthèse  de  ceefor&iatiops* 

Le  travail  de  M.  Gonnard  est  renvoyé  à  la  Coouniçsion  de  pvblication. 

M.  Lavîrotte  donne  lecture  d'oa  rapport  d'admissibilité. 

M.  le  Préaidrat  transmet  nne  demande  qni  lui  a  été  adressée  par 
M.  Pétrequin  et  M.  Perroud,  au  nom  de  la  Société  de  médecine.  U  Société 
de  médecine  po^ède  une  commission  des  maladies  régnantes,  qui  rédige 
un  rapport  tous  les  trois  mois  ;  pour  compléter  ce  rapport  et  mettre  en 
évidence  les  étroites  relations  de  Tétat  sanitaire  et  de  Tétat  climi^térique, 
la  Société  de  médecine  demande  comomnica^on  des  courbes  de  tempéra- 
ture et  des  tableaux  d'observations  dressés  par  la  Commission  de  météo- 
rologie de  la  Société  d'agriculture.  Elle  pense  que  la  publication  de  ces 
documents  dans  les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  en  restreint  la.con- 
naissance  aux  hommes  spéciaux  seulement,  tandis  qu'ils  acquerraient  une 
importance  nouvelle  et  rendraient  phis  de  services,  s'ils  étaient  publiés  avec 
le  Bulletin  des  maladies  régnantes  qu'un  grand  nombre  de  lecteurs  consul- 
tent avec  un  iittérèt  bien  facile  à  comprendre. 

M.  Lafon  dit  qne  l'idée  de  joindre  les  travaux  de  la  Commission  de  mé- 
tébrologie  à  ceux  de  la  Société  de  médecine  lui  était  déjà  venue  et  qu'il  a 
trouvé  dans  nn  vieux  manuscrit  des  preuves  qu'une  collaboration  do  cette 
nature  avait  eu  lieu,  au  temps  où  les  Orat^mens  occupaient  rétablissement 
qui  est  devenu  le  lycée  actuel,  et  où  les  <rit)8ervati(ms  météorologiques 
étaient  faites  parle  P.  L^vre  et  même  par  le  P.  Lacroix»  son  prédéces- 
seur. La  série  de  ces  travaux  en  commun  ne  prit  fin  qu'en  1793.  Depuis 
cette  époque,  la  Société  de  médeciiie  a  essayé»  mais  sans  succès,  de  fon- 
der dans  son  sein  une  commission  de  météorologie.  M.  Lafon  appuie  sur 
la  nécessité  d'apporter  beaacoup  desoins  aux  .observations  et  il  exprime 
l'opinion  qu'on  exagère  souvent  les  indications  du  thermomètre.  Un  ther- 
momètre à  mmvma  qu'il  a  &it  placer  à  Saint-Irénée  n'est  allé  qu'à  —  20*  ; 
ce  résultat  rend  dout^ne  l'observation  de  —23%  qu'(m  dit  avoir  été  faite  au 
parc  de  la  Téte-d'Or.  Les  observations  doivent  être  faites  au  moyen  de 
thermomètres  convenaUement  installés  à  demenre  fixe,  et  non  avec  des 
instruments  couverts  de  la  bnéa  des  senres  et  que  l'on  porte  de|iors  par 
intervalles.  Il  est  rare  qne  le  firoid  dascttide  à  Lyon  au-dessous  de  — 19*  ; 
la  plus  basse  température  consignée  dans  le  vieux  manuscrit  du  P.  Béraud 
est  de  — !?•  1/3  et  eUe  aurait  été,  d'après  cet  observateur,  de  trois  quarts  de 
degrés  inférieure  au  minimum  du  fameux  hiver  de  1789.  Il  faut,  en  outre, 
apporter  encore  le  plus  grand  soin  au  choix  des  instrument?»  car  on  sait 
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qae  tous  les  thermomètres  ne  sont  pasconparables  et  qie  les  tppireîls 
à  maxima  et  à  mMma  donnent  assee^c^ent  le  miinuim  an  peu  trop 
ham  et  le  minimom  un  peu  trop  bu. 

M.  Dumortier  pense  qu'à  déiant  d'olisemtioiw  rigoorenses,  la  tradition 
semblerait  accuser,  dans  le  passé,  des  froids  plas  intenses  que  les  froids 
actuels.  Notre  génération  n*a  pas  va,  comme  cdle  de  1789,  le  Rhôoe  gelé 
au  point  de  portei*  des  chariots,  dés  étdages  en  plein  vent,. des  joueurs  de 
boules  et  une  foule  de  promeneurs. 

M.  Lafon  fiiit  observer  que  la  congélation  du  Rhftne  doit  être  attribuée  à 
la  persistance  du  froid,  plutét  qu'à  l'abaissement  de  la  température  au- 
dessous  des  limites  indiquées  par  les  anciennes  observationa. 

M.  Jourdan  parle  de  deux  médedns  de  Lyon,  If.  Biton  et  II.  Bugnard, 
qui  se  sont  occupés  d'observations  météorologiques^  M.  Brion  a  publié  deoi 
volumes,  l'un  consacré  à  la  météorologie,  l'autre  à  la  uosoU^e  ;  il  doit 
encore  être  facile  de  se  les  procurer.  Quant  aux  travaux  de  M.  Bugaard, 
ils  n'ont  jamais  été'pubBés  en  entier,  M.  Jourdan  les  a  eus  entre  les  mains, 
quand  il  étudiait  la  médecine,  mais,  après  la  mort  de  M.  Bagnard,  ses  ma« 
nuserhs  ont  élë  rendus  à  son  beau-père,  M.  Gauthier.  Les  observatiiHisdes 
deux  médecins  dont  il  vient  d*èire  parlé,  de  même  que  eeUes  de  TroUiei 
ont  mis  en  lumière  ce  dit,  jusqu'alors  inaperçu,  que  les  remèdes  bérofques, 
mercure,  opium,  quina,  tartre  stybié,  ne  produisent  pas  les  mettes  effets  à 
Paris,  à  Lyon  et  à  Montpdiier.  On  sait  qu'à  Paris  il  y  a  une  prédoninancA 
du  tempérament  sanguin,  qu'à  Montpellier,  c*est  le  système  abdonûnal  et 
bilieux  qui  domhie,  et  à  Lyon  le  tempérament  lymplMtique.  Or,  à  quoi 
attribuer  ces  constitutions  diflérentes,  si  ce  n'est  aux  influences  météorolo- 
giques? Tandis  qu'à  Paris  les  vapeurs  apportées  par  les  vents  d'ooeal  et 
qui  ne  rencontrent  sur  leur  route  aucun  obstacle  peuvent  produire,  dans 
une  seule  journée,  de  nombreuses  averses  ahemées  de  soleil,  pour  nous, 
placés  au  milieu  de  cette  grande  vallée  que  forment  d'un  côté  les  Alpes, 
de  l'autre,  les  montagnesdn  centre,  nous  nous  trouvensduis  descondUions 
bien  différentes.  Les  vapeurs  de  TOoéan,  poussées  par  les  vents  d'ouest,  se 
iransforment  en  nuages  sur  les  montagnes  du  centre,  à  des  hauteurs  de  ' 
H  à  1,600  mètres,  et  ces  nuages  nous  donnent  des  pluies  qui  durent  quel- 
quefois six  ou  huit  jours.  Les  vents  d'est,  au  contraire,  nous  arrivent  ton- 
jours  secs,  ils  déversent  leur  humidité  de  l'autre  côté  des  àlpes,  et  uudis 
qu'ils  accumulent  les  nuages  sur  Ifilan  et  Turin,  à  peine  quelques  flocons 
nuageux  traversent-ils  les  cols  élevés,  pour  se  dissiper  a/vaut  d'atteindre 
notre  région.  Il  faut  recornialbre  pourtant  que  notre  dittat  tend  à  se  mo* 
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difler,  ^i^  par  suite  du  dessèchement  de'  It  Bréi^,  soSt  atttisi  k  causé  <h 
déboisement  des  sommets  qui  nous  environnent,  et  dont  les  brotissttilles 
mêmes  disparaissent  pour  foire  fflace  à  la  vigne.  Ces  transfôfmatidns,  (fà 
ne  sont  pas  sans  inflnenœ  sur  le  tempérament  de  br  populstion,  auront 
aussi  pour  effet,  en  ce  qui  concerne  le  climat,  de  le  rendre  plus  sec  et  par 
suite,  plus  chaud  en  été  et  phis  froid  en  hiver,  car  on  sait  que  la  pluie  eiU, 
dans  la  saison  froide,  une  des  plus  puissantes  sources  de  chaleor  pour  le 
sol  refroidi. 

M.  Guinon  croit  que  les  froids  qui  se  fbnt  sentir  sur  les  collines  dé  Vil- 
lefranche,  dépassent  souvent  de  !•,  S»  et  même  3»  ceux  qu'on  éprouve 
à  Lyon  ;  que  Tannée  dernière,  on  en  avût  déjà  jugé  abisi.  L*bonorable 
membre  dit  que  les  vignes  basses  ont  généralement  gelé,  tandis  que  les 
vignes  hautes  ont  mieux  supporté  la  rigueur  de  Thiver  et  donné  une  ré* 
coite.  Il  demande  encore  comment  on  peut  concilier  les  indications  du  ba^ 
romètre  qui  persiste  au  beau  fixe,  avec  la  chute  de  la  neige  et  le  temps 
exceptionnel  que  nous  avons. 

M.  Lafon  dit  que,  dans  la  journée  même,  le  baromètre  qui  mitfquait 
depuis  longtemps  754  »"'  a  baissé  de  4  *<^.;  il  &it  '^observer,  <fun 
autre  côté,  qu'il  n'est  pas  encore  tombé  de  la  neige  en  grande  quantité. 

M.  Jourdan  explique  par  des  alternatives  de  gel  et  de  dégel  tes  dégflts 
que  l'hiver  produit  dans  les  vignes  basses.  Dans  sa  propriété  de  Rodie- 
cardon,  des  figuiers  et  des  lauriers-cerises,  qu'on  a  plantés  au  fond  de  la 
gorge  pour  les  abriter  du  nord,  ne  donnent  presque  jamais  rien,  parce 
qu'après  avoir  subi  une  première  gelée,  ils  dégèlent  aux  moindres  rayons 
du  soleil  pour  geler  de  nouveau,  dès  que  le  soleil  disparait.  Au  contraire, 
dans  une  certaine  propriété  située  à  Saint-Fortunat,  à  une  altitude  plus 
haute  de  près  de  400  mètres,  les  figuiers  fructifient  tous  les  ans,  parce 
qu'ils  ne  dégèlent  que  quand  l'hiver  a  disparu.  Dans  cette  dernière  pro- 
priété, il  se  récolte  du  vin  tous  les  ans  tandis  qu'à  Rochecardon  les  vignes 
des  vallons  donnent  des  récoltes  très  variables  depuis  plusieurs  années. 

Après  ces  diverses  communications,  la  Société  décide  que  la  Société  de 
médecine  pourra  joindre  à  ses  rapports  les  tableaux  d'ol>8ervations  de 
la  Commission  de  météorologie,  en  indiquant  l'origine  de  ces  documents. 

M.  Gobin  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  de  la  Compagnie 
hydraulique  de  Bellegarde,  en  mettant  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une 
brochure  prospectus  ainsi  qu'un  plan  des  travaux  projetés  ou  en  voie 
d'exécution.  Le  canal  de  prise  d'eau  est  à  ciel  ouvert  ;  il  doit  se  terminer 
par  un  souterrain  aboutissant  au  confluent  de  la  Valserine.  Cent  cinquante 
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omviierf  travâiUeni  à  ce  tonnai  qoi  doit  être  terminé  aumois  de  juin.  On  a 
adopté  comme  récepteurs  des  turbines  et,  pour  éviter  rencombrementi  on 
les  installe  sur  denx  points  différents.  Les  directeurs  de  Tentreprise  se 
préoccupent  déjà  du  bgement  des  ouvriers  qui  doivent  utiliser  la  force 
motrice  mise  par  eux  au  service  de  l'industrie  ;  i!s  font  construire»  pour 
commencer,  une  cité  ouvrière  qui  se  composera  de  dix  maisons.  Ils  ont 
acquis  les  rives  du  Rhône  sur  une  longueur  de  deux  ou  trois  kilomètres  et 
sur  une  largeur  qui  varie  d*un  instant  à  l'autre,  car  ils  achètent  encore  des 
terrains.  Ils  avaient  aussi  obtenu  la  concession  des  phosphates»  mais  ils 
l'ont  séparée  de  celle  des  moteurs  hydrauliques  et  cédée  à  une  autre  com- 
pagnie* La  Compagnie  des  phosphates  est  en  instances  pour  l'établisse- 
ment d'une  usine  qui  doit  occuper  cinq  cents  ouvriers»  sur  la  commune 
d'Arland.  Elle  opère  la  trituration  des  phosphates  au  moyen  de  deux  mou- 
lins mus  par  des  moteurs  que  la  Compagnie  hydraulique  a  loués  et  qui 
représentent  trois  cents  chevaux  de  force.  Il  est  probable  qu'elle  ne  se 
bornera  pas  à  l'exploitation  des  phosphates  et  qu'elle  livrera  au  commerce 
un  engrais  xiomplet. 

Une  maison,  qui  n'a  pu  s'entendre  avec  la  Compagnie  hydraulique,  ins- 
talle en  ce  moment  une  filature  sur  U  Valserine,  au  pont  des  OuUes  ;  elle 
utHise  une  chute  d'eau  de  14  mètres. 

M.  le  Président  lève  la  séance  en  annonçant  que  les  réunions  de  1871 
sont  terminées  et  que  celles  de  1873  commenceront  le  13  janvier. 
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(Les  RecaeiU  publié»  ptr  les  Sociétés  savanU  3  ioiil  indiqués  duos  la  lisU  suivante.) 


Chantre.  —  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.-J.  Pouruet. 
Lyon,  1870. 

De  Saint-Prix,  Bérard  oi  Ranc.  —  Nouveau  système  de  barrage  ou  drai- 
nage des  rivières.  Alger  y  1869. 

Castelnac.  —  Catalogue  de  la  collection  des  reptiles.  Montpellier^  1870. 

Dons  du  Ministère  :  Pasteur.  —  Rapport  sur  les  résiillais  des  éducations 
pratiques  de  vers  à  soie.  Paris,  1870. 

—  Pasteur.  —  Éludes  sur  la  maladie  des  vers  à  soie,  i.  I-H.  Paris 

1870. 

—  Maillot.  —  Rapport  sur  l'industrie  séricicole  en  Corse.  Paris, 

1870. 

—  Documents  sur  l'enquête  agricole. 

QuKTBLET  (\.).  —  Orages  en  Belgique.  Bruxelles,  1870. 

Don  du  Bureau  de  statistique  de  Berlin.  —  N«24,  de  prenssische  Sta- 
tislik.  Berlin,  1870. 

Don  de  l'Académie  de  Lucca.  —  Memorie  e  documeuii  per  sorvire  alla 
Sioria  di  Lucca,  t.  XI,  part.  2.  Lucca,  1870. 

Don  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Portland.  —  ThinI  report  of 
the  Commissioner  of  fisheries  of  Maine.  Aiigusta,  1870. 

Don  de  l'american  Association  for  the  advancrn:orit  o\  .Hi«Mico-,  i.  XVIII. 
des  proceedings,  Cambndge,  1869. 
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FoLUBT  et  GiRARDET.  —  NotGS  suf  Toïdium  et  le  phylloxéra   vaslalrix. 
Paris,  1870. 

Walter  Wells.  —The  waler-power  of  Maine.  Augusta,  1869. 

Firsl  annual  report  of  Ihe  american  Muséum  of  natural  hislory.  New-York^ 
1870. 

NicoLLET.  —  Des  grèves  ouvrières.  Grenoble,  1870. 

ZtJNDEL.  —  Des  améliorations  dans  le  transport  des  animaux  par  les  che- 
mins de  fer.  Paris,  1870. 

Fayard.  —  Modifications  dans  le  service  des  enfants  assistés.  Lyon,  1871. 

DuMORTiBR.  —  Sur  quelques  gisements  de  Toxfordien  de  TArdèche.  Lyon, 
1871. 

Neutet-Dumont.  —  Dessèchements  et  irrigations.  Paris,  1871. 

Hbnwood.  —  Observations  on  melalliferous  deposit.  t.  l-II.  Pemance , 
1871. 

DowE.  —  Ûber  lang  andauernde  Winterkalte.  Berlin^  1871. 

GoETz.  —  Procédés  de  culture  des  prairies  et  des  terres.  Paris,  1871. 

Bourdon.  —  Étude  géographique  sur  le  Dahra.  Paris,  1871. 
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Afec  lesquelles  la  Société  f  Agrieiltire  eitrelieit  fa  rclitiois 
ET  DONT  ELLE  REÇOIT  LES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 


FRANCE. 

Ain.  —  Société  d'émulation  de  TAin  :  Journal  et  Annales  d^agriculture, 
sciences^  lettres  et  arts^  rédigés  par  les  membres  de  la  — 

Aisne.  —  Société  académique  de  Saint-Quentin  :  Annales  scientifLques, 
agricoles  et  industrielles  du  département  de  P Aisne. 

—  Bulletin  du  comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Saint-Quentin. 
Aube.  —  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement de  l'Aube  :  Mémoires  de  la  — 

Aveyron.  —  Revue  agricole  de  l'Aveyron,  du  Cantal  et  de  la  Lozère. 
Bouches-du-Rhône.  —  Académie  des  sciences,  agriculture ,  arts  et  belles- 
lettres  d'Aix  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Société  de  statistique  de  Marseille  :  Répertoire  des  travaux  de  la  — 
Calvados.  —  Académie   des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  Caen  : 

Mémoires  de  1*  — 

—  Société  linnéenne  de  Normandie  à  Caen:  Mémoires  et  Bulletins  de 

la  — 

—  Société  d'agriculture  de  Caen  :  Bulletin  el  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  de  Caen  :  BiUletin  de  la  — 

—  Société  vétérinaire  des  départements  du  Calvados  et  de  la  Manche 

Mémoires  de  la  — 
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C  ilvados.  —  Société  académique,  agricole,  industrielle  et  d'instruction  de 
Tarrondissemeut  de  Falaise  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres  de  Bayeux  :  Mé- 

moires de  la  — 
Charente.  —  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  du  département  de 

la  Charente:  Annales  de  la  — 
Charente-Inférieure.   —  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  :  Annales 

et  BuUetin  de  la  — 

—  Académie  de  la  Rochelle  :  Annales  de  1'  » 

Cher.  —  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher  :  Bulletin  de  la  — 
Côte-d'Or.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon: 
Mémoires  de  l'  — 

—  Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte<d'Or  :  Journal  d^agricul- 

ture  et  (Fhorticulture ,  publié  par  le  — 
Doubs.  —  Société  d'émulation  du  Doubs  :  Mémoires  de  la  — 
Drôme.  —  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme  :  Bulletins 

des  travaux  de  la  — 
Eure.  —  Société   libre  d'agricultuwî ,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 

département  de  l'Eure  :  Recueil  de  la  — 
Finistère.  —  Société  académique  de  Brest  :  Bulletin  de  la  — 
Gard.  —  Académie  du  Gard  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Société  d'agriculture  du  Gard  :  Mémoires  de  la  — 

Garonne  (Haute-).  —  Société  d'agriculture:  Journal  d^ agriculture  pratique 
etd^économie  rurale  pour  le  midi  de  la  France,  rédigé  par  les 
membres  de  la  — 

—  Académie  de  Toulouse  :   Mémoires  de  V Académie  des  sciences, 

inscriptions  et  belles^ettres    de  Toulouse. 
-^    Journal  des  vétérinaires  du  Midi,  par  MM.   les  professeurs  de 
l'École  de  Toulouse. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  :  Bulletin  de  la  ^ 
Gironde.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux  : 

Actes  de  1'  — 

—  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  :  Annales  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  de  la  Gironde  :  Annales  de  la  — 

Hérault.  —  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles  de  l'Hé- 
rault :  Bulletin  de  la  — 

—  Académie  des    lettres    et  sciences     de  Montpellier  :  Mémoires 
•     de  r  — 
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Calvados.  —  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault  : 

Annales  de  la  — 
Indre.  —  Société  d'agriculture  de  Ch&teanroux  :  Annales  de  la  — 
Indre-et-Loire.  ■—  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  d'Indre-et-Loire  :  Annales  de  la  — 
Isère.  —  Académie  delphinale  :  Mémoires  de  1'  — 

^    Société  de  statistique  de  l'Isère  :  Bulletin  de  la  — 
Loire.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Annales  de  la  — 

—  Société  de  l'industrie  minérale  :  Bulletin  et  atlas  de  la — 

Loire  (Haute-).  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 

Puy  :  Annales  de  la  — 
Loire-Inférieure.    —    Société   académique   de   Nantes  :    Annales   de 

la  — 
Loiret.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans 

Mémoires  de  la  — 
Maine-et-Loire.  — -  Société  industrielle  d'Angers  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  académique  de  Maine-et-Loire  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  linnéenne  de  Maine-et-Loire  :  Annales  de  la  — 
Manche.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg  :  Mémoires  de  la — 
Marne.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  de  la 

Marne  :  Mémoires  de  la  — 
Meurthe.  —  Académie  de  Stanislas  à  Nancy  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy  :  Le  bon  Cultivateur,  Re- 

cueil agronomique,  publié  par  la  — 
Moselle.  —  AcadéHiie  de  Metz  :  Mémoires  de  1*  — 

—  Société  d'histoire  naturelle  du  département  de  la  Moselle  :  Mémoires 

delà  — 
Nord.  —Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  : 
Mémoires  de  la  — 

—  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  du 

Nord  à  Douai  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'émulation  de  Cambrai  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement  de  Va- 

lencieunes  :  Mémoires  de  la  — 
Pas-de-Calais.  —  Société  d'agriculture,  du  commerce,  des  sciences  et  des 
arts  de  Boulogne-sur-Mer  :  Mémoires  de  la  — 
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Puy-de-Dôme.  —  Académie  de  Clennont-Ferrand  :  Mémoires  de  Y  — 

—  Société  d'agriculture  de  Clermont-Ferrand  :  BulUUn  agricole  du 

Puy-de-Dôme^  Revue  périodique  de  la  — 

Pyrénées-Orientales.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Py- 
rénées-Orientales :  BuUetin  de  la  — 

Rhin  (Bas-).  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg  :  MémoU'ô»  de 
la  — 

—  Société  des  sciences,  agriculture,  arts,  du  Bas-Rhin  :  Nouveaux 

Mémoires  de  la  — 
Rhin  (Haut-).  —  Société  industrielle  de  Mulhouse  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar  :  BuUetin  de  la  — 

Rhône.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  :  Mé- 
moires de  r  — 

—  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon  :  Mémoires 

delà  — 

—  Société  linnéenne  de  Lyon  :  Annales  de  la  — 

•—    Société  d'horticulture  pratique  du  département  du  Rhôoe  :  Bulletin 
de  la  — 

—  Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon  :  Annales  de  la  — 

—  Journal  de  médecine  vétérinaire  publié  par  l'École  de  Lyon. 
Saône  (Haute-).  —  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  :  Recueil 

agronomique^  industriel  et  scientifique^  publié  par  la  — 
Saône-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres  de  Ma- 
çon :  Comptes  rendus  des  travaux  de  la  — 

—  Société  d'archéologie  de  Châlon-6ur-Saône  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  éduenne  :  Mémoires  de  la  — 

Sarthe.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe  :  Btii- 
letin  de  la  — 

Savoie  (Haute-).  —  Société  florimontane  d'Annecy  :  Revue  savoisienne 
publiée  par  la  — 

Seine.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  France  :  Mémoires  et  Bul- 
letins des  Séances  de  la  — 

—  Société  entomologique  de  France  :  Annales  de  la  — 

—  Société  géologique  de  France  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société    d'horticulture    de   la  Seine  :   Bulletin  des  travaux   de 

la  — 

—  Annales  de  l'agriculture  française,  dirigées  par  MM.  L.  Bouchard- 

Huzard  et  Londet. 
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Sçine.  —  Revue  des  Sociétés  savantes  publiée  sous  les  auspices  du  Minis- 
tère de  rinstruction  publique. 

—  Mémoires  d'histoire  et  d*archéologie  lus  à  la  Sorbonne. 

—  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 
Seine-et-Marne.  —  Société  d'agriculture  de  Melun  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  fléaux:  Publications  de  la  — 
Seine-et-Oise.  —  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  de  Seine- 

el-Oise:  Bulletins  et  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  du  département  de  Seine-et-Oise  :  Bulletins 

et  Mémoires  de  la  — 
Seine-Inférieure.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  : 
Précis  analytique  des  travaux  de  1'  — 

—  Société  hâvraise  d'études  diverses  :  Recueil  des  publications  de  la  — 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure  : 

Extrait  des  travaux  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  et  de  botanique  :  Bulletin  de  — 

—  Société  dci  amis  des  sciences  naturelles  de  Koueu  :  Annales  — 
Sèvres  (Deux-).  —  Société  d'agriculture  du  déparlement  des  Deux-Sè- 
vres :  Journal  publié  par  la  — 

—  Société  de  statistique  :  Mémoires  de  la  — 

Somme.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  commerce,  belles-lettres 
et  arts  du  département  de  la  Somme  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie  :  Mémoires  et  Bulletins  de  la — 

—  Société  d'émulation  d'Abbeville  ;  Mémoires  de  là  — 

—  Société  iinnéenne  du  nord  de  la  France  :  Mémoires  et  Bulletins 

de  la  — 
Tarn-et-Garonne.  —  Recueil  agronomique^  publié  par  les  soins  de  la 

Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres  du  département 

de  Tarn-et-Garonne. 
Var.  —  Société  académique  du  Var  à  Toulon  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  d'études  scientiliques  de  Draguignau  :  Bulletin  de  la  — 
Vaucluse.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  :  Bulletin  de  la  — 
Vosges.  —  Société  d'émulation  des  Vosges  :  Annales  de  la  — 

Yonne.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  :  But- 

letin  de  la  — 
Algérie.  —  Société  agricole  de  l'Algérie  :  Bulletin  des  travaux  de  la  — 

—  Société  de  climatologie,  sciences  physiques  et  naturelles  :  Bulletin 

delà  — 
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ALLEMAGNE. 


AuirieKe.  Académie  L  R.  des  sciences  de  Vienne  :  DenkschrifUn  u. 
Sitzungsberichte  d,  K.  Akademit  der  Wissenschaften. 

—  Société  royale  des  sciences  de  Bohème,  à  Prague  :   Àbhandiungen 

der  K.  boehmische  GeselUchaft  der  Wissenschaften. 

—  Ferdinandeum  diiTyrol  :  Neue  Zeitschrift  d.  Ferdinandeum. 

—  Société  des  naturalistes  de  Siyrie  :  Miltheilungen  der  Naturunssen- 

sckaft  Vereines  fur  Steiennark,  Graz. 

—  Société  des  zoologistes  et  bolanisies  de  Vienne  :  Verhandlungen  d, 

K.  K.  zoologisch'botanischen  Gesellschaft  in  Wien. 

—  Institut  géologique  de  Vienne  :  Jahrbuch  et  Verandlungen  derK,  K. 

geologischen  Reichsanstalt, 

—  Institut  de  météorologie  :  Jahrbuch  der  K.  K.  Amtalt  fur  Météo- 

rologie nnd  Magnetismus. 

—  Société  des  naturalistes  de  Brûun  :  Verhandlungen  des  nalurforê- 

chenden  Vereines  in  Brunn* 

B«Tiér«.  Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  Abhandiungen  u. 
Sitzungsberichte  der  K.  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten, malhem,physikai.  Classe. 

—  Annales  de  TOservatoire  royal  de  Munich  .  Annalen  des  K.  Stem- 

warte  bei  Mnnchen. 

—  Société  royale  de  botanique  de  Ratisbonue  :  Flora  herausgegeben 

vend,  K,  bayer,  botanische  Gesellschaft  %u  Regensburg, 

—  Société  zoologique  et  minéralogique  de  Ratisbonne  :  Correspon- 

denzblatt   der  zoologisch-mineralogischen  Vereins  in  Regens- 
burg, 
~    Société  d'histoire  naturelle  d*Aug$bourg  :  Bericht  des  Naturhisto- 
rischen  Veretna  in  Atigsburg. 


Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  Monatsbericht  et 
Physikalische  und  mathematische  Abhandiungen  d.  K,  Akademie 
der  Wissenschaften. 
—    Société  géologique  allemande  à  Berlin  :  Zeitschrift  d.  deutschen 
geologischen  Gesellschaft. 
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Prusse.  Société  des  naturalistes  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe  à  Halle  : 
Zeitschrift  (ûr  die  gesammien  Naturtvissenschafteriy  rédigé  par 
Giebel  et  Siewert, 

—  Berliner  entomologische Zeitschrift,  publié  parla  Société  entomo- 

logique  de  Berlin. 

—  Les  progrès  de  la  géographie  physique  :  Die  Fortschiitte  d.  physi- 

calischen  Géographie^  par  le  docteur  Sôchting. 

—  Société  entomologique  de  Stettin  :  Entomologische  Zeitung  heraus- 

gegeben  von  dem  entomologischen  Vereine  zu  Stettin. 

—  Société  des  naturalistes  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie  : 

Verhandlungen  des  tiaturhistomchen  Vereins  der  Preussischen 
Rheinlande  und  Westphalen;  rédigés  par  le  docteur  Andrae. 

—  Société  des  naturalistes  de  Danlzig  :  Neue  Schriften  der  natur- 

forschenden  GeseUschaft  in  Danzig. 

—  Société  phys.-écon.  de  Kœnigsberg  :  Schiiften  der  phys.-œkon.  Ge- 

seUschaft. 

Hmne.  Académie  des  curieux  de  la  nature  à  Dresde  :  iVot;a  acta  physico- 
medica  Acad.  Cœsareœ  Leopold.  Carol.,  naturœ  curiosorum. 

—  Société  isis  de  Dresde  :  Naturhistorische  Zeitung  et  SUzungsbeiichte, 

—  Société  des  naturalistes  de  TOsterland ,  à  Altenburg  :  MittheU- 
ungen  mis  dem  Osterlande. 

l¥arteniberif,  Stuttgart.  —  Annales  d'histoire  naturelle  :  Wurtember- 
gische  naturwissenschaftliche  Jahreshefte. 

Hanowre.  Société  royale  des  sciences  de  Goettinguc  :  Goettingische 
gelehrte  Anzeiyen  unter  der  Aufsicht  d.  K.  GeseUschaft  d.  Wis- 
senschaften. 

—  Nachrichten  von  d.  K.  GeseUschaft  der  Wissenschaften. 

Hesse.  —  Société  d'histoire  naturelle  à  Giessen  :  Berichl  der  oherhessi- 
schen  GeseUschaft  fur  Natur  und  HeiUcunde. 

Fr«iiefort»ur-le-]lleiii.  Société  senckenbergienne  :  Abhandlun- 
gen  herausgegeben  von  den  senckenbergischen  Naturforschenden 
GeseUschaft. 

DueKé  de  Bade.  Société  d'histoire  naturelle  de  Heidelberg  :  Verhand- 
lungen d.  naturhistorisch-medicinischen  Vereins  zu  Heidelberg. 

—  Société  d'Iiisioire  naturelle  du  Nassau  :  Jahrbikher  des  Nassauischen 

Vereins  fur  Naturkunde. 
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BELGIQUE. 

Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres   de  Bruxelles  :  Nouveaux 

Mémoires ,  Annuaires  et  Bulletins  de  1*  — 
Société  royale  des  sciences  de  Liège  :  Mémoires  de  la  — 
Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  du  Hainaut  à  Mens  :  Mémoires 

et  Publications  de  la  — 
Société  enioniologique  de  Belgique  :  Annales  de  la  — 

GRANDE-BRETAGNE. 

/Insleterre.  Société  linnéenne  de  Londres  :  Journal  et  Transactions  of 
the  linnean  Society  of  London. 

—  Société  zoologique   de   Londres  :   Proceedings  of  the  zoologica 

Society  of  London. 

—  Société  entomologique  de  Londres  :  The  transactions  of  the  ento- 

mological  Society  of  London. 

—  Société  d'agriculture  de  Londres  :  The  jouimal  of  the  agricultural 

Society. 

—  Société  littéraire  et  philosophique  de  Manchester  :  Memoirs  ei  P*'a- 

ceedings. 

Ecosse.  Société  royale  d'Edimbourg  :  Transactions  et  Proceedings  of  the 
royal  Society  of  Edinburgh. 

Irlimcle.  Académie  royale  de  Dublin  :  The  transactions,  journal  ei 
proceedings  of  the  royal  irish  Academy . 

—  Société  géologique  de  Dublin  :  Journal  ofthe  geol.  Soc.  of  Dubli^. 

DANEMARK. 

Société  royale  des  sciences  de  Danemark  :  Det  kongelige  danske  Videns- 
kabemes  Seslkabs  Skrifter. 

—  Oversigt,  etc.  Coup  d'œil  sur  les  travaux  des  membres  de  l'Acadé- 

mie des  sciences  de  Danemark. 
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HOLLANDE. 

Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Amsterdam  :  Verslagen, 
Jaarbcek  et  Verhandelingm  d.  k,  Akademie  van  Wetenschappen. 

Société  des  sciences  de  Harlem  ;  Natuurkundige  Verhandelingen  v.  d. 
hoUandsche  Maatschappij  d,  Wetenschappen  te  Harlem, 

—  Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles. 
Société   baiave  des  sciences  de  Rotterdam  :  Verhandelingen    van  het 

bataafsch  Genootschap  te  Rotterdam. 

ITALIE. 

Pâënioiit.  Académie  des  sciences  de  Turin  :  Memorie  et  Atti  délia 
reale  Accademia  délie  sdenze  di  Torino. 

Italie.  Institut  royal  Lombard  :  Memorie  et  Bendiconti  del  Reale  hUtuto 
lombardo  die  sdenze^  lettere, 

—  Société  italienne  des  sciences  naturelles  :  Atti  délia  sodeta  italiana 

di  même  naturali, 

—  Académie  d'agriculture, commerce  et  artsde  Vérone  :  Memorie  délia— 

—  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Padoue  :  Bivista  periadica  dei 

lavori  delta  Accademia  di  scienze^  lettere  di  Padova, 

—  Société  d'encouragement  de  Padoue  :  Scritti  raccolH  e  publicati  data 

società  dHncoraggiamento  délia  provincia  di  Padova.  In-8. 

—  Académie  des  Géorgophiles  de  Florence  ;  Atti  deW  Accademia  dei 

GeorgofUi  di  Fïrmze. 

—  Comité  géologique  d'iia'ie  :  Bollettino  e  Memorie  di  comitato  geolo- 

gico  d'italia. 

—  Institut  de  Bologne  :  Memorie  et  Bendiconti  deW  Accademia  délie 

scienze  di  Bologna. 

—  Académie  royale  des  sciences  de  Naples  :  Atti,  Bendiconti,  Memorie 

délia  reale  Accademia  délie  8cien%e  di  Napoli, 

—  Académie  des  aspirants  naturalistes  de  Naples  t  BuUetHne  deW  Accor 

demia  degU  aspiranti  naturalisti. 

—  Académie  des  sciences  naturelles  de  Catane  :  Atti  deW  Accademia 

gioenia  di  scienze  naturali  in  Cutania. 

—  Institut  vénitien  :  Memoiie  et  Atti  deW  htituto  veneto  di  scienze, 

lettere  ed  arti. 

—  Académie  de  Lucques  :  AtU  e  Memorie  delta  R,  Accademia  lucchese 

di  scienze,  lettere  ed  arti» 
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RUSSIE. 

Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  :  Mémoires  et  Bul- 
letins de  r  — 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  :  Nouveaux  Mémoires  et  Bul- 
letins de  la  — - 

Société  des  sciences  de  Finlande  :  Foerhandlmgar  et  Âcta  sodetaUs  sden- 
Uarum  Fennicœ. 

Société  dei  uaiuralist^^i  de  Riga  :  Arbeiten  et  Correspondent blatt  der 
naturforschr  Vereins  %u  Riga, 

Société  d'agriculture  de  Moscou. 

Société minéralogique  de  Saint-Pétersbourg:  Yerhandlungen. 

SUÈDE. 

Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm  :  Kongl.  VetenskapsAkademiens 

Handlingar  et  Foerkandlingar, 
—    Beràttelse  om  Botanik,  Zoologi,  Fysik^  Kemi,  Technologi  Arbeten. 
Société  royale  des  sciences  d*Upsal  :  Nova  acta  regiœ  societatis  sâentiarum 

Upsaliensis. 

SUISSE. 

Société  de  physique  et  d'hisloire  naturelle  de  Genève  :  Mémoires  de  la  — 
Société  des  arts  de  Genève  :  Bulletin  de  la  dasse  d'agriculture  de  la  -- 
institut  national  genevois  :  Mémoires  et  BtUletins  de  T  ^ 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  :  Nouveaux  Mémoires  de  la  — 
Société  des  sciences  naturelles  de  Neufchâtel  :  Mémoires  et  Bulletins  de 

la  — 
Société  des  naturalistes  de  Bâle  :  Verhandlungen  der  Naturforschenden 

Gesellschaft  in  Basel. 
Société  des  naturalistes  de  Berne  :  Mittheilungen  der  Naturforsêhenden  Ge- 

sellsciuift  in  Bem* 
Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich  :  Vierteljahrsschrift  der  Naturfor- 

•  schenden  Gesellschaft  in  Zurich, 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  k  Lausanne  :  Bulletin  do  la  — 
Société  des  naturalistes  des  Grisous  :  Jah$*esbericht  der  Naturforschenden 

Gesellschaft  Graubimdens  in  Chur. 
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ASIE. 

Benurale.  Société  asiatioue  du  Bengale  :  Journal  of  the  asiatic  Society 
of  Bengal. 

AMÉRIQUE. 

EUits-U«iB.  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie:  Procee- 
dings  et  Journal  ofthe  Academy  ofnatural  sciences  of  Philadelphia. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  :  Memoirs  et  proceedings  of 

the  Boston  Society  ofnatural  History. 

—  Lycée  d'histoire  naturelle  de  New-York  :'  Annals  ofLyceum  ofna- 

tural History  of  I^ew-York, 

—  Société  américaine  pour  l'avancement  de  la  science  :  Proceedings  of 

the  american  philosophical  Society,  Philadelphia. 

—  Académie  américaine  dos  arts  et  des  sciences  :  Proceedings  cl 

journal. 

—  Institut   smithsonien  :  Smithsonian  contributions  to  Knowledge^ 

in-4,   Miscellaneons    collection  el  Smithsonian  reports ^    in-8 
Washington. 

—  Sociétés  d'agriculture  lU  l'Ohio,  du  Maine  el  du  Michigan   Report 

—  Report  of  the  c^mimisùoner  of  Patents.  Washington. 

—  Report  of  the  commissioner  of  Agriculture.  Washington. 

—  Institut  d'Essex  :  Proceedings  of  the  Essex  Institute. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Ponland  :  Proceedings  of  the  Port" 

land  Society  of  mitural  history. 

—  Académie  des  sciences  de  Saiiil-Louis  :  Transactions  ofthe  AcadevKy 

of  science  of  Saint-Louis. 

—  Catalogne  du  muséum  zoologique  de  Cambridge.  Massachusetts. 

—  Académie  des  arls  et  sciences  du  Connecticui  :  Transactions  of 

ConnecHcut  Academy  o  farts  and  sciences. 
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MM. 

Anselmier  :  Soumet  à  Texaiuen  de  la  Société  un  plan  de  Lyon  en  relief, 

p.  LXIV. 

Bitoux  :  Détails  sur  les  services  rendus  à  l'agriculture  par  un  candidat  au 
titre  de  membre  de  la  Société,  p.  xix.  —  Renseignements  sur 
Tapprovisionnement ,  p.  xx.  —  Nommé  d*une  Commission ,  pour 
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Nommé  de  la  Commission  des  soies  et  de  la  Commission  des 
finances,  p.  lxxxvui. 

BiLLiouD  :  Renseignements  sur  les  effets  de  Thiver,  p.  xix  —  Nommé 
d'une  Commission  pour  examiner  im  projet  de  M.  Glénard,  p.  xxi. 
—  Désigné  pour  faire  partie  du  Comité  de  secours  aux  cultivateurs, 
p.  XXIV.  —  Nommé  de  la  Commission  des  soies,  p.  Lxxxvni. 

Blondbau  :  Mémoire  sur  les  moyens  de  détruire  la  pyrale  et  le  phylloxéra, 

p.  LXXXVII ,  LXXXIX. 

Bonnet  :  Porté  sur  la  liste  des  membres  correspondants,  p.  xvi. 
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BouLADE  :  Note  sur  des  observations  tberiQométriqaes  faites  dans  TArve. 
}).  XXXVII  ;  —  sur  les  dissolvants  du" caoutchouc,  p.  xli. 

Bourdon  :  Envoie  son  Étude  géographique  sur  le  Dahra^  p.  lxxxiii. 

Boy  :  Nommé  de  la  Commission  de  publication,  p.  xix,  lxxxviu.  —  Ren- 
seignements sur  les  récolles,  p.  lviii.  —  Observation  sur  la  répres- 
sion du  braconnage,  p.  lxvii.  — Observation  à  propos  d'un  bolide, 
p.  Lxviii.  —  Nommé  d'une  Commission  pour  examiner  une  propo- 
sition de.M.  Blondeau,  p.  xa.  —  Nommé  des  Comités  de  présen- 
tation, p.  xci. 

Camel  (Léon)  :  Proposition  pour  la  création  d'un  Comité  de  secours  aux 
agriculteurs   des  départements  ravagés  par  la  guerre,  p.   xxm, 

XXIV. 

Chantre  :  Fait  hommage  de  ses  Êtiides  paléontologiques  sur  VindustrU  et 
les  mœurs  de  l  homme  aniéhistonque  dans  le  nord  du  Dauphiné  et 
les  environs  de  Lyon,  p.  xxxix  ;  —  de  sa  Notice  historique  sur  les 
œuvres  de  J.'W  Fournet,  p.  lxxviii  ;  —  de  ses  Nouvelles  Études 
paléontologlques  ou  Recherches  sur  l'industrie  et  les  mœurs  de 
Vhomme  antéhistoriquCy  p.  lxxxv. 

Charvériat  :  Nommé  de  la  Commission  des  soies,  p.  xviii.  —  Historique 
de  la  découverte  du  procédé  Raclet,  p.  lxxxi.  —  Nommé  de  la 
Commission  des  tinances,  p.  Lxxxvni. 

Chaurand  :  Annonce  le  décès  de  M.  Michel,  p.  xvi. —  Observation  à  propos 
d'une  demande  d'informations  sur  les  travaux  de  M.  Duseigneur, 
p.  XVII.  —  Nommé  d'une  Commission  pour  examiner  une  propo- 
sition de  M.  Glénard,  p.  xxi.  —  Désigné  pour  faire  partie  du 
Comité  de  secours  aux  cultivateurs,  p.  xxiv. —  Communication  au 
sujet  d'une  réunion  d'agriculteui's  au  sein  de  l'Assemblée  nationale, 
p.  XXXIII.  —  Détails  sur  les  travaux  de  l'Assemblée  nationale, 

p.  LXXVI. 

Chavanis  :  Nommé  des  Comités  de  présentation,  p.  xci. 

CouvREt'x  :  Soumet  à  l'examen  de  la  Société,  deux  modèles  de  sécateurs, 

p.  LXXI,  LXXVIII. 

Decroix  :  Envoie  son  Bulletin  sur  l'usage  alimentaire  de  la  viande  de 
cheval  p.  xxxvii. 

Dblocre  :  Nommé  d'une  Commission  pour  examiner  un  frein  de  M.  Gagct, 
p.  Lxxv. —  Observation  à  propos  de  freins,  p.  lxxviii. —  Remarque 
sur  les  effets  de  l'alcoolisme,  p.  lxxxiii.  —  Communication  relative 
à  la  mort  de  G.  Lambert  et  à  divers  projets  d'expédition  au  pôle 


Digitized  by 


Google 


PAR   NOMS   d'auteurs  CX1I1 

nord,  p.  Lxxxiv.  —  Élu  président ,  p.  lxxxviii.  —  Nommé  de  la 
Commission  de  météorologie,  p.  lxxxviii.  —  Nommé  des  Comités 
de  présentation,  p.  xci.  ^Nommé  officier  de  la  Légion  d'Iionneur, 
p.  xai. 

DouBNNE  :  Observation  relative  à  Tutilisaiion  de  la  force  motrice  du  Rhône, 
p.  Liv.  —  Signale  l'apparilion  de  sauterelles ,  p.  lvii. 

DuyoRTiBR  :  Renseignements  sur  les  efifets  de  Thiver,  p.  xix.  —  Observa- 
tion sur  remploi  des  ressources  de  la  Société,  p.  xx.  —  Présente 
un  ouvrage  de  M.  Chantre,  p.  xxxix.  —  Observation  relative  aux 
envois  de  graines  de  vers  à  soie ,  p.  xlix.  —  Fait  hommage  de  son 
travail  :  Sur  quelques  ffisements  de  l'Oxfordien  inférieur  de  FArdè- 
che^  p.  Lxx.  —  Observation  sur  les  fosses  d'aisance,  p.  lxxii.  — 
Présente,  au  nom  de  M.  Chantre,  une  Notice  historique  sur  la  vie  et 
les  œuvres  de  L-J,  Foumet^  p.  lxxviii.  —  Dépose  un  travail  de 
M.  Chantre  et  le  rapport  sur  un  travail  rédigé  en  collaboration  par 
M.  Chantre  et  M.  Faisan,  p.  lxxxv.  —  Indication  d'un  gisement 
du  gault,  p.  Lxxxvi.  —  Élu  trésorier,  p.  lxxxvui.  —  Remarques 
sur  les  hivers  rigoureux,  p.  xciv. 

DusEiONEUR  :  Envoie  sa  démission;  —  M.  Locard  demande  des  informa- 
tions sur  ses  travaux,  p.  xvii. 

DusuzEAU  :  Offre  son  concours  au  Comité  de  secours  aux  cultivateurs, 
p.  XXVI.  —  Élu  membre  correspondant,  p.  xxxvii.  —  Communi- 
cation relative  aux  conférences  agricoles,  p.  lxvhi. 

EyyARD  (Paul)  :  Réponse  à  une  demande  d'information  relative  aux  tra- 
vaux de  M.  Dnseigneur,  p.  xvii.  —  Nommé  de  la  Commission 
des  soies,  p.  xviii.  —  Communication  relative  à  des  envois  trop 
tardifs  de  graines  de  vers  à  soie,  p.  xlviii  ,  xlix  ,  Lrv,  lxxxv.  — 
Communication  relative  à  d'anciens  établissements  sur  le  Rhône, 
p.  Liv.  — Note  sur  la  récolte  de  la  soie,  p.  lxiv.  —  Communication 
au  sujet  d'un  rapport  demandé  par  l'administration,  p.  lxxi.  — 
Observation  au  sujet  de  l'action  de  l'eau  sur  le  phylloxéra,  p.  lxxxi. 
—  Nommé  de  la  Commission  des  soies,p.Lxxxvni.  —  Nommé  des 
Comités  de  présentation,  p.  xci. 

Paivre  :  Communication  relative  à  la  Parthénogenèse  chez  les  animaux  et 
chez  les  végétaux,  p.  xxxi.  —  Reçoit  un  envoi  de  graines  de  la 
Société  d'agriculture  du  Chili,  p.  xxxvii.  —  Observations  sur  les 
conditions  d'une  bonne  expérimentation ,  p.  l.  —  Élu  Secrétaire^ 
adjoint,  p.  Lxxxvm. —  Nommé  de  la  Commission  des  soies, 
PROCÈS -verbaux.  1871.  8 
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p.  Lxxxvin.  —  Nommé   de  la  Commission  de  météorologie , 

p.   LXXXVIII. 

PÉLissENT  :  Opinion  sur  les  mesures  à  prendre  pour  combattre  le  typhus 
de  l'espèce  bovine,  p.  xxxvi. 

Gaget  :  Soumet  un  système  de  frein  à  l'examen  de  la  Société»  p.  lxxv. 

Gandoger  :  Présente  une  Monographie  des  roses,  p.  xcn. 

GiLLET  :  Nommé  membre  titulaire,  p.  xxxvii.  —  Nommé  d'une  commission 
pour  examiner  le  pain  perfectionné  de  M.  Chomel,  p.  lxxiu. 

Glénard  :  Observation  sur  les  réunions  de  l'Académie  de  médecine,  p.  xv. 
—  Rapport  d'admissibilité,  p.  xix.  —  Observation  sur  l'utilité  des 
réunions  de  la  Société.  —  Proposition  pour  une  instruction  des- 
tinée aux  agriculteurs ,  p.  xx.  —  Communication  au  nom  d'une 
Commission  chargée  d'examiner  un  procédé  de  conservation  des 
substances  alimentaires,  p.  xxvm. —  Observation  sur  la  préparation 
des  phosphates,  p.  xlv.  —  Observations  à  propos  d'un  travail  sur 
la  coralline,p.XLix,  un.  —  Nommé  d'une  Commission  pour  exami- 
ner le  pain  perfectionné  de  M.  Chomel,  p.  lxvi. —  Observation 
relative  aux  égoûts  et  aux  fosses  d'aisance,  p.  lxxi,  lxxii.  — 
Demande  de  la  dissolution  de  la  Commission  chargée  d'examiner  le 
pain  perfectionné  de  M.  Chomel,  p.  lxxii.  —  Signale  les  bons  effets 
de  l'acide  phénique  contre  le  phylloxéra,  p.  lxxiv. — Nommé  d'une 
Commission  pour  examiner  une  proposition  do  M.  Blon  Jeau,  p.  xci. 
G'BiN  :  Observation  sur  les  températures  des  diverses  parties  des  cours 
d*eau ,  p.  xxxvii.  —  Communication  au  sujet  d'un  projet  pour  la 
création  d'une  force  motrice  sur  le  Rhône,  à  Bellegarde,  p.  xl,  uv. 

—  Nommé  d'une  Commission  pour  examiner  un  frein  de  M.  Gaget, 
p.  lxxv.  —  Rapport  sur  le  frein  de  M.  Gaget,  p.Lxxvm.  —  Nommé 
de  la  Commission  de  météorologie  et  de  la  Commi^ion  de  publi- 
cation, p.  LXXXVIII.  —  Nommé  des  Comités  de  présentation,  p.  xci. 

—  Détails  sur  les  travaux  de  la  Compagnie  hydrauli(}ue  de  Belle- 
garde,  p.  xcv-  --  Note  sur  des  inscriptions  et  pierres  antiques 
extraites  du  lit  du  Rhône  (vol.  p.  1).  —  Note  sur  l'application  de 
h  dynamite  au  brisement  des  glaces  du  Rhône  (vol.  p.  48). 

Gonnaud  :  Notice  sur  une  concession  de  mine  de  plomb  dans  la  Hante- 
Loire,  p.  XXXVIII.  —  Note  sur  les  dolérites  de  la  chaux  de  Ber- 
gonne  et  les  minéraux  qu'elle  renferme,  p.  xcn.  —  De  la  marlite 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  (vol.  p.  41).  —  Sur  les 
diverses  formes  de  la  cuprite  de  Chessy  (vol.  p.  44). 
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GçiLLERUiN  :  Envoie  un  lot  de  graines  de  vers  à  soie,  p.  lxi,  lxxxv. 

GaiMBT  :  La  Société  est  informée  de  son  décès,  p.  xl. 

GuiNON  :  Nommé  membre  de  la  Commission  des  soies ,  p.  xvni.  —  Ren- 
seignements sur  les  effets  de  Thiver  et  sur  les  causes  de  la  cherlé 
du  sucre,  p.  xix.  —  Désigné  pour  faire  partie  du  Comité  de  secours 
aux  cultivateurs ,  p.  xxvi.  —  Renseignements  au  sujet  des  effets  de 
la  gelée  sur  les  vignobles,  p.  xlv,  Lvm.  —  Communication  relative 
à  une  délégation  de  Tindustrie  lyonnaise  auprès  du  gouvernement, 
p.  Lix.  —  Observation  sur  le  traitement  de  la  vigne  par  leau 
chaude,  p.  lxxxi.— Nommé  de  la  Commission  des  soies,  p.  lxxxvui. 

—  Observation  sur  l'action  préservatrice  de  l'acide  sulfureux.  — 
Indication  d'un  remède  contre  le  phylloxéra,  p.  lxxxix.  —  Nommé 
d'une  Commission  pour  examiner  une  proposition  de  M.  Blondeau, 
p.  xci.  —  Remarques  sur  les  effets  de  la  gelée,  p.  xcv. 

Henwood  :  Envoie  ses  travaux  sur  les  dépôts  métallifères  et  sur  les  tempé- 
ratures souterraines,  p.  LXXI. 

JoANNON  :  Nommé  de  la  Commission  des  finances,  p.  xvm.  •—  Réponse  à 
une  question  relative  aux  ressources  de  l'Algérie  en  bétail,  p.  xxvu. 

—  Renseignements  sur  les  dégâts  causés  par  l'hiver,  p.  xxviii.  — 
Observation  sur  l'emploi  de  la  fumée  comme  préservatif  contre  la 
gelée. ,  p.  xxxix.  —  Détails  sur  l'état  de  TAlgérie  au  point  de  vue 
agricole,  et  sur  l'insurrection  ,  p.  lvh.  —  Renseignements  sur  les 
sauterelles  en  Afrique  et  sur  le  phylloxéra  vastatrix  en  France, 
p.  LVHi.  —  Donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  effets  de  l'hiver, 
p.  Lxvi  (vol.,  p.  256).  —    Observation  ^  propos  d'un  bolide, 

p.  Lxviu.  —  Élu  vice-président,  p.  lxxxvui.  —Nommé  des  Comi- 
tés de  présentation,  p.  xci, 
JouRDAN  :  Nommé  de  la  Commission  des  soies,  p.  lxxxvui.— Observations 
à  propos  du  phylloxéra  et  des  pucerons,  p.  lxxxix. — Nommé  d'une 
Commission  pour  examiner  une  proposition  de  M.  Blondeau,  p.  xci. 

—  Nommé  des  comités  de  présentation,  p.  xci,  —  Remarques 
sur  les  climats  et  les  tempéraments,  p.  xciv,  xcv. 

JouRDAN  (Gabriel)  :  Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  p.  xcii. 
Lapon  :  Communication  relative  aux  observations  météorologiques,  p.  xxv. 

—  Observation  au  sujet  des  allocations  destinées  à  la  Commission 
de  météorologie,  p.  xxv.  — -  Détails  sur  un  phénomène  solaire, 
p.  ux.  —  Nommé  de  la  Commission  de  météorologie,  p.  Lxxxvur. 
—Observation  au  sujet  d'une  proposition  de  la  Société  de  médecine 


Digitized  by 


Google 


CXYI  '  TABLE   ALPHABÉTIQUE 

et  remarques  sur  les  observations  météorologiques,  p.  xcrn,  xcnr, 
xcv. 

LAvmoTTE  :  Élu  membre  titulaire,  p.  xxxvii. — Observation  à  propos  d*une 
recette  pour  clarifier  le  vinaigre,  p.  xl.  —  Observation  sur  les 
effets  des  solanées  et  sur  le  choix  du  lapin  comme  sujet  d'expé- 
riences, p.  L.  —  Observation  sur  les  désinfectants  gazeux,  p.  Lxin. 
—  Observation  sur  l'emploi  des  calorifères,  p.  lxiv.—  Lecture  d'un 
travail  :  Sur  V allaitement  gradué,  p.  lxx  (vol.,  p.  18).  —  Lecture 
du  mémoire  :  De  CalcooUsme  ('vol.,  p.  24),  p.  Lxxxm.  —  Lecture 
d'un  rapport  d'admssibilité,  p.  xan. 

LocARD  :  Observation  sur  l'opportunité  de  la  continuation  des  séances, 
p.  XV.  —  Demande  des  informations  sur  les  travaux  de  M.  Dusei- 
gneur,  p.  xvn.—  Proposition  relative  à  l'emploi  d'une  souscription 
en  faveur  des  victimes  de  la  guerre,  p.  xvui.  —  Observation  sur  la 
répartition  de  l'allocation  municipale,  p.  xvm.  —  Proposition  rela- 
tive aux  élections,  p.  xvm.  —  Question  relative  aux  dépenses  de 
la  Cîommission  de  météorologie,  p.  xxv.—  Question  à  propos  d'une 
communication  sur  le  typhus  des  bêtes  à  cornes,  p.  xxvn.  —  Com- 
munication d'articles  sur  le  Phylloxéra  vastatrix ,  extraits  du  Bul- 
letin de  la  Société  centrale  de  l'Hérault,  p.  xxviu.  —  Appel  à  une 
opinion  de  M.  Jourdan  sur  le  mode  de  propagation  des  pucerons, 
p,  XXXI.  —  Question  relative  à  l'emploi  de  l'acide  phénique  dans 
le  traitement  du  typhus  des  bétes  à  cornes ,  p.  xxxu.  —  Opinion 
sur  la  législation  en  matière  d'épizootie,  p.  xxxv,  xxxvt.—  Commu- 
nication de  diverses  notes  de  M.  Boulade,  p.  xxxvn,  xu.— Obser- 
vation au  sujet  de  la  fumée  employée  comme  préservatif  contre  la 
gelée,  p.  xxxix.  —  Recette  pour  darifier  le  vinaigre,  p.  xl.  — 
Recette  pour  la  destruction  des  cafards,  p.  xlvi.  —  Rappel  d'un 
ancien  projet  pour  utiliser  la  force  motrice  du  Rhône ,  p.  LVa  — 
Observation  au  sujet  des  moyens  employés  pour  combattre  le  typhus 
des  bêtes  à  cornes,  p.  lvi. —  Observation  sur  les  pratiques  actuelles 
de  la  teinture,  p.  lxi.  —  Observations  diverses  sur  les  moyens  de 
désinfection,  p.  i.xin. —  Présentation  d'un  système  de  pain  perfec- 
tionné d'après  le  procédé  Chomel,  p.  lxvi.  —  Présente  un  travail 
de  M.  Boulade,  sur  la  capillarité,  p.  lxvi.  —  Observation  au  sujet 
.  de  l'augmentation  des  permis  de  chasse,  p.  lxvii.  —  Observation 
'relative  aux  Conférences  agricoles,  p.  lxck.  —  Rapport  de  la 
Commission  des  finances ,  p.  lxix.  —  Communication  relative  aux 


Digitized  by 


Google 


PAR    NOMS  D  AUTBURS  CXYIl 

dispositions  de  radministration  de  la  voirie,  p.  lkxi,  lxxiii.  — 
Observations  sur  les  fosses  d'aisance,  p.  lxxi,  lxxii.  —  Observation 
sur  les  propriétés  de  Teau  de  goudron ,  p.  lxxiv.  —  Nommé  d'une 
Commission  pour  examiner  un  frein  de  M.  Gaget,  p.  lxxv.  — 
Procédé  pour  détruire  les  guêpes,  p.  lxxvi.  —  Observation  sur  le 
traitement  de  la  vigne  par  Teau  bouillante  ;  —  et  sur  le  phylloxéra, 
p.  Lxxxi.  —  Observation  sur  les  travaux  de  M.  Chantre,  p.  lxxxvi. 

—  Élu  conservateur  des  machines  et  instruments  agricoles , 
p.  Lxxxviii.  —  Nommé  de  la  Commission  des  finances,  p.  lxxxviii. 

—  Nommé  des  Comités  de  présentation,  p.  xci.  —  Remarque  au 
sujet  d'un  article  des  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
sur  le  lait  des  vaches  atteintes  du  typhus,  p.  cxii. 

Lom  :  Nommé  de  la  Commission  des  soies,  p.  xviii,  Lxxxvm;  —  de  la 
Commission  de  publications,  p.  xix. —  Observations  sur  les  causes 
de  réchauffement  des  cours  d'eau ,  p.  xxxviii.  —  Communication 
relative  aux  travaux  de  M.  Pasteur,  p.  lviii.  —  Communication 
relative  aux  moyens  de  désinfection  recommandés  par  M.  Payeu, 
p.  Lxii. —  Nommé  d'une  Commission  pour  examiner  le  pain  perfec- 
tionné de  M.  Chomel,  p.  lxvi,  Lxxm.  —  Nommé  de  la  Commission 
de  météorologie  et  de  la  Commission  de  publication,  p.  lxxxvui.— 
Nommé  des  Comités  de  présentation,  p.  xci. 

LoRENTi  (H.)  :  Observation  à  propos  d'une  note  sur  la  température  des 
cours  d'eau,  p.  xxxvii.  —  Lecture  d'un  article  des  comptes  rendus 
de  TÂcadémie  des  sciences,  oU  le  docteur  Déclat  parle  de  l'emploi 
de  l'acide  phénique,  p.  lv.  —  Lecture  d'un  autre  article  en  contra- 
diction avec  le  précédent ,  p.  lxii.  —  Observation  à  propos  d'une 
note  sur  un  phénomène  lumineux ,  p.  lxvii.  —  Nommé  de  la  Com- 
mission des  soies  et  de  la  Commission  de  publication ,  p.  lxxxviii. 

—  Chargé  d'examiner  un  manuscrit  de  M.  Gandoger,  p.  xcii. 
LoRBNTi  (Ph.)  :  Communication  relative  aux  planches  de  poissons  fossiles 

de  M.  Thiollière  ;  —  description  d'un  instrument  de  musique  à 
notes  en  silex,  p.  lxxxvi. —  Élu  secrétaire  général,  p.  lxxxviii. 
LoRTBT  :  Détails  sur  les  collections  du  musée  d'histoire  naturelle,  p.  lxviii. 

—  Nommé  de  la  Commission  de  météorologie,  p.  lxxxviii. 
LuuTT  :  Nommé  d'une  Commission  pour  examiner  un  frein  de  M.  Gagct, 

p.  LXXV.  —  Nommé  de  la  Commission  do  météorologie,  p.  lxxxviii. 

Marnas  :  Communication  à  l'occasion  d'une  proposition  de  M.  Léon 

Camel,  p.  xxin.  —  Désigné  pour  faire  partie  du  Comité  de  secours 


Digitized  by 


Google 


CXViri  TABLE    ALPHABÉTIQUE 

aux  cultWaleQre,  p.  xxiv.  — »  CoœparaisoQ  entre  les  températures 
de  notre  région  et  celles  des  environs  du  lac  Léman,  pendant 
l'hiver,  p.  xxx.  —  Observations  sur  les  causes  de  réchaufiement 
des  cours  d'eau,  p.  ixwiii.—  Communication  au  sujet  de  la  fabri- 
cation de  l'anilinâ,  p.  un. —  Détails  sur  une  délégation  de  l'indus- 
trie lyonnaise  auprès  du  Gouvernement,  p.  lx.  —  Nommé  d'une 
Commission  pour  examiner  le  pain  perfectionné  de  H*  Chômai, 
p.  Lxvi.—  Observation  sur  les  fosses  d'aisance,  p.  lzxu. — Nonuné 
d'une  Commission  pour  examiner  le  pain  perfectionné  de  M.  Chomel, 
p.  Lxxui.^  Observation  sur  tes  effets  du  crésil,  p.  lxxiv.  —  Obser- 
vation relative  aux  impôts,  p.  lxvu.  —  Observation  au  sujet  d'une 
proposition  émise  par  M.  Nogués ,  p.  lxxx.  —  Gommumcation  à 
propos  d'un  article  des  comptes  rendus  de  l'Acadénie  des  sciences, 
sur  la  répartition  de  la  potasse  et  de  la  soude  dans  les  végétaux, 
p.  Lxxxin. —  Nommé  de  la  Commission  de  météorologie,  p.  i<xxxvui . 

Mathbvon  (Antonin)  :  Nommé  membre  titulaire  dans  la  section  de  l'indus- 
trie, p.  xci. 

Maurice  :  Nommé  de  la  Commission  des  soies,  p.  Lxxxvin. 

Michel  :  La  Société  est  informée  de  son  décès,  p.  xvi. 

MoLUÈRE  :  Propose  un  procédé  pour  détruire  la  pyrale  et  le  phylloxéra; 
—  Demande  de  renseignements  adressés  par  la  préfecture  au  sujet 
de  cette  proposition,  p.  Lxxxvn,  lxxxiz. 

MuLSANT  :  Communication  relative  aux  allocations  du  Conseil  municipal, 
p.  XIX.  —  Observation  sur  l'importance  des  publications  de  la 
Société,  p.  XX.  —  Opinion  sur  les  causes  du  dévek>ppement  du 
Phylloxéra  vastatrix^  p.  xxvui.  —  Un  mot  sur  les  cUmats  insu- 
laires^ p.  XIX.  —  Compte  rendu  de  quelques  articles  du  Bulletin 
de  la  Société  centrale  de  l'Hérault,  sur  le  Phylloxéra  tfostatrix^ 
p.  xxx,  XXXI.  —  Communication  sur  la  rigueur  de  l'hiver  dans  le 
Miai  ;  —  sur  le  Phylloxéra  vaetatrix  et  le  Lœva$iia  appetuUgoêtert 
p.  XLV,  xLvi.  —  Question  relative  à  l'action  de  l'alcool  et  du  tabac 
sur  les  reptiles,  p.  l.  —  Communication  sur  quelques  particularités 
de  l'hiver  et  des  mœurs  des  hirondelles,  p.  lxvi.— Communication 
sur  les  sauterelles ,  p.  lxxiu.  —  Communication  sur  les  guêpes, 
p.  Lxxvr.  —  Opinion  de  M.  Planchon  et  de  H.  lichtenslein  sur  le 
phylloxéra  ;  —  Détails  sur  les  pucerons,  p.  lxxix.— Observation  au 
sujet  d'une  proposition  émise  par  M.  Noguès,  p.  lxxx.  —  Obser- 
vation sur  les  effets  des  boissons  spiritueuses,  p.  Lxxxm.  —  Élu 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


OXX  TABLB  ALPHAbAtIQUE 

sance  fertiliBante  des  phosphates ,  p.  xlv.  —  Ciommonication  rela- 
tive au  décès  de  M.  Tavemier,  p.  xLvni.  —  Observation  à  propos 
d'an  travail  sur  la  coralline ,  p.  xlix,  un.  —  Communication  sur 
les  procédés  de  désinfection  employés  dans  les  hospices  de  Lyon, 
p.  Lini.  —  Présentation  d'un  plan  en  relief  de  la  ville  de  Lyon,  de 
H.  Ânselmier»  p.  luv.  —  Lecture  d'articles  des  comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  p.  lxv.  — Renseignements  sur  la  situation 
de  la  Société,  p.  lxix.— Détails  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant 
les  vacances,  p.  Lxini.  —  Communication  [relative  à  une  démarche 
en  faveur  de  madame  Ancenay,  p.  lxxv.—  Communication  relative 
aux  Annales,  p.  lxxvi. —  Observation  sur  l'augmentation  des  droits 
de  postQ)  p.  Lxxvu.  —  Se  charge  de  Texamen  du  mémoire  de 
'  M.  Panescorse,  sur  les  coprolithes  du  Var,  p.  lxxviu. — Observation 
au  sujet  d'une  proposition  émise  par  M.  Noguès.  p.  lxxx.  —  Obser- 
vation à  propos  d'un  procédé  de  traitement  de  la  vigne,  p.  lxxxi. 

—  Remarque  sur  les  effets  de  l'alcoolisme ,  p.  lxxxiii.  —  Réunion 
de  la  Commission  des  soies  ,  pour  la  nomination  d'un  secrétaire, 
p.  Lxxxv.  —  Question  relative  aux  calcaires  de  l'Ain,  p.  lxxxvi. — 
Communication  d'une  proposition  de  la  Société  de  médecine, 

p.  XCllI. 

Ragot  :  Nommé  d'une  Commission  pour  examiner  une  proposition  de 
M.  Glénard,  p.  xxi. —  Désigné  pour  faire  partie  du  Comité  de 
secours  aux  cultivateurs ,  p.  xxiv.  —  R^iseignemeats  sur  les  ré- 
coltes ,  p.  zxvii,  XXXIX.  —  Observation  relative  aux  conférences 
agricoles,  p.  lxix.  —  Observation  sur  les  fosses  d'aisance,  p.  lxxii. 

—  Communication  au  sujet  de  madame  Ancenay,  p.  lxxvi.  — 
Observation  sur  l'application  du  procédé  Raclet,  p.  lxxxii. 

Rappbt  :  Opinion  sur  la  législation  en  matière  d'épizooties,  p.  xxxv.  — 

Renseignements  sur  les  récoltes,  p.  xxxix. 
Rby  :  Envoie  sa  démission,  p.  xvii. 

RocHBTTB  (De  la)  :  Nommé  de  la  Commission  des  finances,  p.  lxxxvui. 
RoDET  :  Inscrit  sur  la  liste  des  membres  vétérans,  p.  Lxvm. —  Nommé  des 

Comités  de  présentation,  p.  xci. 
RouLLiBR  (d'Hyte^es)  :  Proportion  relative  à  la  rédaction  d'un  petit  manuel 

des  épizooUes,  p.  xxix. 
RoussiLLB  :  Note  sur  un  phénomène  lumineux  observé  au  mont  Pilât, 

p.  LXVI. 

Saint-Ctr  :  Détails  et  observations  sur  les  effets  de  la  peste  bovine,  p.  lxvu. 


Digitized  by 


Google 


Sauzb! 


Tabou 


Taver] 


Thiou 
Tisser 


Digitized  by 


Google 


GXXII  TABLE  ALPIABiTIQUB  PAE  110119  d'aUTBURS 

Comiié  de  secours  aux  agriculteurs  ;  —  proposition  à  roccasion  de 
la  création  de  ce  Comité»  p.  xxiv.  —  Opinion  sur  la  possibilité  de 
traiter  le  typhns  des  bétes  à  cornes  ;  —  état  actuel  de  la  maladie» 
p.  xxxii.— Opinion  relative  aux  lois  sur  les  maladies  contagieuses» 
p.  xxxiv»  XLVi.  —  Nouvelles  du  tjphus  des  bétes  à  cornes  dans 
i*AiQ,  le  Rbône  et  le  Doubs,  p.  xxiviii,  xl,  xlvi*  —  Inscrit,  sur  sa 
demande»  au  tableau  des  membres  vétérans»  p.  lv.  —  Nommé  de 
la  commission  de  publication,  p.  lxxxvui.  —  Nommé  des  Comités 
de  présentation»  p.  xci. 

Vezu  :  Présente  le  Factotum  de  Vagriculture  de  M.  Cbarmet»  constructeur 
à  rÂrt)resle»  p.  lxxii. —  Nommé  des  Comités  de  présentation,  p.  xci. 

Wiu.ERifoz  :  Chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  modèles  de  sécateurs  pré- 
sentés par  M.  Couvreux»  p.  lxxi»  lxxviii. 


Digitized  by 


Google 


TABLE  GÉNÉRALE 


DES  MATIÈRES 


Note  sur  les  inscriptions  et  pierres  antiques  eictraites  du  lit  du  Rhône»  par 

M.  Gobin 1 

De  Tallaitement  gradué,  par  M.  Lavirotte 19 

De  Talcoolisme,  par  M.  Lavirotte 94 

Notes  sur  les  dolentes  de  la  chaux  de  Bei^onne  et  les  minéraux 

qu'elles  renferment,  par  M.  Gonnard 83 

De   la  martite  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  par 

M.  Gonnard 41 

Note  sur  les  diverses  formes  cristallines  de  la  .cuprite  de  Chessy, 

par  M.  Gonnard « 45 

Note  sur  Tapplication  de  la  dynamite  au  brisement  des  glaces  du 

Rhône 48 

Notice  sur  Emmanuel  Mouterde,  par  M.  Mulsant.    •    •    .    .  53 

Tribu  des  Improstemés,  par  M.  Mulsant 61 

Tribu  des  Uncifères,  par  M.  Mulsant 79 

Tribu  des  Diversicornes,  par  M.  Mulsant 137 

Tribu  des  Spinipèdes,  par  M.  Mulsant 177 

Note  sur  les  calcaires  hydrauliques  du  département  de  l'Ain,  par 

M.Noguès 235 

Action  du  froid  sur  les  végétaux  ligneux  pendant  Thiver  1870- 

1871,  parM.  Joanuon 256 

Notions  élémentaires    sur    Thygrométrie  atmosphérique,    par 

M.  Tabourin 26^ 


Digitized  by 


Google 


CXXIV  TABLE    DES    VaTIBBES 

Relevé  des  hauteurs  du  Rhône  au  pont  Morand  et  de  la  Sadne  au 
pont  de  la  Feuillée  pendant  Tannée  1870 ,  avec  la  température 
de  Teau  de  ces  rivières  et  de  Tair  ambiant  à  midi,  par 
M.  GoBW 805 

Observations  ozonoinétriques  pendant  Tannée  1870,  par  M.  Gobin.        315 

Observations  ozonométriques,  années  1869-1670,  par  M.  Maxime 
Benoit 316 

Grêles  du  département  du  RhAne»  années  1867-1869,  par 
M.  Maxime  Benoit 317 

CouuissiON  MÊTÊoROLOGiQUB.  Résumé  dcs  observations  faites  à 

TObservaloire  de  Lyon,  par  M.  Lafon.       327 

—  —         Orages  du    département   du  Rhône, 

année  1870 347 

—  —         Liste  des  membres  correspondants.  .  353 

Tableaux  de  la  Commission  de  météorologie 357 

Tableau  de  la  Société  d'agriculture i 

Extraits  des  procès-verbaux  des  séances xv 

Liste  des  ouvrages  offerts  à  la  Société  en  1871 xcvii 

Liste  des  sociétés  savantes  avec  lesquelles  la  Société  d'agriculture 

entretient  des  relations xcix 

Table  alphabétique  par  noms  d'auteurs  des  mémoires,  notices, 
rapports,  communications  verbales,  etc.,  contenus  dans  ce 
volume CXI 


PIN    DE    LA    TABLE 


'fOR.  —  lUrAHISr.lKPITBAT  XlHi,  KCC  aiXTlL.4. 


<• 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


